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Dans lacjuelle on montre rutilité que Ton peut 
retirer des Livres publiés en François depuis 
Forigine de Tlmprimerie^ pour la connoiuanf- 
ce des Belles LettreSy^deTHiftaire , des Sden^ 
ces & des Arts ^ 

Et M Pon rafforte les Jvgement des critiques fitf, 
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HISTOIRE DE LA LITTERATURE 
FRANÇOISE, 

SUITE VE LA CWQUIE' ME PARTŒ ^ 

Ou fuite des Tradudion^ Françoifès 
des anciens Poètes Latins. 

SUITE DU CHAPITRE XIIL 
Des Traduâions d'Ovide en Profei 

& en f^ers. 
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I V I D E peu content de loiier 
! Tamour & fes effets dans les 



Ecrits dont je viens de vous 

parler, voulut encore enfei- 

gner l'art a aimer & d'ctre aimé. C'eft- 

h-dkc , félon la réflexion de Bay le ^ 

. Tome VL A 
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± B IB I r OTHEQUK 

T,, qu'on ne foupçonnera point de morale 

Traduc- ^ • -1 ^ f n • • 'j T 

TioNs ï^op rigide , .que le roete reduilit en 
p'OviDE fyfteme la fcience la plus pernicieùfe , 
EN PROSE jgj q^J jj'^ jamais eu befoin de préceptes, 

11 avoit plus de quarante ans , lorlqu il 
mit ce fyfteme au jour- Son livre caula 
bien du ravage parmi la jeunefle Romai- 
ne. Il ne fervit qu'à y allumer un feu 
qui fans être excité , n'occafionne de 
lui-même que trop de défordres ; 

lii*^Ra'c ^^à ^^"^'^ ^ ^^^ Icdcurs apprend Fart d'allumer 
iil.de Valiiic. Des feux , déjà fans lui trop prompts à s'jcn^ 

flammer. 

On ne peut lui refufer la loiiange d'a- 
voir prppofé au commencement de cet 
ouvrage , & d'y avoir fuivi en effet une 
divifion fort régulière & fort méthodi- 
que : & c'eft peut-être ce qui contribue 
encore à le rendre plus dangereux. 
Heureufemei]it nous en avons peu de 
. traduâions en notre langue. J'en ai vu 
yne en vers frai^çois, imprimée dèsle comi 
mencement du feiziéme fiécle, avec plu* 
jfieurs autres pièces traduites ou corn- 
pofées apparemment par |e même Au- 
teur : car elles paroiffent joutes à^peii-^ 
près du même ftile. Di| Verdier dans 
fa Bibliothèque attribue toutes cespié- 

fc^ à AlbÎA i^s Ayei^clles ^ Chaijioiiif 



Françoise. } 

de Soîflbns , qui vivoit dans le même — 
!fiécle^ Il en cite une édition chez Etien- T^^aduc- 
neGrouUeau en 1 54.8. i» 8. J'en ai vu p'OviDs 
deux autres plus anciennes^ toutes deux es pross 
(ans datte. «^ ^^ 

L'une eft un petit in - 4. en cara- ^^^^' - 
itères gothiques. On m^en a communi- 
qué deux exemplaires. Dans l'un il efl 
dit que l'ouvrage a été imprimé à Ge- 
nève \ & l'autre , qui lui eft femblable ^ 
n'indique aucun lieu d'imprefïïon. La 
féconde édition eft î»- 16. & imprimée 
à Paris. Les caraderes dont on s'eft fer- 
vi pour cette édition font Romains. La 
première eft moins ample ; elle ne con- 
• tient que Y art itaitner d'Ovide : Le chief 
Mamours , & ies fept drts libéraux ; & le 
nom de l'Auteur n'y paroît nulle part. 
Dans l'édition in-iè. qui eft plus am- 
ple de plufieurs pièces , l'Auteur y eft 
nommé ^Jhe Albin des Avenelles. Mais 
ce nom ne fe trouve qu'à la tête de la 
traduâion du Remède d'amours compofé 
en latin par iEneas Sylvius , depuis Pa- - ^oyetu^n 
pe fous le nom de Pie IL C'eft la Let- î;'^- ^f^^f 
tre cent (îxiéme de ce Pape écrite avant %nlaè m j! 
fon Pontificat à Nicolas deWrtenburg. *°-^<>** 

La traduction de tart d'aimer eft en 
vers de huit fyllabes , fans l'alternative 
des rimes giafailines&féminincs^L'oi^* 

Aij 



* BiBiroTHËQtr» 

vrage du Poète latin eft divifé en troî^ 
• Traduc- livres : le Tradufteur n'a point obfer- 
d'oTid'' vé cette divifion , & fa verfion n'eft pro- 
tN PROSE prement qu'un abrégé de l'ouvrage d'O- 
ET EN, vide. Dans une autre pièce qu'il inti- 
V^Mp tule Le chief d'amours , & qui eft rem- 
plie de préceptes qui Tentent trop le 
libertinage , l'Auteur employé plufieurs 
pages à couvrir fon nom, & celui de 
fon Iris feinte ou réelle , fous quantité 
d'énigmes inintelligibles , & qui for- 
ment un langage aufli barbare qu'extra- 
vagant. 

Vers la fin de la même pièce , qui 
dans l'édition f»-i 6. a pour titre : L4 
fief (f amours , on apprend que cet écrit 
^ été fait en 15 09. 

Efcrîpt en Tan mîl cinq cens 
Adjoufte y neuf je m'y confens , 
D'Odobre jour vingt-cinquîêmc 
Qui des moys eft le neufiefme. 

La clef d'amour eft fuivîe dcsfept artê 
libéraux que l'Auteur renferme encore 

5)re{que tous dans la connoiflànce de 
'amour le plus prophane. Mais il y op- 
pofe enfuite dans deux autres pièces les 
fraits & attraits de C amour chafie. Dans 
Ja féconde de ces deux pièces , qui eft 
ilUjQS en yejrs dç huit fyllabes , il décrit 



Ï^RANÇOiS*. ^ 

Ivec énergie & d'un ftile fort naturel 
les mauvais effets de Tamour illicite & Traduc 
les avantages de l'amour Divin. Dans^.^i^^,!^^ 
des vers qui luivent / Epttre adreffant 4 p^ prose 
tout UHeur amateur JCatmur Divin , T Au- et en 
teur s'exprime ainfi : Y**** 

Le tcms n*efi plus de &i*re Tafiic 9 
Moins d'adorer quelque Diane 
En guerroyant votre repos : 
Sages humains faifans de même , 
Venez chanter l'honneur fwprénic 
D'amour divin pour votre los. 

Le Poète auroit-il euenvûëen cet en-* 
droit Diane de Poitiers ^ Duchcfle de 
Valentinois , Maîtrefle de Henri II ? 
Si cela eft ^ il ialloit avoir bien de la 
hardieflè pour ne pas dire quelque 
chofe de plus. Mais il faut croire plu- 
tôt que cette pièce de poëfie a précé- 
dé le crédit de Diane de Poitiers , & 
que la Diane nommée dans ces vers , 
eft un de ces noms généraux que les 
Poètes employent dans leurs vers , pour 
défigner une belle perfonne. 

Après cette vieille tradudion de l'art 
d'aimer d'Ovide, je n'en connois point 
de plus ancienne que celle que le iîeur 
Nalîè donna en profeen i6z2. tradu- 
âion froide & languiflknte , noyée dans 

A 11; 
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Traduc- ^^ ^^^* ^^ longues périphrafes , qui ôte 
IONS au Poète toute fa délicateflc , & le dé- 
OviDE poiiille de prefque tous fcs ornemens. Je 
a PROSE jjg Cç^j qyj ^jQJj. ^gç infipide Ecrivain ^ 

r EK 1 t 1 • • * c 

Pj^5^ dont un de ces louangeurs a gages , u 
communs dans ce iiécle , a ofé dire en 
mauvais vers que toute la France feroit 
obligée de convenir qu'on ne pouvoit 
loiier aflèz cette traduftion. 

Quoique celle que le Préfident Nicol- 
le a faite en vers du premier livre feule- 
ment du même ouvrage , foit plus con- 
nue , je ne Vois pas qu'elle foit beaucoup 
pluseftimée. C'eftuneparaphrafe extrê- 
mement diffufe , & nullement une tra- 
duction exaâe. Ovide exprime en deux 
vers ce qui en coûtejufqu'àdixou dou- 
ze au fieur Nicole : auffi bâille-t-on en 
le lifant. 

Je doute que ceux qui fe plaifent à la 
lefture de ces fortes d'ouvrages , foient 
plus fatisfaits d'une autre tradudion en 
vers des trois livres de l'art d'aimer , im- 
primée en 1696. Pour moi elle m'a paru 
fort ennuïeufe. C'eft tantôt une para- 
phrafe , tantôt un fimple précis de l'ou- 
vrage du Poète latin. Le Traduâeur a 
pri? le ftile ièntentieux ; & ce qui eft en 
récit dans Ovide, il le traduit ordinaire- 
ment en forme de maximes. Celui qui 
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François c. 7 

a fait raverciflemenc fous le nom du 
Libraire prétend que l'Auteur conçoit ^.,0^5^"^^ 
aflfezbien la penfée d'Ovide, nîai$quV/|,0\riDE 
eji à bout quand Ufiirilité ou flutk la dé- en prosjk 
licaxejfe de notre langue ne peut pas fui* kt en 
vre toute la hauteur & lafublimitédecelle ^^^^ 
de r original. Voilà du verbiage , & rien 
de plus. Il excufe encore le Tradudeur 
fur ce qu'il a travaillé , dit-il , fans com- 
mentaire , & fur une édition fautive de 
1605. Mais puifqu'il vouloit traduire 
cet ouvrage d'Ovide , que ne choifif- 
foit-il une édition plus exaâe ? 

Au refte , ce Tradudeur qui ne s'eft 
point nommé , eft beaucoup moins ex- 
cufable d'avoir exprimé en termes très- 
licentieux ce qui ne l'eft déjà que trop 
dans l'original , furtout , s'il eft vrai , 
comme il le dit , qu'il n*avoit fait cett^ 
traduâion que pour fatisfaire aux déiirs 
d'une Dame qui la lui avoit deman- 
dée. Je fuis furpris qu'il n'ait pas auflî 
fait réloge de la vertu de cette Dame 
fi empreflee à connoître des maximes 
qui offenfent la pudeur. Quant à ce qu'il 
ajoute , qu'il ne comptoit point que fon 
ojvrage feroit publié , qu'il avoit de- 
mandé le fecret , & qu'il n'a été impri- 
mé que fur une copie échappée , tout 

cela n'eft qu'un langage trivial qui n'en 

« • • • • 
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; ^ impofe à perfonne, & que Ton n'em- 

iONs P'^^^^ ^^^ P^^r couvrir , autant qu'on 
D Ovide le peut , la honte de s'être occupé à 
tK PROSE de pareils écrits. Notre anonyme pro- 
mettoit auffi une traduâion du livre du 
Remède d'amour : j'ignore fi elle a été 
imprimée. A la fin de celle de l'art d'ai- 
mer on trouve un Cautègue alphabéti- 
que des noms employés dans ce livre , où 
r Auteur explique principalement la fa- 
ble , & fiapplée à ce qu'il a retranché 
de ces endroits mythologiques dans fa 
tradudion. La verfion du même poè- 
me, qui eft en vers françois parmi les 
œuvres diverfes du fieur D . . . ( c'eft- 
à-dire de M. de Lofme de Monchef- 
riay ) n'eft encore qu'une imitation affez 
imparfaite de l'ouvrage du Poète latin» 
Quelque mauvaifé opinion que je 
vienne de vous donner de Tart d'aimet 
d'Ovide , je conviens cependant qu'on 
y trouve quelquefois des maximes fort 
judicieufes & dont on peut profiter : ce 
qui a fait dire à M. Racine dans fon 
excellent poëme de la Religion : 

\ jChaat y I . La r^glc de nos mœurs , cette loi C\ rigide 
£fl écrite partout 9 & même dans Ovide. 

Le mal .eft qu'on ne peut prefque, fans 
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fc (bliiller , tirer cet or précieux des ^ 

ouvrages d^Ovide , & en particulier TRADua- 
de fon art d'aimer. Un des beaux en- ^'Ovide 
droits de ce poème f eft Téloge des £j^ prose 
Poètes , que M. Prépetit de Grammont et eh 
a traduit envers françois. Ovide y don- ^^^^ 
ne à l'art de la poëfie des louanges qui 
lui font dues : mais ne prorîonce-t-il pas 
lui - même fa condamnation , lorfqu'il 
dit au même endroit , félon la traduc^^ 
ûion de M. de Granunont : 

Les Poètes jamais lïe furent des trompeurs ;' 
Leur bel art contribué' à la bonté des mœurS. 
• Des honneurs & de Tor , que l'avarice entailc , 
La foif n'altère point un Héros du ParfiaiTe : 
Loin des bruits du Barreau fon plus charmant plaifiri* 
C'eft d'employer aux vers un paiiible loifir. 
En nous habite un Dieu : par nous le Ciel s'exprime ^ 

Et c'eft du Ciel qye vient l'efprit qui nous anime. 

Qvide ne dément pas moins ces belles- 
maximes dans fon livre du remède de 
l'amour.C'eft un remède en effet qui n'eft 
pas fans poifon : c'eft un nouvel art que 
le Poète employé , plus pour enflam- 
mer les paflïons que pour les éteindre, 
quoique dans ce qu'il dit, on trouve quel- 
quefois d'excellens préceptes. L'ancien 
Tradudeur de ce livre en vers françois 
fembleen convenir, malgré fon affection 
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i - pour cet ouvrage , comme on peut le 

T10N9 ' conclure de ces vers qu'on lit à la fin de 
u*OviDE fa tradudion. 

EN PROSE T /-v -j • A /•• 

ET EK *'^y O^*^^ ^"^ ^" ^'^ '^"^ P^^ laige 

.y£RS«- En ceft endroit & en ccftuy paifaige 

Finift Ton livre du remède d^amour 
« Qu'on doit priferplus qu'on vit de langaigc 
Qu*eft tranflaté en Rhétoric langaigc 
Et en François , en bricf cems & féjour : 
Fait & fîny du mois d*Aoufi à ce jour 
Le fixiéme , Tan mil cinq cens & neuf; 
Lifez le bien, vous le trouverez neuf. 

Ce Tradudeur n'eft point nommé;, 
ce ne peut être Odavien de S. Gelais, 
Evêque d'Angoulême, qui étoit mort 
dès 1 5 02. à moins qu'on ne dife que les^ 
versqueje viens de rapporter, font de 
l'Editeur. L'exemplaire que j'ai vu de 
cette vieille verfion , dont le langage cft 
fort barbare , eft un volume in-folio im- 
primé furvelin, avec des miniatures ou 
des figures enluminées , félon le goût de 
ce tems-là. Il eft marqué à la fin que 
rimpreflîon en fut achevée à Paris le 
quatrième jour de Février de l'an 1 509^ 
four Antoine VétArd , Marchand Lihrai^ 
re. J'aime la naïveté avec laquelle l'Au- 
teur s'excufeau commencement^d'avoic 
fait cette verfion» 
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Pour ce que maints aiment fortrcfcrîturc Tradu- 
Vcoir & la lyre , & que plufienrs cotcndrc t ions 
Pas bien ne peuvent toute littérature d'OvIds 

Ne le latin ; combien que je fois tendre ^ ^jTn ^* 
De fcience , j'ai bien voulu prétendre vers. 

De tranflater en Rhétoric langaige 
Ce petit livre. Priant d'humble couraige 
Tous les lyCzns que n'en foys à blaftncr , 
Ne que mon fait point ne leur femble amer* 

Toute la traduélion eft du même ftile , 
en vers de dix fyllabes , & très-para- 
phrafée. 

Vers le milieu du même fiécle, Char- 
les Fontaine , Parifien , traduifit dans la 
même forme de vers , mais avec afles de 
naïveté, le premier livre du même ouvra- 
ge d'Ovide , & le publia €01555* 
a la fuite d'un recueil de fes poëfies qu'il 
intitula , les Ruiffeaux de fontaine. Ce 
Poëte qui paroît fage dans toutes les piè- 
ces de ce recueil , croyoit bonnement 
que l'ouvrage d'Ovide ne contcnoit rien 
qui pût efiaroucher la vertu & nuire à 
la pudeur. 

jLifez-le hardiment, dit -il avec <« 
aflurance , & ne craignez rien : car ce 
il n'en peut , ny doit , par raifon , «c 
advenir mal , ny au Tranflateur , ny « 
au Leâeur , comme a fait , & pour- « 

Avj 
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•""^ » roit faire de compofer , traduire on 

^ Traduc- 33 ijj.g jçg livres d^amours , rfetirans fur 

jd'Ovidb ^^ ^^^ livres de Fart d'ayrrer. 
r-N PROSE U s'étoit perfuadé qu'Ovide lui-mê- 
Br EN jne n'avoit eu pour but que de remé- 
dier à Tamour déréglé, & d'apprendre 
comment on devoit fe conduire pour 
éviter , finon les atteintes , du moins les 
effets de cette funefte paffion : c'efl: ce 
qui lui fait dire à M. Brinon à qui iL 
adreffe fa tradudlion : 

L*enfant Aniour donna Jadis licence 
De ce livret en vers latins efcrîre : 
Mais lui volage ,' & fol dès Ton «fTence r 
Son règne ici voit abbattre & deftruire. 

Au refîe Fontaine appelle premier //- 
vre ce qui forme la moitié du livre uni^ 
que dont l'ouvrage d'Ovide eft compo- 
fé. Sa tradudion finit au vers trois cens 
quatre-vingt-fèize , après lequel le Poè- 
te latin femble en effet fe repofer pous 
entamer enfuite une autre matière. AuG 
fi Fontaine finit -il ainfi fa tradudion. 

Au pied du mont en laiffant lacampaigne y 
Monchevalfuë à monter la montaigne: 
Auunt d'honneur TElégic confelfe 
Devoir à moi , qui Textolle fans cefle , 
£t non pas moins qu'à Vergile autentîque* 
&e.fèm tenu icgrant:œnyreiiéioi^ue«- 
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Nicolas Renouard, plus connu depuis 
par fa tradudion des Métamorphofes,ne Tra©uct 
traduifit de même que la première par- ^Îq^^^^ 
tk du poëme du Remède de r amour. Cet- es pross 
té verfion qui eft en profe fort rampante^ et en 
& d'un mauvais ftile, parut d'abord feu- vers- 
le en 1612.. & depuis l'Auteur la fit 
réimprimer avec fa tradudion des quin- 
ze livres des Métamorphofes dont je 
vais vous parler dans peu. 

On liroit plus volontiers deux au- 
tres tradudlions en vers du petit poè- 
me d'Ovide du remède de Vamour , qui 
ont été publiées depuis quelques an- 
nées , fi Ton pouvoit confeiller auflî 
hardiment que Fontaine la ledure de 
cet ouvrage. La première de ces deux 
traduâions fait partie des oeuvres di- 
verfes du fieur de Monchefnay impri- 
mées en dernier lieu en 1 7 1 4.. à Roiien ^ 
fous le titre d'Amfterdam ; l'autre fe 
trouve dans le premier volume des œu» 
vres mêlées de M. le Chevalier de 
Si J. c'eft-à-dire de Loiiis Ruftaing 
de Saint Jorry, Commandeur de l'Or- 
dre de Saint Lazare , & membre de 
l'Académie de Caën. Ces deux tra? 
duftions ne font proprement qu'une 
imitation libre du poëme d'Ovide. La 
feconde i'eû encore plus que la pre- 
filière^ ' 



Traduc- 
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Paflbns aux Métamorphofes , qui 

rioNs ^^^ ^^ ^'^ beaucoup plus grand nom- 
o'OviDE bre de Tradudeurs. De tous les ou- 
EN PROSE vrages qui nousreftent des anciens Poë- 
^T ^M tes , il n'y en a point où la matière 
foit plus diverfifiée que dans celui-ci , 
& dont rutilité foit plus connue. Auflî 
prefque toutes les natioiis fe font-elles 
empreflees à le traduire. Les Grecs mê- 
mes n'ont pas dédaigné de le mettre 
en vers dans leur langue. 

Ovide tira les fujets de fes quinze li- 
vres des Métamorphofes , de tous les 
recueils de fable , que divers Auteurs 
avoient faits avant lui : & il paroit par 
ce qui nous refte des Anciens fur cette 
matière , qu'il les a infiniment furpaffés. 
Au lieu d'un recueil froid , infipide , ou 
/implement didaftique , il en fit une ef- 
pecedepoëme, dont l'Univers entier 
cft la Scène, & qui embrafle tous les 
^ tems qui s'étoient écoulés depuis le com- 
mencement du monde jufqu'au fiécleoù 
il écrivoit. Que de traits , que de cou- 
leurs différentes ne falloit-il pas avoir 
réiinis pour tant de tableaux ! Cepen- 
dant il les a tous finis , ces tableaux , 
& à la fin de l'ouvrage fon pinceau n'eft 
point affoibli. 

11 a plus fait encore : dans des fables 
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qoî fe f effcmblent , il a fçu mettre les ■ 
nuances délicates qui les diftinguent les x,on$^^^* 
unes des autres. Ce font toujours de d'Ovuhs 
nouvelles images , des beautés fingu- en prosb 
lieres. Uni dans les narrations , pathé- "" 



tique , tendre & touchant dans les mo- 
Bologues , élevé dans les harangues , 
Ovide fçait faire pafler imperceptible- 
ment le leâeur d'une fable à une au- 
tre par des liaifons fouvent fort ingé- 
nieufes. Il a fçû même garder dans une 
matière obfcureune efpece d'ordre chro- 
nologique. On le voit , après avoir com- 
mencé par le cahos & le déluge , s'ap^ 
procher d'événemens en événemens , 
julqu'à la mort de Jules Céfar , parou 
fl a fini cet ingénieux & pénible ou<» 
vrage. 

rarmi tant de beautés avouées pres- 
que de tout le monde , (èlon la remar- 
que de M. FAbbé Bannier à qui font 
dues les plus belles couleurs du por- 
trait que vous venez de voir , on ne 
laifle pas que de trouver des défauts» 
C'efl-à-dire qu'on y trouve ceux qui ca- 
raâerifent tout ce quieftfortide la plu- 
me du Poëte , & dont je vous ai parlé 
avant que d'entrer dans le détail de fes 
ouvrages. DansceluidesMétamorpho* 
fcs en particulier, s'il s'arrête volontiers 
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" fur les endroits de la fable qui orélên^ 
Tkaduc- tent des images riantes à la poëhe , on 

?Ov!de ^^^^^ ^^^^ ^^'^^ P^^ légèrement fur 
EN PROSE beaucoup de circonftances que perfonne 
ET EN peut-être n'ignoroit de Ion tems , & que 
MRs# très-peu de gens fçavent aujourd'hui ; 
il y a même des endroit» foibles , des 
morceaux négligés : Ovide n'avoitpas 
mis la dernière main à cet ouvrage p 
lorfqu'il fut relégué à Tomes ; & ce lut , 
ou par cette raifon , ou de dépit d'a-r 
voir encouru la difgrace de l'Empereur, 
qu'il jetta fon ouvrage dans le feu avant 
que de fortir de Rbme. Mais on en 
avoit des copies qui nous l'ont con- 
fervé. 
ïaim. ptcfr De ces beautés & de ces défauts des 
dBfMctâiu!* Métamorphofes naiflent également les 
difficultés de la tradudion. Il eft diffi- 
cile de bien rendre Ovide dans fes- 
beaux endroits , & prefque ifnpofTible 
de le faire goûter en retenant ce qu'il 
a de defeftueux. Nous ignorons fi les- 
jeux de mots avdient de la grâce dans 
la langue latine ; mais nous fçavons qu'il 
eft bien rare qu'ils en ayent dans la lan. 
gue françoife. Il y a apparence que les 
Grecs & les Latins étoient peu choqué* 
des répétitions , puifqu'on en trouve 
tiès - irécjuemment d^ns leurs meilleuts- 
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Ecrivains. Peut - être que l'abondance ■ 
de leurs langues , & les expreflîons qui Traduc- 
fle leur manquoient pas pour mettre ^}^^^ 
delà variété dans les mêmes chofès di- ^^ pRasE 
tes plufieurs fois , les rendoient fuppor- f.t ek 
tables. Parmi nous , foit manque de fy- v^w. 
Donimes , foit que par vivacité nous ai- 
mions à courir fans ceflè à de nouvel- 
les images , les répétitions nous paroif- 
fent prefque toujours ennuïeufes. Mais 
ce qui a dû coûter le plus aux Tradu- 
deurs des Métamorphofes a été de ren- 
dre dans une langue chafte , un Poëte 
qui l'eft peu. 

Les Métamorphofes , à les bien dé- 1^^^^ ^^ 
finir , ne font que Thiftoire des paflîonsdtéc 
des Dieux & des hommes , furtout de 
leurs amours ; & les effets de cette pat- 
iion y font toujours expofés avec trop 
de licence. Les portraits que fait Ovi- 
de dans ces occafions , font trop vifs , 
la pudeur y eft peu ménagée ; & c'cft 
dans ces endroits là feulement qu'il ne 
donne que trop à penfer. De là cette fa- 
ge précaution que l'on a dans les Col- 
lèges de ne mettre entre les mains des 
jeunes gens que les endroits de cet ou- 
vrage où la pudeur ne coure aucun rifr- 
que. 

Mais cette précaution a été peu ob- 
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fervée par le plus grand nombre desTra- 
rlv,e^"^' duâeurs François de cet ouvrage da 
Poète latin -, & ce n'eft pas le feul dé- 
faut de leurs traductions , dont preC- 
que toutes s'éloignent plus ou moins , 
foit de la fidélité , foit du génie & du 
caraftere de Toriginal. C'eft ce que vous 
verrez , non-feulement dans les tradu- 
âions qui ont précédé celle deClement 
Marot , mais encore dans celles de ce 
Poète , de François Habert , de Scé- 
vole de Sainte Manhe , de Raymond 
& Charles de Maflac , de Chriftophç 
Deffrans , & de plufieurs autres , fi ja- 
mais vous prenez la peine de les exa- 
miner. 

Barthélémy Aneau dit qu'avant Ma- 

Trcf d la ^^^M^ Fratifois avoient voulu avoir en leuf 

trad.de$ trois Unguclcs Métamorphofes,& que cet ou- 

éditiin di*'* ^^^ë^ ^^^^^ été fremerement mis en profe 
I î f d. par un certain^uidamrpuis défiguré en un //- 

vrfn;m«/// Le GRAND Olympe. La 
première traduftion eft, fans doute,celle 
qui eft citée par M. Maittaire dans fes 
annales de l'Imprimerie, fous ce titre : 
Métamorphofe d'Ovide , moralifée par 
Thomas IValejs , imprimée en la noble 
Ville de Bruges en Flandres , par Colart 
Manfîon , citoyen de icelle , au mois de 
Maii^^j^. in-folio ^ & réimprimée à 
Paris en 1493. 



Je n'ai vu que le Grand Olympe. L'é- 
ïemplaire qui eft à la Bibliothèque du ^^^^^^^^ 
Roi, eft un petit volume 1V8. impri- d'Ovide 
mé en 1 5 3 8. en caraâeres gothiques, en pkose 
Si dès le tems d'Aneau , cojitempo- ^^ ^^ 
rain de Marot , on trouvoit que l'ou- 
Tiage d'Ovide étoit rff/îf«r/ dans cette 
traduâion , quelle idée doit-on en avoir 
aujourd'hui qu'à fes autres défauts vient 
fe joindre un ftile que nous regardons- 
maintenant avec raîfon comme extrê- 
mement rude & groffier ? 

L'Auteur avoit fondé néanmoins fur 
cette produâion informe l'immortalité' 
de fa réputation. Plein de joïe à la vue 
de cet enfant qu'il venoit de mettre au 
jour , à l'entendre il n'avoit plus rien 
à faire pour fa propre gloire : fon fiécle , 
& tous ceux qui dévoient s'écouler aprè^ 
lui , ne dévoient retentir que de fes élo» 

« Vienne , dit - il , quand il lui ce 
plaira icelle nuift laquelle n'a droit «c 
que fur ceftuy corps , pour le fopo- ce 
rer en fon trille dormir : car de la par- ce 
tie meilleure je veillerai & vivrai Ion- te 
guement pour la louable occupation c< 
de mon efprit à éternifer mon nom «c 
par œuvre utile & déleâable. c< C'étoic 
fon intention ^ il ne s'en cache point. Il 
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^ comptoit qu'on le trouveroit fur-touC 

Traduc entre les honorables mains de fes Dames 
IONS ^ Maîtrejfes , «5c qu elles ne ceffèroient 
N PROSE ^^ loiier fon indufirie & plaifant labeur. 
il s'eft trompé : Ion nom même eftigno-" 
xé , & l'on connoîtàpeine le titre de (a 
tradudion , quoique réimprimée ea 
1 60 1 . à Roiien , & un peu rajeunie 
pour le ftile. 

Celle de Marot efl: en effet la pre- 
mière qui fe foit fauvée de^ l'oubli. Ca 
Poète eftimoit beaucoup l'ouvrage d'O- 
vide , & il étoit perfuadé que c'étoît 
rendre fervice au r ublic que de le faire 
entendre à ceux qui ignoroient la lan- 
gue latine. « Tel lit , dit - il dans fon 
55 Epître à François I. les noms d'A- 
3> poUon, Daphné^ Pyramus & Thif bé, 
35 qui ha ITiiftoire auffi loing de l'efprit , 
53 que les noms près de la bouche : ce 
5> qui pas ainfi ne iroît , fi en facile vul- 
» gaire eftoit mife cette belle Méta- 
» morphofe : laquelle aux Poètes vul- 
» gaires & aux Peintres feroit très- 
» proufitable ; & auffi décoration gran- 
yy de en notre langue ; veu mefmemenC 
3> que l'arrogance grecque l'ha bien vou* 
» lu mettre en la fienne. 

Marot touché de ces raifons , & de 
plufieurs autres qu'il expofe dans la me- 
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tte Epître , entreprit donc , comme il 
ledit, de tranfmuer celui qui les autres Traduc 
iranfinué. Il fit d'abord le premier li- ^'oTide 
vre dont il lut le commencement au en prose 
Roi dans le Château d' Amboife. Le «t em 
plaifir que cette leânre caufa à Sa Ma- ^^^^* 
jefté , encouragea l'Auteur : il publia 
ce premier livre , qui fut fuîvi du fé- 
cond quelque tems après. Mais il n'alla 
pas plus loin , quoiqu'il eût promis ta 
pice entière fi l'échantillon fUifoit. Il eft 
vrai que la plus que humaine puijfance de 
François L ne pouvoit faire ce qu'il 
défirpit , de tranfmuer la Mufe de Ma- 
rot en celle de Maro , c'eft-à-dire , de 
Virgile ; mais le Poète devoit être fa- 
tisfait de l'accueil que Ton fit à fatra- 
dudioii. On la lit encore avec fatisfa- 
âion : fa verfification toujours aifée a 
un naïf & une douceur qui plaifent : & 
de toutes les anciennes traauftions des 
Métamorphofes , c'eft la feule dont on 
peut aimer à recommencer la lefture. 

Oefl: peut-être à caufe de cette tra- 
duction que François Habeft fait dire 
aux Mufes dans fon Epître fur Fimmor* 
talité des Poètes François , 

De Jean Marot aflez fut tenu compte .• 
Mais de Cxement , qui le père (urmonte^ 
f;iit pronojucé ^u'Qyidie il «ifcwtteit • 
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II ' Scévole de Sainte Marthe , Gen 

Traduc- homme de Loudun , qui étoit plus \ 

d'Ovide ^^ Q^^ Marot dans les Auteurs Gr 

EN PROSE & Latins , mak qui lui étoit fort ir 

*T EN fieur Jans la poëfie françoife , n'a t 

^^' duit que la dixième fable de Tonzié 

livre des Métamorphofes : c'eft la ft 

de Ceix& d'AUnne : elle eft même j 

imitée que traduite. Sainte Marthe 

drefla à fa femme , Renée de la Ha 

jfiUe (lu fieur de Malaguet , riche h 

ttere , mais encore plus riche en ver 

Dans le fécond livre de fes imîtati< 

de l'édition de 1 5 7 1 . cette pièce 

intitulée : Les Loyaux infortunés : n 

dans l'édition in- 4. de 16^ }. elle 

feulement intitulée : Les Alcyons ; 

il n'y eft point marqué à qui elle 

adrcftee. Le prélude de cette pièce n 

point d'Ovide ; c'eft un complimen 

Aenée de la Haye« 

Je n'ai point vu la traduâion 
dixième livre du même ouvrage f< 
par Michel d'Amboife , Ecuyer S 
gneUr de Chevillon , furn<Mnmè en 
ceuvres VEfcUve fortuné. La Croix 
Maine n'en parle point : Du Verd 
qui la cite p la met entre les écrits c 
l'Auteur a compofés en profe , & 
qu'elle a été imprimée à Paris , i 
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datte , chez les Angeliers. D' Amboife 
fleuriflbit encore au commencement du Traduc-» 
fciziéme (îécle , & il avoit été contcm- D'Ovmis 
porain d'Odavien de Saint Gelais. en prose 

Avant Sainte Marthe , Lazare de et eh 
Baïf avoit traduit la fable de Caunus & ^*^^* 
ie Bjblis , qui eft Tonziéme fable du li- 
vre neuvième* Cette verfion qui eft fort 
librç ^ eft en vers françois de dix fylla- 
bes y imprimée en 1 5 50. à la fuite de la 
tradudion du même de la Tragédie 
d'Euripide intitulée,/i/i?(r«i^. Baïf adreC 
k la fable de Byblis aux filles pour les 
engager à ne point fuivre comme elles 
les dangereux attraits d'une pafïïon cri^ 
minelle. 

Six ans après , Barthelemi Aneaa 
qui avoit été ami de Marot , fit réim- 
prinoer la tradudion que ce Poète avoit 
&ite à^ deux premiers livres des Mé- 
tanK>rphofes , avec quelques change-^ 
mens de i^ éçon , & il y joignit la tra^ 
duâion du troifi^me Ijvre que lui-mê« 
me avoit compofée après la mort de fon 
ami. Elle ne vaut pas celle de Marot ^ 
au moins pour le mie & pour la facilité 
de h verfîfication. 

Aneau adreflfa cette édition à Mef^ 
peurs ErMçois & Léonard P ornas ffreres^ 
îennes geii$ dç Ljron , qu'il ^\q^^ paj 
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de bonnes raifons à l'amour de l'étude. îl 

Traduc- y joignit un difcours ^ourfervirdeprépa^ 

V^^ rationà la leôlure d'Ovide & des autres Poe- 

EN PROSE te S fabuleux. On y voit quelque érudition, 

ET EN mais confufe & mal digérée. J'aime 

VERS. beaucoup mieux fes notes marginales : 

elles ne font pas inutiles pour profiter de 

klefture des Métamorphofes , & l'on y 

fent un Auteur attentif à faire fervir 

l'étude des Ecrivains profanes à la di- 

redion des mœurs. Ces notes d'ailleurs 

font courtes & précifes. Il parle ainfi 

lui-même de la traduâion de Marot & 

de la fienne. 

Clément Marot, le botl François Pocte, 
Qui en hault vol, plus hault chant réclama 
Chantaot , montant ainfi que Taloette ; ' 
Les deux premiers d*Ovîde transforma 
En vers françois : puys les yeux lui ferma 
Mort qui n'y mord,au moins fîir fes cfcriptz.^ 
Car mort n*a point pouvoir fur les efpritz. 
Aneau après ce troîfîéme a tourné 
Au propre , & près des vers latins comprîsi 
' Bt par doubletz d*onze & dix alterné. 

Son deffeîn avoit été de traduire le 
ïefte : mais mon entreprife très-négligente , 
dit-il , a été prévenue par François Habert 
qui par merveilleufe félicité & facilité a 
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humé U plus grande partie , & efi après à 

féff achever le demeurant. Trai>ug-; 

Habert qui vivoit fous François I. '^]^^ 
& Henri I L eft le premier en effet "l^Hlf^ 
qui aie publie une tradudtion encie- et £m 
tt des quinze livres des Métamorpho- vsks. 
fe. Il paroît qu'il y travailloit dès 
J'an 1 5 5 j. & que c'itoit par ordre du 
Roi, puifquedansrEpîtrexlédicatoire 
de (à vcrfion des Satyres d'Horace qui 
eft de cette année , il dit : 

Ces jours paiTés , Ovide intermcttant 
Que pour le Roy ma main va translatant^ 
J'ai mis mon ceîi furies fermons d^orace* 

Il s'aflêéKonna tellement pour cet ou* 
vrage d'Ovide , qu'il fe perfuada que 
Ton y trouvoit tout ce qui peut fatis- 
f^re davantage dans les autres Ecrî-* 
vains qui ont illuftré Athènes & Rome| 
uns en excepter Homère^ Cicexon ^tous 
les Pbilofofbes , tous les Orateurs. C'eft 
ce qu'il ait dans fon Epître à Hen- 
ri IL loxfqu'il lui préfenta (a traduc- 
tion complette. Les fix premiers livrer 
avoient aéja été offerts à ce Prince ; 
mais je n'ai pu découvrir en quelle an« 
inée. Habert dit feolement dans lamé- 
jDie Ejpitre. 

Et pour autant. Site, que des lontetnt 
Votre grafndeur Royalle où je prétends 

TmfVL £ 
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Tout mon appuy , avoît entre autre choiçf 

Veu mes labeurs de la M^tamorphofe 

Ovîdiennc , & qu'à ce grand volumç 

Impofé fin n'avoit encof ma plume ; 

Mais toutainfi que le tems Fa (bufferc» 

Vous enavoîs lesfîx livres oflfèrc» 

J*ai bien voulu mettre Sri à cet œuvre. • • à 

£t ayant mis par humble afièdion 

Perniere main à ma cranflation , 

Offre voas fais du labeur poétique 

Deu à un Roy , comme vous » magnifique* 

Cette verfion qui a dû paroître avant 
1 j 59. puifque Henri II. mourut cette 
année , «ft , comme cette Epître , en 
vers de dix fyllabes : & quoique dun 
(iile fort mauvais , & peu exade pour 
.le fens , Habert en étoit fi fatisfitit qu'il 
ne craint pas de dire au Roi ; 

Me fuadant qu^à votre Tranflateur 
France ne doit moins de gré qu'à routeur. 
L'œuvre duquel p n'en d^plaift à Homère, 

Doit être dit des hîftoîriîs la irtcrc. 

'f . . . ' . ■ 

Chriftophe Def&ans , Ecujer , Sein 
j^neur de U Jahutiere'& 4e U Cbaflonutr 
fe , frh de JNjfort en Poitou , crut , fans 
doute , qu'il pouvoit encore tooiflonner 
quelque gloire aprè^ Habert, Iprfqu'il- 
fntreprit 4^ Je iflême fiççlç de 4oR-y 
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Ut une autre tradudion des Métamor- ■ 

phofes en vers françois. Il choifit le gen- * Traduc- 
re héroïque , comme plus propre à fou- J.n!!»^». 
tenir la lubumitede 1 ouvrage d Ovide, en prose 
& il annonça le fien fous le titre auffi et ^^ 
obfcur que faftueux , d'Hiftoires des Poë.'^^^^ 
tes comprifes au grdnd Olympe. Si le titre 
dun livre doit en être comme l'abrégé, 
s'il doit en faire connoître clairement 
le dbflèin , jamais titre ne fut moins 
convenable que celui-ci. Rien ne reflem- 
ble moins à Vhiftoire des Poètes que les 
Métamorphofes d'Ovide : à moins que 
Deffrans n'ait voulu faire entendre que 
les Métamorphofes font un de ces ou- 
vrages où les Poètes peuvent puifer plus 
abondamment que dans tout autre , des 
fujets dignes d'exercer leurs talens. 

Dans le même titre , Deffrans an- - 
nonce des additions & hiftoires propres 
four ta po'éfte. Mais que veut-il dire en- 
core ? pans l'édition de fon ouvrage 
faite à Nyort en 1595. je ne vois riea 
de plus qu'une tradudion des Meta* 
morphofes , & point d'additions , (inoa 
que cette verfion eft extrêmement pa- 
raphrafée* Si c'eft là ce que l'Auteur a 
voulu faire entendre , je lui accorderai 
qrfil a beaucoup prêté à Ovide , mais 
c'eft certai ôement faD$ l'exirichir. 

Bij 



" La gloire qu'il prétendoitretiref poui 
^ Traduc- j^^qJj. jqJj [^ tradudion en état d'être 

d'O vide chantée , en y mef tapt des notes de 
EN PROSE jnufiqye , eft fûreroent hieti petite : c*efl; 
et5 £«ï une bizarrerie même qui ne pouvoit ve- 
^^^^ nir que d'iui efprit fmgulier , & ce qui 
eft encore plus bizaw , c'eft que cequ'ij 
fippeiie les chanfoQs d*0.rphée rappor- 
tées daçs le dixième livre , fo^pt furunc 
autre mefure de yers , & que c'eft le 
feul endroit qu'il p'a point fournis k fon 
plaiochant ^ qupique ce foit peut ^ être 
celui qui y fût le plus propre. Sa ver- 
(ification a d'aiUeurs tous les défauts qui 
font communs au plus grand nombre 
des Poètes de fon tems , bâillemens , 
fyllabes de trpp , enjambemeps , rime« 
mauvaifes y e^re(C<Kis f(^gées. 
• Malgré ces çiéùms le langage de cet* 
te verfion eft moins barbare, la verfificaf 
tion même eft plus Coulante & moin$ 
dure , que dans la traduâion du mê^ 
me ouvrage d'Ovide en vers héroïques 
jdonnée plus de vingt ans après par Rayr 
inond & Charles de Mauac , père ôç 
pis , l'un Doâeu^ en Médecine , Tau-- 
i:re Avocat aux Confeili du Roi , & au 
Parlement de Paris. Il eft vrai que cejtte 
tiaduâtion fut commencée dans le fei-f 

l^çpie ûéçle ^ ^ V(èx£^ avant cç% ^^ 
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Ceârans ; mais Charles de Maflac qui 
lie la publia toute entière qu'en 1617. Tradu^. 
avoit eu , ce femble , aflez de tems pout ^î^^ 
k revoir & la corriger. Il faut croire ^j, pros* 
qu'il y avoit apporté tous fes foins ^ et en 
mais qu'il n'étoit pas capable de faire "^^^^ 
mieux. 

C'eft iu zélé de Heriri III. que Chaf- 
les appelle VApùllon & te père des Afufe's 
de fin règne , que l'on doit particulière- 
ment cette traduâion. Raymond de 
Maflàc étant avec ce Priiîce dans te 
dernier féjour que Henri III. fit à Or- 
léans , le Roi qui s'entretenoit de diflTé-^ 
rentes chofes avec fe» courtifans , parla 
des Métamorphofes d'Ovide, en fit Té- 
loge , & témoigna du regret de ne les 
voir en bonne poèfte françoije , qui itoh À 
dire du haut & harmonieux tùn où fis fa^ 
ifeurs Roy ailes , & celles de Charles IX. 
fin frère tavoient élevée. Il ajouta qu'îl 
n'y avoit aucun écrit des Grecs & des 
Latins , qui rtiéritât mieux une bonne 
tfraduâion. Apparemment que celle de 
François Habert avoit déjà perdu beau- 
coup de l'eftime qu'elle s'étoit acquife 
fous Henri IL 

Un Souverain ne montre point inutile- 
ment fon amour pour les Lettres & pour 
ceux qui les cultivent. Une jufte érail* 

Biij 
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== lation eft prefque toujours lat fuite cïe 

ïRADuc-la protedion qu'il leur accorde. Le 

O^^DE ^^^^^^^^ ^^ Henri II L anima le zélé 

N pxosE de Raymond de Maflkc. » Ce fiit , 

T EN 3> dit fon fil» , un aiguillon à feu mon 

^^* yy père qui avoit l'honneur de Tenten- 

y> dre, mandé par SaMajefté comme 

» Médecin ; & non - feulement un aî- 

30 guillon , mais le fujet d'une réfblu- 

» tion d'employer le refte de fes loifirf 

3* pour faire réuflîr le fouhait de cet 

30 Hercule François. 

Raymond avoit cultivé les Mufes 
latines dès fa première jeunefle; & s*é- 
tant fait par-là quelque réputation , il 
crut que les Mufes françoifes lui fe- 
roient encore plus favorables : la mort 
précipitée de Henri HI. ne rallentîc 
.point fon ardeur : le défir de plaire à 
.Henri IV. le foutint. Ovide remplif- 
foit les intervalles que Fexercice de la 
Médecine lui laiffoit libres ; il choifiC- 
foit tantôt un endroit de ce Poète , 
tantôt un autre. Son fils , quoique fort 
jeune alors , ofoit être fon émule : il 
traduifoit ce que fon père paroHIbit lui 
abandonner. C'étoit le moyen d'avan- 
cer l'ouvrage, & d'arriver plus prom- 
ptement à la fin. Raymond l'cfpéroit 
quand il fut attaqué de (a dernière nu^ 
Jadie. 
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Piès de mourir il recommanda à foti 
fils de ne point abandonner un ouvra* ^^^^^ 
ge pour lequel ils s'étoient , en quelque d'Ovidk 
forte , paffiohnés l'un & l'autre. Son sn pros« 
vœufut accompli. Charles fe vit eii état ^"^ ^^ 
de publier en |6o;^ la ttaduâion des 
premiers livres , avec une EpitresL Hen- 
ti IV- qu'il qualifie d'Hymne ailleurs ^ 
pièce en vers héroïques fort longue ô^ 
fort mauvaife , mais ou TAuteur fait 
connoître foh afièâion pour fon Roi & 
pour fa patrie. Le but principal de cet- 
te Epître , remife de nouveau fous les^ 
yeux du Public dans l'édition de 1^17. 
cft de Élire d'Ovide une efpece de Pro- 
phète qui fous l'emblème de fes Mé- 
tamorphofes âvoit tracé une partie des 
glorieufes aâions de Henri IV. imagi- 
nation ridicule développée avec un gâ- 
limathias qui ne l'eft pas moins. 

Henri IV ne vit pas la fin de cet 
ouvrage , comme Charles de Mafiac 
l'en avoit flaté. Cette traduftion devoir 
avoir trois Rois pour Mécènes. I^oiiis 
XIII. fîit le dernier, & par conféquent 
il fallut lui tranfporter à - peu près les 
mêmes loiianges que l'Auteur avoit 
données à Henri IV. Charles de Maf- 
(àc fit en effet un nouvel Hymne , en 
vers de huit fyllabes , qui ne vaut pas 

Biiij 
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■■ ■ "' mieux que le premier. C'eft up fonge 

Traduc- poétique où l- Auteur feint d'aVoir va 
IONS les deftinées de la Friaiice& fe» révo- 
N PROSE lutions )u(qu*à Favénement de Louis- 
r fin XIII. au thrône. Il s'arrête beaucoup 
*R»» fur la mort fatale de Henri IV. qu'il 
décrit le plus poétiquement qu'il lui eft 
pofTible. Cette pièce eft datrée de 1 6 17. 
qui eft Tannée où parut enfin la traduc- 
tion complettedes Métamorphofes d'O- 
vide , avec autant de fommaires que 
J'ouvrage du Poëte latin a de livres. 

Les beaux efprits de ce tems là , Ger- 
main Audebert , Nicolas Bourbon ^ 
Jean d'Efpagnet , Claude Mainferme , 
Se quelques autres dont les noms font 
moins connus aujourd'hui , loiierent à 
l'envi cette tradudion •, & Charles de 
MaflTac eut foin de recueillir leurs élo- 
ges : c'étoit peut-être la récompenfe la^ 
plus réelle qu'il pouvoit efpérer de (on 
travail. Alexandre & François de Maf^ 
fac , fes frères, dont le fécond étoit Cha- 
noine de Lifieux , unirent auffi leurs 
voix à celles des beaux efprits que je viens 
de nommer -, & fi l'on en croit François 
qui adreflè fa pièce à fon père & à foir 
Jrere 9 on ne peut loiier dignement la 
nouvelle tradudion des Métamorpho- 
fes , qu'en la mettant beaucoup au^-def- 
tas de l'origioal». 
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(îuant i moî , ( s'écrie-t-H ) je ne fpî qu'en 

dire , Traduc« 

Quandjevoy deux fî bons Auteurs tions 

Ne s'en nommer que Tradu^curs ^^ tko$m 

Et m'en mettre en doiit'e à les lire ; et en 

Car en mots, en grâces & eri poids VER& 
Le Latin le cède au François. 

Ces hyperboles n'étoient pas nécéflaî* 
res pour donner à l'Auteur une gran^^ 
de opinion de lui - même. Le mépris 
qu'il témo^ne des tradudions de Ma* 
fot& d'Habert ^ dans fon Avantpropor 
où il adrefTe la parole à Lûiiis XI IL 
montre qu'il fe Ciôyoit de beaucoup 
fupérieur à ce^deux Ecrivains. Il parle 
au même endroit de quelques autres tra- 
duirions des Métamorphofes d'Ovide p* 
dont deux n'ont point été imprimées*' 
L'une eft de Philippe de \^itry , Evê- 
que de Meatix ^ dans le quatorzième 
fiécle. Charles de MaflaC dit que cet 
oûvtxgeeftuHe pdraphrafe & une pieufe 
mr alité en petits vers françois , que Phi- 
lippe fit en obéijfant aune Reine Jeanne: 
c'étoit Jeanne de Bourbon , femme de 
Charles V. Rôi dé France; L'autre fut 
feite par l'ordre de René Roi de Sicile 
& de Naples , Duc d'Anjou , dans le' 
mmdéxQQ fiécle, Mailac dit que l' Au^ 
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==? teur que ce Prince en chargea, étoit Rb- 
Traduc- i^gjç Kegnaulc , Gentilhomme des mieux 
dif4ns de fon ftécle , qui s'tn acquitta fi 
dignement , que René lui en témoi- 
gna fa reconnoiflance par un aûe figné 
de fa main. 

Maflàc ajoute qu'il a vu cet ade en- 
tre les mains de M. Lafnier , Confeiller 
du Grand Confeil du Roi , petit-fils d'une* 
fille de Maître Hervé Regnault , Préfi- 
dent & Chef du Confeil de Loiiis XL 
en Anjou, filsdudit Robert Regnault. 
Cette féconde traduftion , qui eft de- 
meurée manufcrite comme la première y 
cft auflj en vers. Maflàc dit encore qu'il 
en avoir vu trois autres verfions en pro- 
fe , mais il nelesdéfignepas autrement ; 
il les blâme feulement parce qu elles 
croient en profe ; car il croyoit qu'on 
ne devoir traduire les Poètes qu'en vers, 
& il en apporte quelques raifons qui ne 
font pas fort décifives. 

Peut-être qu'entre ces trois traduc- 
tions en profeil comprenoit celle de Ni* 
colas Renoiiard qu'il avoir pu voir ma- 
nufcrite, & qui fut imprimée deux ans 
après en 16^9. Cette tradudion qui 
eft juftement méprifée depuis long- 
tems , furprit , quand elle parut , les fuf- 
irages de pluficuis Ecrivains qui avoieui; 
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litors beaucoup de réputation. Quelles - 
louanges ne lui donna pas M. de Lin- ^^^^^^^ 
gendes dans fa belle Elégie pour Ovide ! d'Ovide 
Combien d'autres voix ne s'unirent pas fn prosk 
à la fîenne pour faire 1 éloge de cette ^^ ^^ 
vcrfion ! Sur quel ton n'en parle pas ^^^* ' 
l'Auteur anonyme des Stances adref- 
fées à Renouard lui - même , quand il 
dit entr'auttes : 

Toutes fois bien qu'Ovide en Tes écrits fi doux 
Ah parfait un ouvrage admirable fur tous ^ 
Chantant des /îécles vieux tant de formes changées :' 
Kéanmûins REKOUARD par un plus beau dcftinr 
Aux douceurs du François changeant l'air du LstioF 
Rend de plus de beautés ces merveilles changées. 

Cependant tout le mérite de cette tra- 
duction tant vantée ,, & qui a été réim- 
primée bien des fois , en différences for- 
mes, c'eft d'être exempte d'une par- 
tie de CCS métaphores groffieres & ri- 
dicules dont pluGeurs Ec/ivains fem-* 
bloient faire leurs délices du tems de^ 
ReBoiiard. Du refte , fi la qualité eC 
fentiellc à une bonne tradudion des Mé- 
tamorphofes confifte à repréfenter avec j^nn. prcf. 
l>eaucoup d'exaâitude & de netteté le j^ fa c.ai 
véritable fensdu Poëte, celle de cet écri- ^-iv.ac.*"*' 
vain ne mérite aucune c.onfidération*^ 
Ovide y eft pris fouveat a contre-fens ; 

Bvj. 
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on n'entre point dans fon efprit ; on le 
Traduc- fait languir en le paraphrafant ; onf 

IONS un* 1 » 

•OviD- citropie en ne rendant qu une partie: 

K PROSE d^ ce qu'il a voulu dire , ou en rendant 

T EN mal & d'un mauvaîsilife ee qu'il a dit. 

£W» On ne préfente pas toujours les mêmes 

images , & on lui en fubftituë d'autres 

qui ne font ni auffi riantes , ni auflt 

belles. 

Quoiqu'il ne foit pas^ queflion du ju- 
gement de Paris dans les Métamorpho* 
fes d'Ovide ,, comme on étoic accou- 
tumé à le lire dans le Grmd Olympe y on 
fît un reproche à Renouard de l'avoir- 
omis ; pour faire ceflèr ce reproche , il 
recueillit de côté & d'autre ce qu'il trou- 
va écrit fin ce fujet , & il en groflit fa; 
traduâîon^ 

Mais s'il neprétendbîtpas tirer beau^ 
coup de gloire de cette nouvelle pièce , 
il fe flatoit aa moins qu'on lui fçauroic 
beaucoup de gre dé fes qmn%£ difcourt 
fkr lesMéumorpbofes, comtnant Fexpli^ 
eatianr morale des fablèr : en quoi il fe 
trompa : Jamais écrit ne fbt plus en- 
nuïeux , plus mal digéré , & plus inu^ 
tile. Si la complaifànce pour Son couftm 
avait pu l'engager à compofer. ces mora*^ 
lires infipides , l'attention qu'il devoit 

à ÙL propre réputatioo aur^ii; dû le pgr»^ 
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ter a n'en point feire part au Public. Le 
goût d'un particulier ne régie point ce- Tradu- 
lui des autres. nos 

Thomas Corneille eut rai(bn de re- ^*Ovu>k 

• ^ fl« / £N PROSB< 

jetter toutes ces moralires comme inur ^^ ^^ 
tiles, lorfiju'il entreprit de traduire en- vers. 
vers les Métamorphofes d'Ovide , & il^ 
& bien de borner fes foins à nous don- 
ner une tradudion auffi claire & auffi fi- 
dèle qu'il pouvoic la faire. Il ne nous 
reftoit , comme vous Tavez vu , de cet 
ouvrage du Poëte latin que des verfions pref. «fet 
d'une poëfie fi ancienne - qu'au moins il 51^" '''®*î* 
ecoïc , ditrii ^ allure que la iienne au- patThXMA^ 
roit la grâce de la nouveauté. Il ne fe 
trompa pas : maiselleieut quelque chofe 
de plus ; eHe lui obtint , dit l'Auteur de 
fon éloge , tout ce gui lui re fiait à prétefh ï^- «*« "^^ 

f,*? j, ..r ' Corn. parlbU 

ire des honneurs de la poejte. de BoiL 

Corneille ne publia d'aBor J que la» 
tradudion des quatre premiers livres ^ 
en 1 669.- Cet eflki fut loiié & applaudn 
Tous les amis de L'Auteur l'en félicite- 
jent ^ 6c chacun le prefla de continuée 
ce qu'il avoit commencé fi heureufe- 
ment. Il fe rendit ; & peu après il don^ 
na le cinquième & le fixiéme livre qu*il^ 
ajouta aux qviatre premiers. Mais la fui- 
te fe fit attendre plus long-tems. Outre 
^ue le travail avoit de quoi étonne» 
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■ r par fa longueur , & qu'il avoit des dif^ 

^'^^^^' facultés qui ne pouvoient être furmon- 

d'O V I i>E tées que par le tems, lorfque l'ouvrage fut 
achevé Corneille le garda pendant plu- 
fleurs années, pour être plus en état d'en 
connoître les défauts , parce qu'on fe 
pardonne aifémem , difoit-il , beaucoup 
de chofes dans la chaleur de la compo- 
fition. C'étoit fuivre à la lettre ce que 
Vauquelin delà Frefnaye confeilloit au-- 
trefois , après Horace , aux Poètes d© 
fon fiécle : 



ENPROSS 
ET EH 
VERS» 



Arr poHt. de 
Vauquel. l.j. 



Vous , 6 vrai fang Gaulois , reprenez & blâmez 
Les vers qui ne font pasafTez vus & limés ^ 
Allez bien repolis , dont la rime tracée 
K*a plusieurs fois été refaite & rWacée : 
Et par plus de dix fois corrigez^ous li.bien 
Qu*à la perfeâioa il ne manque plus rien. 

Quoique Corneille eût fuivi ces avîs" 
beaucoup plus exa<ftement que ceux à 
qui Vauquelin les donnoit , il difoit 
modeftement qu'un autre auroit fans 
doute beaucoup mieux imité que lui les 
grâces de l'original , mais qu'il avoit tra- 
vaillé félon fon Joible génie. 

. Cette tradudion complettc parut eft 
1^93. en trois volumes /«-ri. Un des 
avantages que l'on y trouve , c'eft que 
dans les endroits qui peuvent être ob^^ 
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fcurs pour nous & qui ne Tétoient pas ^^^^ 
du tcmsd* Ovide ^ le Traducteur a ajoû- xions 
té quelques vers furnuméraires qui ré- i>*Ovii>k 
pan4ent un nouveau jour dans la fable , *^ pb^o^e 
&en continuent fi bien le fens qu'on a tl„c 
peine a s appercevoir qu ils y lont ajou- ^^^ ^ ^^ ^^^^ 
tés. Un autre avantagé, eft que cescDrn.parét 
vers interpolés font imprimés d'un ca - ^^*^* 
radere différent ; enforte qu'on peut les 
padèr fans que la liaifon naturelle de ce 
qui précède & de ce qui fuit , en foit in- 
terrompue. Ainfi le texte eft accompa- 
gné de notes pour ceux qui en ont be- 
foin ; c'eft une tradudion fimple pour 
les autres , & un agrément particulier 
pour tous. C'eft > fi l'on veut , un com- 
mentaire ingénieux , mais bien placé , 
court , & qui eft fort éloigné de ces lon- 
gues paraphrafes qui ôtent à Ovide 
toute fa force , fon élégance , & fon 
énergie , comme il étoit arrivé au com- 
mencement du dix-feptiéme fiécle au: 
fieur de la Roque , de Clermont en 
Beauvoifis , dans fes amours de Pjramt 
& de Ttsbé en vers françois , plus imités 
que traduits , du quatrième livre des- 
jilétamorphofes. 

Il n'appartenoit qu'à M. de la Fon- 
taine d'égaler les Poètes qu'il imitoit 
Cû notre langue.. Tout acqueroit de la^ 



Traduc- ^obleflc , des grâces, & de la dëlicâ^ 
TioKs tefïè entre fes mains. Vous en avez urf 
D'OtiDE exemple dans les fables de Philemon & 



B? EN ^^ ^^^^^y ôcde^filles de Minée , deuxi 
▼£Rs. fujets^ qu'il ar tirés des* M étaphorphofcs , 
& qu'on lit avec plus de plaiiir dans foa' 
imitation^que dans Ovîde même. 

Pierre du^ Ryef , l'Abbé de Belle-» 
garde, & M. l'Abbé Baîinier,de l'Aca- 
démie des Belles-Lettres , font les der^^ 
^jiers Traduâeurs des Métamorphofes-, 
dont f af^ à vous parler. Tous les troii 
ont écrit en ppofe. La tradudion dediy 
Kyer poita le dernier coup à celle de" 
Renouard qui avoit encorequelque vie. 
Elle parut pour la première foi^^ non 
en 16^0. après la raofc de l'Auteur / 
comme plmîeurs l'ont écrit , mais dè^ 
1655. ^^"4* du vivant de du Ryerqui 
île mourut , félon M. l'Abbéd'Olivet , 
que le ^ de Novembre i ^5 8. L'éditîoiï 
de 1660. qui eft infolio, eft une fecondd 
édition ; quoique dans Tavertiflèment 
qui eft fous le nom dœLibraire , on pa- 
ïoifle faire entendre que c'eft la premiè- 
re , & que M. l'Abbé d'Olivet ne la ci^ 

. ce pas autrement dans le catalogue des 
ouvragesr de du Ryef. 

On étoit accoutumé à recevoir de Ut 
méûde- cet- Académicien des ouvrag^^ 
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trop précipités , & par con(equent peu 
exaâs ; on ne fut pas furpris de ne point- Tr aduc- 
tfouvet dam celui-ci beaucoup plus^ de t^^oss 
fidélité. Mais ceux qui n'étoient pas e» ^^; Jl^^^ 
ctat d en juger,le reçurent avec une for- g^ e^^ 
te de fatisfedion , parce que le Traduc- vers. 
teur leur donnoit l'ouvrage d'Ovide 
dans un flile plus clair & plus châtié 
que ceux qui avotent paru en profo 
avant lui. On blâma feulement fes mo- 
ralités on du Ryer avoit mis beaucoup 
dechofesquî ne conviennent point , & 
qu'il avoit trop amplifiées pour groflîr 
fon livre. 

Ses explications hiftoriques & politi- 
ques ne plurent pas davantage. Outre^ 
qu'elles font trop diffufes , on s*apper- 
çut qu^ii y en avoit beaucoup d'inuti- 
les ou dç triviales , & qu'en général cib- 
les étoient là hors de place. Cet ouvra- 
ge a été néanmoins réimprimé plufieursf 
fois en différentes formes ; & malgré fes* 
léfàuts ^ il n'eft point encore mépri- 
&ble. 

L'édition faite à Bruxelles en 1 6yj* 
în 'folio eft ornée de figures dont la plus- 
grande partie eft des de PaflT , Gra- 
i^eurs des Païs - Bas^ Dans Tédition de 
1718. qui pafle pour la meilleure , M.^ 
fêla Barre de Beaumarehais- a ajouté 
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un nouveau commentaire qu'il a tire 
principalement de l'explication des fk* 
blés donnée par M. l'Abbé Bannier , 
& des diverfes differtations mythologie 
ques du même Auteur imprimées dan^ 
les Mémoires de l'Académie des Bel-» 
les- Lettres. Dans ce commentaire , M# 
de Beaumarchais critique fouvent , ôq 
avec juftefle , la verfion & les explica- 
tions de du Ryer. Il ne lui manquoit 
que d'avouer qu'il étoit redevable de 
prefque tout ce qu'il y a de recherches 
& d'érudition dans cette nouvelle édi- 
tion , au favant Académicien que je 
viens de nommer. On n'en excepte pas 
même les quatre diflertations , fur la 
manière d'expliquer les fables ; fur les 
Dieux des Anciens ; fur l'hiftoire fabu- 
leufe; & fur la guerre de Troye, dont 
le fond appartient encore à l'Abbé Ban- 
nier , & à quelques autres Sçavans qui 
avoient déjà écrit fur ces fujets. 

La traduélion de l'Abbé de Belle- 
garde , publiée en 1 70 1 . ne fit aucun 
tort à celle de du Ryer , au moins dans 
l'efprit des connoiflèurs. On n'y trou- 
va ni plus de fidélité , ni plus d'exac- 
titude ; & Ton ne jugea pas que le ftile 
en fût beaucoup meilleur. Mais les ex- 
plications de l'Abbé de Bellegarde font 
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plus convenables. Elles font fort cour- 
tes , plus morales qu'hiftoriques ; & peu- Traduc- 
vent ioftruire la jeunefle pour qui T Au- tions 
teur avoit principalement entrepris cet ^^ p^o^ 
ouvrage. Auflî a-t-il eu foin d'adou- et en 
cir dans fa tradudion certaines expref- veks, 
fions qui auroient paru un peu trop li- 
bres en notre langue , s'il eût fuivi lit- 
téralement l'original. L'éditeur de la 
yerfion de du Ryer avoit ajouté le ju" 
lement de Paris , tel que Renoliard l'a- 
voit compofé ; l'Abbé de Bellegarde 
fn a fait autant , fe contentant de ra« 
jeunir le ftile de cette pièce. 

C'eft félon cette nouvelle réforme , 
que cet écrit a été réimprimé dans la fé- 
conde édition des quinze livres des 
Métamorphofes traduites en proie par 
M. l'Abbé Bannier ; & cette augmen- 
tation n'étoit pas néceffaire pour faire 
eftimer & rechercher cette tradudion. 
Le célèbre Académicien , que la mort 
vient de nous enlever , étoit plus capa- 
ble que tout autre de nous donner une 
excellente verfion de l'ouvrage d'O- 
vide. La mythologie dont il avoit fait 
une étude particulière, le lui avoit ren- 
du fî familier qu'il en connoiflbit éga- 
lement toutes les beautés & tous les dé- 
fauts , & que la matière qui y eil trai- 



Il fallut cependant le preflTer d'êtrtf 
l'interprète du Poëte; & cefl principa- 
lement aux follicirations^ de M. de Bo^ 
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" tée ne lui étoit pas plus étrangère qtf* 

Traduc- Ovide lui-même. 
noNs 

>'(>fIDE 

2Kr PROSE 

^BKSm ze , Secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie des Infcriptions & Belles - Let- 
tres , que Ton en eft redevable. Trent€f 
années de recherches , le liiccès des ou- 
vrages qu'il avoit publiés , une grande 
connoiflaûce des régies & des agrémens 
de notre langue , ne raffuroient point en- 
core M. Bannier fur cette entreprife. J'ai 
été quelquefois témoin des allarmesqu'el- 
les lui caufoient -, mais fi le fuccès a paffé 
fes efpérances , il n'a jamais pu tromper 
que lui-feul. Il a parfaitement bien jufti- 
fié ce qu'il dit dans fon excellente préfa- 
ce, que les Métamopphofes traduites plu^ 
fieurs fois avoîent encore befoin de l'ê- 
tre. S'il y avoit des difficultés à fur- 
ttionter , ïl en a triomphé. 

A l'aide des corredions du favartt & 
laborieux M. Burman, qui fouvent dé- 
veloppent d'une maffiere claire & pré- 
cife le vrai fens d'Ovide , & avec le Ce* 
cours des Manufcrits dont les leçons oP 
frent quelquefois une image plus natu- 
relle que celles des éditions imprimées ^ 
S adonné un ouvrage exaâ» 
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Jamais traduâion ne fut donc plus 
propre à faire oublier toutes celles qui Traduc* 
^voient paru jufqucs-là , puifqu'en gé- ^Îq'^ 
péral on y trouve réunies à rélégance ^^ prquk 
jde la diâioxi , la fidélité à rendre le vé- et es 
ricable fens de l'Auteur latin , & june ^^^ • 
Yafle érudition néceffaire pour déve- 
^pper ce que les fables du Paganiûne la Fr. t. *if / 
renferment de plus obfcur. La grande 
légle que le Tradufteur a fuivie , c'eft 
Je s'attacher à refprit du Poète plutôt vrtfje I'aM 
qu'à fes paroles. l\ s'eft également éloi- ^* ^"^^ 
lé d*iMie coatraiiite fervile & d'une lî- 

•téexceflive; & il a tâché de garder 
le jufle ;nilieu entre une timidité judi- 
cieufe & une heureufe hardicfle. S'il n'a 
pas confervé toutes les beautés de Tori* 
nal , on doit lui rendre cette juftice , 
qu'il a du moins inis en oeuvre tous les 
agrémens'que notre langue pouvoit Iqî 
fournir , & qu'il a fait tous Ces efforts 
pour fijre parler Oyîde en firançoii 
<omme ce Poète auroit p^rlé lui-même. 

On ne pouvoit rien exiger de plus du 
célèbre Traduûeur , (î ce n'eft que les 
efièts répondiilê^it toujours à (es ef- 
forts. Mai? quelqyes critiques ont trou- 
)ré qu'il y avoit des endroits glacés dans 
}e françois , & qui dans le latm font d'u- 
pe grande yiy^citp : & ^ue 4an$ d'^if^; 
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très l'exaftitude à rendre le fens de To- 
Traduc- riginal étoit quelquefois manquée. Les 
^^OviDE -^^^^^^^ d^ 1^ Bibliothèque raifonnée 
EN PROSE des ouvrages des Savans de l'Europe 
ET EN en rapportent plufieurs exwnples aflez 
v^»«- fenfibles. 
Bibi. raifon. Qç q^>ii y ^ d'efleiîtiel , c'eft que M» 

f^ii. 1 Abbe Bannier a pris autant de pré- 

caution qu'il le pouvoit , de ne fe fer- 
yit d'aucune expreffion qui pût blcflèr 
les oreilles chartes ; & l'on a lieu de 
croire que ces précautions feront au 
.moins du goût de ceux qui n'appren- 
nent l'hiftoire des fbiblefles des grands 
hommes , que pour tâcher de s'en ga- 
rantir. 

Dans fes explications il s^éloîgne en- 
tièrement de la méthode de ceux qui 
ont traduit les Métamorphofes ayant lui. 
Ceu3t-ci ont donné aux fables des fens 
allégoriques , chacun fuivant fon goût. 
Pour lui , accoutumé à ne regarder les 
fables que comme les dépofiraîres des 
cvénemcns du monde naiflànt , il s'eft 
appliqué à découvrir ÏTiiftoire qu'elles 
renferment , & il eft entré dans des dif- 
cuflîons épineufes qui répandent un 
grand jour fur des fujets auflî obfcurs 
& auflî embrouillés. Il s'efl borné à 
çc que chaque fable contient d'efîèn^^ 



I 



F K A N Ç O I s Ea 47 

del ^ & a réduit à des explications fou- 
vent fort courtes ce que d'amples re- Traduc* 
cuëils avoient pu lui fournir. Il n'y a ^J^^* 

A ' n. tr j r nOviDB 

pas moins de jultcllc dans les notes , en prose 
foit lorsqu'il y critique les autres traduc- et en 
rions , foit lorfqu'il y rend raifon des le- v*^*^ 
çons qu'il a crû devoir préférer d'aprè;s 
jes ntieilleurs Manufcrits^ 

La première édition de cet ouvrage 
Élite à Amfterdameni73i. in -folio , 
eil enrichie de figures gravées fous la conr 
duite de Bernard Picart , & rimpreffion 
en eft fort belle. Cette édition eu à tous 
^rds fort fupérieure àcelle qui fot don^ 
née à Paris en 1738. en trois volumes 
w- 1 z, & en 1. vol. iw-4^. On annonce 
celle-ci comme revue & corrigée. Mais 
les changémens font en petit noriibre , 
& peu importans. Je vous ai averti que 
le jugement de Paris qu'on y a ajouté , 
eft de FAbbé de Bellegarde. La vie 
d'Ovide qui fait une autre augmenta^^ 
tion , vient encore d'une autre main ^ 
& a été faite à la prière du lavant Tra? 
daâeur à qui Tes infimiités interdifoient 
dès-lors toute application un peu fiiivie» 

A peine la première édition eut-elle 
été rendue publique , qu'on fit à M, 
FAbbé Bannier la querelle la moins 
j^d^e oui lût jamais- U^e^orte d^ 
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conformité que l'on trouva entre Ce$ 
JTraduc- explications & celles dont on avoît 
d'Ovide ^^gHi^ûté la tradudion de du Ryer 
EN PROSE dans rédition de 1728. porta quel- 
ET £H <jues-un$ de ces critiques qui jugent de 
^^^9 tout avec précipitation , à accufer le 
Savant de Paris d'avoir profité du tT3r 
vail de l'éditeur de Hollande. On lui 
en fit un crime , & furtout de n'avoir 
pas rendu hommage à M. de la Barre 
de Beaumarchais de qui l'on préten- 
doit qu'il avoit volé l'érudition. Cette 
j^*^^^£jj^'*accufatîon fut confignée d^s un Jour- 
* liai de Hollande qui eft cowîu & re- 
cherché. Mais comme elle étoit grave 
&deftituée de vrai-femblance, lesjpur- 
naliftes la réfutèrent eux-mêmes en quel- 
que forte , en faifant obferver qu'il étoit 
plus probable que M. l'Abbé Ban- 
nier n'avoit été plagiaire que de lui^ 
même , prelque toutes fes explications 
paroiflànt tirées de l'ouvrage fur les fa- 
bles qu'il avoit donné , & doift on avoic 
fait pluiîeurs éditions avant 1728^ 

Ce qu'il y a de fingulier , c'eft que 
l'Académicien fe plaignoit lui-même à 
Paris que l'on fe paroit de fon bien , 
pendant qu'en Hollande c'étoit lui 

Îu'on accufoit de plagiat. L'innocence 
ç M. 3^tnmer ne tajrd^ pa^s 4 êtrç fîé-^ 

montrée» 
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montrée. Soit lui-même, foit quelqu'un v: 

de Ces amis, on fit paroître une Lenre Trauuc- 

écrite de Paris à un des Auteurs de la Bi-- "^iP'^^ 

hliothéque Françoifi ; ( c'eft le titre du ^^ ^,'^^^^5. 

Journal 011 l'accufation avoit été for- et en 

mée ) dans laquelle on prouva claire- vF.as* 

ment , que le crime tomboit fur Tédi- 

tçuT de la tradudion de du Ryer , & 

qu'il étîoit plagiaire de l'Abbé Banier 

lui-même. La lettre de l'anonyme eft 

du 30 Janvier 1733. 

Dans une autre Lettre inférée dans 
le même Journal , on reprit une faute 
d'inadvertance où le. célèbre Traduc- 
teur étoit tombé , & qui a été corri- 
gée dans l'édition de Paris. Il s'agit 
d'une note fur la fable cinquième du 
quatrième livre des Métamorphofes , 
à Toccafion de ce filet d'airain fi mince 
& (î délié qu'il en étoit imperceptible , 
dans lequel Vulcain faifit Mars & Ve- 
nus. M. Banier dit dans cette note , . 
que Ferrante Pallavicino dans fes œu- 
vres choifies a donné un petit Traité 
pour expliquer de quelle manière ce fi- 
let avoit pu s'étendre. L'Auteur de la 
Lettre avertît le favant Académicien 
que ce prétendu Traité de Pallavicino 
eft celui quf eft intitulé Le Filet ou le 
KéU de Fulcain , dans lequel il ne js'agit 
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' -nullement de ce que Ton dit dans la no- 



Traduc- te, ce miferable écrit, qui eft en Italien, 
■^,1?^* n'étant qu'un Roman fort licentieux des 
IN 7rose ^p^o^^^s de Mars & de Venus 
ïT EN Je n'ai point vu la traduâion des 

yjEKs» Métamorphofes en vers par M. le Com- 
te dejonfac ; l'Abbé de MaroUes en par- 
le comme d'un ouvrage qu'il avoit lu. 
Mais il ne dit point qu'il ait été im-- 
primé ; il ajoute que c'eft cette tradu- 
iâion qui l'a empêché d'en faire lui-mê- 
tne une de cet ouvrage en vers Fran- 
çois. Il faut avouer que le Public y 4 
beaucoup perdu ! 

Vous pouvez en juger par fes Ta- 
Heaux du Temple des Mufes , dans la 
defcription defquels il traduit , ou abré- 
jge un grand nombre d'endroits des 
quinze livres des Métamorphofes. Ceç 
ouvrage où l'on voit d'ailleursune gran- 
de lefture des Poètes & des Mytholo- 
. gifles , !& dont on eftime les gravures , 
9 été imprimé en 1^55. in-folio. Je vous 
en parlerai plus au long dans le chapitre 
des Mythologiftes. 

Vous jugerez encore du goût que 
MafoiJ. Mé TAbbé de Marolles auroit pu donner 

Iwm'priftiw ^ un^ tradudion en vers des Métar 

4. r«w. morphofes , par les fujets de chaque h^ 

blç ^u'il jj'çfl: ^vifc dç mettre ep cju?- 
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tre vers. C'eft un deflfein qui avoit écé 
cxcGUté long-tems avant lui par TAu- Traduc 
teur anonyme de La, Méumotfho^tà'O' "^.q^* 
vxdc pgurée , imprimée à Lyon en 1 5 57, ^^ prose 
in- IX. Sx. dL Paris en 1 5^6. in- 16. Tu- ft em 
ne& Tautre édition avec les figures du ^'^*** 
petit Bernard gravées en bois. Cet ou- 
vrage confifle en des explications de 
chaque fable , dont chacune efl en huic 
vers de dix fyllabes , placées au-deflbus 
de la figure qu elle explique. Les rimes 
mafculines & féminines n'y font poinc 
obfervées. L'édition de Lyon, qui eft 
plus correfte que celle de Paris , & 
dont les gravures font meilleures , eft 
dédiée à M. de la Rivoire , Aumônier 
de Ai. le Dauphin. L'Epître qui lui eft: 
adreflee , eft en profe , & a été retran- 
chée dans l'édition de Paris. 

Dans le fiécle dernier , Benferade 
de l'Académie Françoife , entreprit & 
exécuta en partie le même projet. Il y 
avoit plus dé quarante ans que cet écri- 
vain îouiflbît de toute fa gloire , felort 
•M. rAbbé d'Olivet ; lorfqu'il s'avifa 
dé publier ( en 1 6y6. ) fes Méumorpho- contînimt. 
fes en Rondeaux. C'étoît une entreprife <*«? ihift. «^c 
ridicule, fur laquelle il reçut en vain plu- ^^'^***' ^^' 
fieurs reproches dé fes amis. « Quand W 
même les^ Métamorphôfes auroient ce 

C ij 
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» été toutes également propres à met- 
^j^^^^^^*» tre en Rondeaux , ce qui n'eft pas : 
D*0 VIDE *• encore falloit-il confiderer qu'un li- 
EN PROSE 3> vre entier de Rondeaux endormî- 
^^ 99 roit , ou plutôt aflbmmeroic par trop 
?» d'uniformité. » Tout y éft en effet 
en -Rondeaux : la dédicace au Roi , 
<:ellè au Dauphin , la préface au lec- 
teur , le privilège du Roi , & jufqu'à 
i'errata. Le dernier Rondeau eft , dit- 
on, le feul endroit de tout l'ouvrage 
de Benferade que fes amis approuve^ 
«nt , à caufe de cet aveu que T Auteur 
y faijc en le finiflàiit ; 

Pour mol 9 parmi des fautes innombrables i 
- Je n'en connois que deux conHdérabks ^ 
.Erdonc je fais ma déclaration ; . - 
C*eft rentrcprifc & Texécutlon ^ 
f • A mon àvi3 fautes înréparables 
Dans ce yoIukcc. 

JVf . FAbbé. d'Ôliyet croît' cepencîanc 
Xju'il y a un peu trop de févérité dans 
cette 'cenfure. Il convient que l'entre- 
prife étoit folle î mais pour Inexécution , 
dit-il , «lie eft toute auffi bonne dans 
cet ouvrage qu'elle l'avoir été dans les 
cuivrages préç^ns de l'Auteur. Po^r- 
g^pi^do^ç Içs UAS ontrils jplû ^ au lie^iji 
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que Taiitre a été fiflé ? ce Diftinguons ce xraduc 
les tems , dit rHiftorien moderne ce tions 
de TAcadémie : Quand M. de Ben- <c i>*Ovide 
ferade commença , tout étoit bon : ce ^ ^^^* 
pourvu que des vers fuflènt pleins ce yers^ 
de penfees galantes , on nç s'avifoit « 
gueres d'y cherher de la raifon , de ce 
Jelévation , de Tharmonie. Il y eut te 
même un intervalle de mauvais goût ce 
( Tefpece de goût qui précéda cet in- 
tervalle étoic-il meilleur ? ) ce pendant ce 
Iquei ofi ne haïflbit pas le biirlefque , ce 
les équivoques , les pointes ; & ce fut u 
proprement le règne de Benferade. ce 
Mais quand fes Rondeaux parurent , c€ 
le goût avoit bien changé. Gorneille, ce . 
Molière , Racine & Delpreaux , par ce 
leurs ouvrages excellens , avoient fait ce 
détefter le mauvais , & méprifer le ce 
médiocre. Si bien que les Rondeaux ce 
de M . de Benferade,qui trente ou qua- «c 
rante ans plutôt euflent trouvé des ce 
admirateurs , ne trouvèrent pas me- « 
me des leâeurs. ce Seroit-ce par cette 
raifon que l'Abbé de Chaulieu a dit de 
cet ouvrage ? 

Pour c?es Rondeaux , Chant royal & Bala Je p^^.^ j 

Le tems n'eft plus : avec laTcrtiîgacîe Çhaul. tÀît 

^ . ^ 4:17x4. gf 

Q:% a perdu la veine de Clément ; 

C u] 
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.1 ' •■' C'étoit un maître , il riraoit aifémcnt : 

Traduc* Point ne donnoit à fcs rers rcftrapade» 

•^Î2J^^^ Et ailleurs: . 

i> Ovide 

ïN VKQsi. IliïC faut point de brillante tirade , 

£T EH De jeux de mots , ni d'équivoque fade ^ 

\£R5« Mais un facile & fimple arrangement 

Pour des Rondeaux. 

Celapofé, n^tre ami Benferadc 
N'eût-il pas fait beaucoup plus (âgement 
De s* en tenir à la Pantalonade , 
Que de donner au Public hardiment 
Maint quolibet , mainte turlupinadt 
Pour des Rondeaux f 

Vous pouvez voir encore quelques au* 
très Rondeaux contre le même ouvra- 
ge dans le Forte-feuille de Mf. L. D. Jl 
imprimé à Carpentras en 1694.. ^^'^^'- 
Tous donnent une idée défavantageufe 
du livre de Benferade ^ dont on. ne 
s'accorde à loiier que la beauté de l'é- 
dition & la magnificence des Hgurei 
gravées aux dépens du Roi : ce qui a 
donné lieu à ce joli Rondeau qui finit 
par ces vers dont on ignore l'Auteur i 

Mais quant à moi , j'en trouve tout fort beau^ 
Papier , gravure , images , caraftere , 
JHorinis les vers qu'il falloic laiflèr faire 
A la Fontaine 

Les Rondeau^ de Benferade fur les 
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Métamorphofes font au nombre de 



mam 



! deux cens trente-fix. On en fit un tria- Traduc- 



ge dont on para le premier volume du ,1? 

^ ..., I r^ j' r ' • ' D Ovide 

recueil de les œuvres dtverjes imprimées £,^ prosk 
en 1697/en deux volumes in-lz. ft en 

L'Abbé de MaroUes qui tenoit en* ^^^* 
€ore au vieux tems , fut peut-être le feul 
qui ne craignit point d'applaudir à IV»- 
treprife & à Yexécution de Benferade» 
J'ai vu , dit-il , 

J'ai vu trois fois Ovide en fa Métamorphoié 
Pour le plaiflr des Rois pendant leurs jeunes ans ; 
Renoiiard , du Ryer , pour cela Aififfans : 
Mais Benferade en vers doit obscurcir leur profc « 

Efpéroit-il obfcurcir à fon tour Benfe- 
fade quand il entreprît de mettre eii 
Quatrains , ainfi que je vous Tai dit 
plus haut , les mêmes fujets des Mé- 
tamorphofes ? Ou fa vanité fé conten- 
toit-elle que fes vers puflent fervir , 
comme il Tinfinuë , à décorer , f$on le 
voulait ^les figures que ton avoit faites en di-* 
vers tems fur ces differens fujets? Quoiqu'il 
en foit,fon livre d'Epigrammes pour fervir 
iargumens aux Métamorphofes , imprimé 
en I ^77.fut encore moins recherché que 
les Rondeaux de Benferade ; & il n'é- ^ 
toit pas mauvais Prophète quand il pré- 

dit, quîl neferoitque blanchir. Mais il 

C» • • . 
1113 
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'■ ne prononçoit point cet oracle de bon 

Traduc- cœur : fon amour propre décelé fon peu 

*^*0^iDE ^® fiiicérité dans cette longue pièce où 

EN PROSE il mandie les fuffrages du Public pour 

ET ; EN cette dernière production ^ & dans la- 

YERs, quelle fkifant en fort mauvais vers Tc- 

humération de fes travaux littéraires , 'û 

dit entr'autres, parlant de lui-même ; 

Ce qu*enfuiic on verra d'une main bien harclic 

Ne fera que blanchir fur le jauïie fablon , 

Bien qu'elle ait eu peut-être aflcz doux Apollon : 

Mais tout cela n'cft rien , s'il faut qu'on en médie. ..] 

Cependant on a d'elle & Lucrèce & Virgile , 

£c Catulle & Xibulie, Ovide Sl Martial , &c. 

Il oublie dans cette énumération , fa 
tradudion de divers endroits d'Ovide 
faite en vers françois; comme lesélo^ 
ges que le Poète a faits de Virgile : le 
commencement des Faites , & celui des 
Métamorphofes : l'endroit du quinziè- 
me livre du même ouvrage fur le Mont 
£tna : TElégie fur le Perroquet de Co- 
^ rinne dont je vous ai parlé ; & plufieurs 
autres pièces ou fragmens de pièces qui 
ont été fans fondement attribuées à 
Ovide ; fçavoir , les Poifîbns, le Songe , 
l'Envie , ie Roflîgnol, le Noyer, Tart 
d'embellir le vifage , & plufieurs au- 
tres , dont l'Abbé de MaroUes avoit 
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donné dès 1660. à la fuite de la tra- 
dudion de l'art d'aimer, &eni66i, Traduc- 
dans un recueil de pièces , une tra- Jo^in^. 
duftion en profe , avec de longues en prose 
remarques remplies de citations , & bt en 
trop fouvent de réflexions ou trivia- ^^*^* 
les ou inutiles , qui étouffent en quel- 
que forte le petit nombre d'obferva- 
tions plus importantes qu'on ne laiâe 
pus que d'y trouver. 

Nous avons encore trois autres ou- 
vrages d'Ovide , dont il me relie à vous 
parler : les Fades , les Elégieg, qu'il a 
compofées pendant fon exil, fit'fesim- 
pécations contre Ibis. Par le mot de 
Fafies il faut entendre le Calendrier' 
des Romains , où l'on marquoit jour 
par jour léurs'fêtes;iewscérémonies,ledrs 
jeux, les jours d'Audience & ceux qui ne 
l'étoient pas, & autres ufages tant civilei 
que de Religion. Ovide fit les fix pre- 
miers livres de fes Faites dans un âge 
plus- avampé que celui auquel il avoic 
compûfé fes Métamorphofes. Avant lui' i>*<î««. rur 
Clodius Quadrigarius , Afranius , Pi- pVr \\Wji 
fon, Fannius , & Labienus avoient traî- couture , 
té cette niatiere. Mais, félon les ctiti- mc m. de 
ques , c'étoit d'un ftile très-iîmple ; '&b^^^*^; ^^' 
même fort fec. Ovide , tant par les gra-* 
cesdô larpoëfie ,,que par la fëcotidicé 

C v 
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5== de fon imagination , trouva le moyen 
Traduc- de répandre des fleurs fur toute la rou- 
ï>'OviD£ ^®^^'i^ vouloit parcourir. Il apporte les* 
EN PROSE caufes hiftoriques ou fabuleufes de tou- 
ET «NL tes les Fêtes pu fériés qu'il attribue à 
.V£Rs. eh^que mois , le lever & le coucher de 
chaque conftellation , d'une manière à 
feire regretter la perte des fix derniers^ 
Kyres qu'il avoit , dit -on, compofés 
pour faire Tannée complette. 
- Son premier defïeinavoit été ,, à ce 
que l'on prétend^ de dédier cet ouvra- 
ge à Au^fte ;. & Ton ignore ce qui Yen 
eûipêcha^. il le dédia à Germanicus fils 
de Drufus , neveu & fils adoptif de Ti- 
bère* Un habile Jefuite dit , que cet ou-r 
pM!^i*H^m vrageefl; le plus judicieux: de tous ceux 
«c «le virg. qui font fostis de la plumé du Poëte ; 
& qù'Ovidè y fait voir qull avoit acquis 
cette peisfedion de prudence & de mo- 
dération, qui confifte à dire ce qui tft 
néceifaire ^ & ce qui convient. Et au- 
jugement de quelques • critiques , c'eft. 
•' Ia/&là feulement que- le Poète paroît, 
fijpérieup à lui-même ^ quoiqu'on y trou- 
vé quelquefois de l'inexaâitude & de la^ 
joégiigenjce. Il efl aifé auffi d'y remar- 
^ttet le génie fuperftitieux des Anciens 
qui s'appliquoient peu à approfondir 
UAe Kcligion qui réjpondoic ii bieja. à. 
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leurs mœurs , & aux pencfiam de la " 

nature. Ovide femble néanmoins en Traduc- 
avoir connu le ridicule. d'Ovidb 

Il fçait comme Horace , railler avec en prose 
agrément les prétendues Divinités du et rh 
Paganifme , en les repréfentant fembla- ^^*^ 
Mes aux hommes , & en leur attribuant 
Ja même manière d'agir. Il avoit trop 
d efprit pour être férieufement perfua- 
dé d*une Religion qui n'avoit d'autori- 
té qu'autant que les hommes lui en don* 
noient. Mais il étoit auffi trop ami du 
plaifir , & trop plein de lui-même , pour 
s'en former une plus folide & plus rele-» 
tée qui eût captivé fon efprit & fo» 
cœur. 

La difficulté de bien traduire Tou* 
vrage des Faftes , qui ne peut être en- 
rendu fans une connoiflànce aflez éten- 
due de la Topographie de l'ancienne 
Rome , de fon hiflxjire , de Ces coutu- 
mes , &c. nous auroit , fans doute , prî-^ 
vé (f une traduâion des fix livres quî 
ftous reftcnt , fi le courage de l'Abbé 
de MaroUes n'avoic été fupérieur à tou« 
tes les difficultés. Heureux écrivain qui 
a pu en fîx femairies tranfpOFter dans 
une autre langue un ouvrage que de plus^ 
Éabiles ne parvienmant fouvent àenten- 
i^ce qu'après une longue étuder & un© 

Cv> 
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. application férieufe ! & n'allez pas croî* 
Traduc- re que cette traduilion ait été trop pre^» 
TioNs cipitée. L'Abbé de Marollcs vous pro* 
EN PRo^K ^^^^ ^^ contraire , pzrce qu' il f avoir fren- 
ET ^N- dre autant fur fes femaines& fur fes jour-- 
■VERS. . nées , que beaucoup d'autres en prendroiene 
fur leurs années entières. C'eft dommage 

traJ!^de$ Va- ^^'^^ ^^ ^^^^ ^^^ P^ laifféla recette d'un^ 
&9S. fi rare fecret. 

Sa tradudion parut en r 66o- enflée. 
â!\^n nombre confiderable de notes où. 
il. a verfé tout ce qu'il favoit des antî* 
quités Romaines , & tout ce qu'il ea 
avoir appris des plus habiles Commen-^ 
tateurs dçs Faftes qu^il dit avoir eonful* 
tés avec foin. Malgré tout cela , l'oa 
peut dire que cet ouvrage d'Ovide re* 
ue encore à traduire & à éclaircir en no- 
tre langue;. 

M. l'Abbé Lezeauqui" avoit entre- 
pris l'un. & l'autre , & qui y avoit mieux 
léuffi que M. de MaroUes ,, en eft de- 
meure au premier livre. Sa traduâioa 
fut imprimée en 1.7 14. avec de nou- 
velles notes critiques & hiftoriques. C'é^ 
toit manquer trop-tôt de courage. 

Oa doit encore plus regretter que 
feP. de Kervillars , Jefuite, fe foit bor- 
né à traduire les Fables choijies extraites^ 
des fix livres des Fajles. Une vexfion cng 



tîere de cet ouvrage faite par One main ' ^^ 

au/fi habile n'auroit pas manqué d'être Traduo- 
bien reçue. L'échantillen en eft , ce ^Îq^^. 
femble, un sûr garant. Ce dernier fruit ^j^ puosE 
de la plume du P. de Kervillars a pa- et en 
ru au commencement de cette année ^*w» 
17^2. avec le texte d'Ovide, & des no- 
tes fut chaque fable , peut-être un peit 
trop abondantes. 

Deux vers du dnquîéme livre de l'ou^ 
vrage d'Ovide où il eft parlé de lafou- 
miflion des Parthes a donné lieu à une 
efpece de difpute entre M. Bafnage & 
Jean Maflbn qui expliquoient différem- 
menc ces deux vers. Mais cela me pa- 
loît trop peu innçprtant pour que je uiy- 
arrête. Vous 1 pouvez lire la défenfe que 
Mafîpn a donnée de f^ explication : 
elle eft dans le tome treizième de foir. 
iiftoire critique de la République des 
Lettres ; vous y verrez beaucoup plus 
de vivacité que le fiijet ne le deman?- 
doit. 

Les Elégiesqu'Ovide compofapen- Jo"fn- f* 
dant fon exil ont été mieux traduites 171c, 
qucles Faftes ,. depuis quelques années.. 
Mais ces Elégies ne font pas lesc œuvres, 
de ce Poète qu'on lit ayec plus de fatis- 
iàftion , & où l'on trouve plus de fel & 
d'agrément, Cefonttoujoursdesplain-; 
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'^^^'^^^^^^ tes , des regrets , des foupirs. Le Poète 
Iraduc- n'y a pour but que d'exciter la compaf- 
OviDE ^^^ de fes amis , de fléchir Augufte , & 
ï^ PROSE àc fe procurer un prompt rappel. Sans 
r EN ceflfe il repréfente fa trifte fituation , foiv 
^' ennui , fbn trouble , fes craintes , fes^ 
befoîns, les maux qu'il fouffre , Taffoi^ 
bliflèment de fofi efprit , le refroidiflè* 
ment de fon génie , & la perte de fou 
talent. Tout cela n'eft varié que par une 
multitude de comparaifons entaflees , 
par quelques complîm'ens pour ceux à 
qui les Èpîtres font adrefiées , &par 
des louanges exceffives d' Augufte , que 
TAuteur , par une baiTeffe extrême , 
rraîte prefquc toujours de Dieu. Ovide 
f fait voir un coeur abbatu, & peu de 
Philofophie, Ces Elégies font de deux 
fortes , mais les unes & les autres ont 
a-peu-près le même génie & les mêmes- 
caractères. Ovide donna aux premières 
fe nom cte Triftes , parce que le lieu , le* 
tems , le fujet , tout s'y reflent de la^ 
rrifteffe de r Auteur. Les autres font ap 
pèllées Pontiques, parce qu'il les envoïoîc 
du Pont oii il étoit relégué ; mais ce font' 
des Lettres plutôt que des Elégies. 

Jean Binard traduifit les premières?' 
en profe au commencement du fiécle 
dernier , & adreflà. en 1^25. fa tradu^ 



I 



Françoise. éj 

âion à Louis XIII. à qui il fait à-peu- * 



près les mêmes complimens qu'Ovide Tr^duc-t 
feifoit à Aucufte. C'eft preique tout ce ^'Ov^,pE 
que ce Traduâeur , qui étoit alors fort es pros» 
jeune , a de commun avec le Poète, et bh 
Souvent il fait dire à celui-ci , ce qu'il ^'^^^ 
ne dit point , & omet ce qu'il dit en ef- 
fet. Quel flile d'ailleurs ! Binard en vou- 
lant Tembellir ou l'orner , le gâta par 
des figures auffimauvaifesqucl'expreC- 
fion eft peu élégante & peu châtiée. 

On reconnoît beaucoup mieux Ovi- 
de dans la traduftion des Trifies que le 
P. de Kervillars, donna en 1723. Plusr 
attentif à bien prendre l'efprit & le gé- 
flie de fbn Auteur , né lui - même avec 
un meilleur goût , & dans un (iecle plus* 
poli & plus cultivé que eelui du lieur 
Binard , il lui étoit moins difficile de» 
rendre ia tradudion aflez fidelle & af- 
fez élégante pour ne rien perdre desj 
beautés de l'priginal , 6c pour fe feire lii- 
re avec quelque (brte de plaifir. 

C'ctoit au moins foaintention, puiC- 
qu'il nous aflure cpitl a, pot^fé famiitiom 
jufquà otev à fin ouvrage Pair de traduc^ 
tion , pour lui donner celui d'un ouvrage de 
première main. Je ne crois pas que l'on? 
puiffe blâmer cette ambition en elle- 
Biànef Mais on a trouvé que pour la ùl^ 
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" tisfaire il en coûtoit quelquefois à la fidé^ 

* Traduc- lité de l'interprétation ; & qu'il y a quel- 

TioNs qiies endroits ou le fens du Poète eft 

EK pRô^ manqué. A Tégard du ftile,à quelques aft 

ET EH feâations près , il eft varié & élégant. 

V£RSr Mais Ovide qui ennuie quelquefois par 

fes répétitions , n'a prefque rien perda 

defon tour aftatique ; & le Tradudeur 

5)aroît trop féuvent le Paraphiiafte de 
on Auteur. La tradudion des Letttes 
écrites du Pont que le P. de Kervillars^ 
publia en i yz6. eft d^ns le même goût : 
elle a les mêmes beautés , & les mêmes 
taches. 

Ces deux tradudions font ornées de 
préfaces &de laotes. Dans la préface for 
les Triftes ^ ThabileJefuite examine les^ 
motifs & iek caufes de l!exil d'Ovide ,. 
principalement d'après Bayle qui s'efl 
foffifamment étendu fur ce fujet dans? 
fon Didionnaire. critique. Jalooxdega^ 
gnercfcsrpartifans'aaPoëce , ikcâche en- 
fuite de perfuader à fes lëfteurs;, qu'Ot/t- 
ie eft de tous les anciens J^v'étes celui qui 
fenfe le f lus à la manière fr/mfoife. ccToiit 
» ce qu'il exprime , dit-il , quelque fu- 
» jet qu'il manie , pourroit être avoiié 
» de nos Maîtres dans l'art d'écrire; & 
«c je ne fçai à qui cela fait plus d'hon- 
M neur, ou- à Ovide de nous: avoir pré*. 
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venus , ou à nous d'avoir fi bien ren- ce ' 
contré la manière d'Ovide, ce Mais de- Traduc 
puis quand eft-ce un éloge , de s'aban- "^l^f 
dominer trop au feu de fon imagination , ^^ \^^osb 
de s'égaïer avec excès , même dans les et eh 
fujets les plus graves , d'être fans mefure vers. 
amoureux du bel efprit , de ne pouvoir 
réfifler à la demangeaifon de le faire 
briller ? 

Ovide a de très-beaux endroits , il en Y)-j!n^(vt 
a de très louables , on en convient , dit r£icg. pat 
un célèbre Académicien qui a bien exa» 5Jn|**"^Jî7 
miné cette matière ; & ce peut être un Mem. de 
mente de limiter par ces endroits la. q l^ ^^ yxx 
Mais ceux que le P. de Kerviilars a en 
vue , l'imitent -ils en cela f Né l'imi- 
mitent-ils pas plutôt par les endroits qui 
ont attiré au Poète la ccnfure de Quin- 
tilien , & celle de Seneque même ? 
€c N'efl-ce pas , ajoute M. l'Abbé ce 
Souchay , n eft-ce pas précifément de ce 
cette abondance exceflive, & de ces ce 
traits brillans qui lui font reprochés j ce 
qu'ils font l'objet de leur imitation ? «c 
N 'eft-ce pas encore à fon exemple , ce 
qu'ils affectent de renfermer toujours «€ 
un Cens complet dans chacun de leurs «c 
diftiques, auflî-bien que déterminer ce 
toujours leurs vers élcgiaques de la <c 
ûiéme manière , fans en varier jamais n 
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Traduç- fée au vrai caradere de TElégie ; & 
']^^ qui par conféquent ne fait point d'hon^ 
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neur à Ovide qui nous en a donné l'e- 
xemple , ni à nous quand nous Timi- 
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Le P. de Kervillars lui-même , quoi- 
que féduit par fa tendrcfle pour fon ori- 
ginal , n'a pu s'empêcher, lorfqu'il a 
pris confeil de (on goût , de reconnoî- 
tre dans fes notes fur la première Elégie, 
du livre troifiéme que cette pièce ren- 
ferme de froides allufions , des penfées 
fauffeSy nullement propres à fléchir la co^ 
1ère d'un Prince auffl délicat qu^Augufte ; 
& s'il avoit voulu fe permettre plus fou- 
vent la critique , il auroit trouvé bien 
des occafions de faire de femblables rer 
marques. 

Peut-être que ces obfervatîons de 
goût , telles que le Traducteur pouvoit 
les donner , auroient été beaucoup plus 
utiles que ce grand nombre de réflexions 
morales dont ilfcmble un peu trop pro* 
digue , parce qu'elles ne fervent de rien 
pour l'intelligence d'un Auteur , & cet- 
te multitude de notes fuperfluës qui ne 
font que charger le livre , & n'appren- 
nent rien finon qu'on a beaucoup lu . Ovi- 
de n'auroit-il pas été un peu contagieux 
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pour lui ? Quelquefois à roccafion d'un 
mot \ il met une note qiii peut égale- TRAPucf 
ment fervir pour un ouvrage d'un gen- p»Ot!de 
rc tout différent , & qui paroît inutile en prose 
pour faifir le fens defon Auteur. Je ne et em 
vous en cite point d'exemple : ils s'of- ^^^* 
friront d'eux-mêmes à vous fi vous li- 
fcz la tradudion du P. Kervillars, fur- 
tout celle des Epîtres écrites du Pont. 

Nos Poètes fe font exercés auflî à 
traduire ou plutôt à imiter en vers plu- 
îemrs de ces Elégies que le P. de Ker- 
nllars appelle les larmes , les gémifle- 
Dnen$ , les regrets , & U pénitence d'O- 
iride. Vous trouverez un certain nom* 
bre de ces imitations dans les difieren» 
recueils de poëfies qui ont été publiés 
le fiecle dernier & dans celui-ci > &n> 
compter la tradudion de quelques vers 
choifis du IV. livre des Trilles ^& celle 
de TElégie dixième que M. Prepetit de 
Grammont a inférées dans (on recueil 
dediverfes traduâions,împrimé en 171 1. 
Je nevous ferai point Ténumération de 
toutes ces pièces. Mais je ne puis me 
difpenfcr de vous dire quelque chofe 
de la traduftion de la première Elégie 
du livre premier des Triftes , & de la 
troificme du même livre. Ces deux tra- 
dudions font ea vers fraixçois ^ &, eut 
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^ - deux Auteurs diffeiens , tous deux di-^ 

TRADu<-.ftingués par leur rang & par leur'mc^ 

TioNs rite. . . 

FN PiuTsE ^^ première eft dç M. le Prefident 
ET EN Bouhier : je n'ai plus befoin de vous en^ 
viiRs. dire davantage. Son imitation de F Elé- 
gie première du premier livre des Tri- 
ftes eft un fruit de fa jeunefle. C'efl: uit 
j^,^ j^ amufement , à la vérité; mais qui ren-: 
tir. & d'hift ferme plus de délicatefle & de folidité 

pag.' jVr"* ^^'^ ^'^^ montre d'abord. L'illuftre Aû< 
teur a voulu faire voir par cet eflki que 
notre langue non - feulement pouvoir 
rendre toutes les beautés de la langue 
latine , mais encore les rendre d -une ma-, 
nierevive & concife : c'eft-à-dire qu'on 
ppuvoit rendre communément un vers 
latin par un vers françois ; au lieu que 
prefque tous ceux qui ont eflàïé de nous 
donner des traduÂions des Poètes la- 
tins ou grecs en vers françois , femblent 
plutôt avoir eu deflèin de faire des pa- 
raphrafesquede traduire leurs Auteurs. 
Cet eflai de M. le Préfidént Bouhier 
a été imprimé d'abord dans les Mémoi- 
res de Littérature & d'hiftoire recueil- 
lis par le P. des Moletz , de l'Oratoire ; 
& enfuite revue & corrigée par l'Auteur 
même dans fon recueil de traductions 
envers françois^ dont j'ai déjà eu Tocca- . 
fion de vous entretenir. 
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M. le Franc , Avocat Général à 
Monrauban , n'a pas eu le même but Traduc- 
que M. Bouhier , dans fa traduftion ou ^îîi^'^ 
imitation de la troilieme tlegiedu pre- ^^ prose 
mier livre des Trifles , imprimée dans rx en 
les Obfervations fur Us écrits modernes. 11 ^^^^^ 
a moins voulu traduire qu'imiter. 11 dé- obrerrar.^ 
clare lui-même dans les remarques qui ^- '^ Lc«fc 
accompagnent cette pièce , que ce n'eft * ^* 
point une verfion claflîque où la nécel- 
lité de rendre le Poëte latin intelligible 
aux Ecoliers , Tait obligé de fuivre l'o- 
riginal mot à mot. Les vers , donnent , 
dit-il , plus de liberté que la profe ; mais 
il prétend qu'il n'en a point abufé ; & 
que s'il n'a pas traduit littéralement plu- 
fieurs endroits , il croit avoir rendu fi- 
dèlement le fens de chaque vers. Cepen- 
dant on ne l'a pas crû fur fa parole ; & 
en louant la douceur de fa verfification , 
fa nobleffè , fon élégance , & la pureté 
des expreffions qu'il employé , on a cen- 
furé en même tems plufieurs défauts 
que l'on a crû appercevoir dans fa tra- 
duâion , & dans lé fens qu'il donne à 
diâerens endroits de l'original. 

Cette cenfure a excité un petit pro- 
cès littéraire , dont je ne me rendrai 
point le juge. M. le Franc prit la dé- 

^e de ik mdudion ^ de fç; x^mt^ 
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ques : on y répondit , & quelqu'un de 
Traduc- fes amis fe chargea de la réplique. Vous 

TIONS 1 " 1 1X4 

r>'OviDE trouverez ces pièces dans les JViercures 
EN PROSE des mois de Juin & d'Août 1739. & 
ET £N[ dans celui de Mars 1740. La Lettre 
f^T^* apologétique de M« le Franc femble an- 
noncer que r Auteur y va traiter des tra- 
durions en vers des anciens Poètes : mais 
cette matière y eft à peine indiquée* M. 
le Franc y parle du commencement de 
Lucrèce traduit par M. Hefnault, com- 
me d'une pièce qui n'ejl connue que d'un 
petit nombre d'amateurs des belles chofes : 
vous avez vu ailleurs qu elle étoit fort 
connue par les différentes impreflîons 
* qui en ont été faites. L,^Séponfe à fau- 
teur de la traduâion de la troifiéme Elégie 
du premier livre des Tri fies , contient de 
nouvelles remarques fur cette traduc- 
tion : & la dernière pièce qui eft dans 
le Mercure de Mars 1 740, eft une cour- 
te apologie de ces nouvelles remarques , 
dont l'Auteur anonyme d'une Lettre 
fur ces mém€s remarques avoit parlé 
avec trop de mépris. 

Une des boinnes qualités d'Ovide , 
avoiiéè par prefque tous ces Traduc- 
teurs , fut celle de n'être point fatyri- 
que , ni par tempéramment ni par in- 
çlination* Il étoit cependant trèsrcapa- 
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tle de s'exercer dans la fatyre , comme 
il l'a fait voir par fon poëme intitulé , Traduc- 
Ibis , ou contre Ibis. On ignore qui en tions 
étoit l'objet. On fçait feulement que ^^^^^^ 

1 'J -.M » • J >' • P'^ PROSE 

celui dont il s agit dans ce poème, s etoit py ^ j^ 
déclaré ennemi d'Ovide peu de tems vers. 
après qu'il eut été difgracié. Auffi fut- 
ce un des premiers écrits que le Poète 
fit à Tomes. C'eft au moins ce qu'il fem- 
ble que Ton doive conclure de ce qu'il 
dit au commencement , qu'il avoit cin- 
quante ans lorfqu'il le compofa. D'au* 
très croyent cependant qu'il le fit avant 
fon exil. Quoiqu'il en (bit , ilfalloitque 
celui contre qui il s'y déchaîne avec 
tant de fiireur ,' l'eût fortement irrité , 
pour l'obliger à faire une (î grande vio- 
lence à fon caraftere. 

Il fait paflTer en revue dans cette piè- 
ce tous les tourmens qui fe trouvent 
marqués dans l'hiftoire & dans la fable , 
& dont il avoit pu fe rcflbuvenir,pour les 
fouhaiter à celui qu'il défigne fous le 
nomdV^w. Il avoit pris pour modèle dans 
la compofition de cette fatyre , celle que 
Callymaque fit aqtrefois contre le Poe- 
fe Apollonius , & que nous n'avons plust 
Mais il y a fuivi un goût différent de 
celui qui règne dans tous fes autres ou- 
Vwgej, Ep ç'eft juflî dç pus fes poënje^ 
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' celui qui éftle moins connu, parce qu*oii 

Traduc- j^g peut l'entendre fans une grande con- 
^•OviDE ^o^^<^"^ ^^ rhiftoire ou de la fable , & 
-.N PROSE q^^ d'ailleurs il intéreffè peu. 
iT ; EN Perfonne ne Ta mieux éclairci^que 

ir£Rs, ]VI. de Salvaing de Boiffieu , depuis 
Préfidenc de laChambre des Comptes de 
Grenoble ; & ce qu'il y a de furprenant , 
c'efl qu'il fit fbn coup d'eflai du commen- 
taire qu'il compofa fur cet ouvrage. Il 
nous apprend lui-même qu'il l'avoi t ache- 
vé avant que d'avoir vingt ans accomplis. 
Il le fit en latin , & le publia en 1633. 
L'Abbé de Marolles nous a don- 
né une grande partie de ce commentai* 
re en notre langue , à la fuite de fa tra- 
dudion de l'ouvrage même d'Ovide 
qu'il fit imprimer en i6(ji. /«-8. C'eft 
ce qu'il y a de meilleur dans cette tra- 
dudion , qui a d'ailleurs tous les autres 
défauts des verfions de cet infatigable 
écrivain , malgré les éloges pompeux 
qu'en fait M. de la Mefnardiere dans 
des vers latins qu'il lui plut d'adreffer à 
l'Abbé de Marolles, & que celui-ci a 
*eu foin de faire imprimer avec une tra- 
duction en profe de fa façon. 

Son Epître dédîcatoîre à M. Pinon , 
Abbé de Condé , Poëte latin , ne laiflTe 
pas que d'être curfcufe. Il y eft parlé 

d'un 



DE 



Fr À NIÇOISE. 75 

d'un ^grand nombre de Poètes latins & 
françois qui ont vécu dans le fciziéme Traduc- 
& le dix-fcptîémc fiecle. Mais l' Abhé de ^î^^^^^ 
MaroUes ne leur difpenfe pas toujours ^^ prose 
fes louanges ;avec beaucoup de difcer* et £n 
nemefit : tout lui paroîc merveilleux* veks» 
Ce volume contient de plus , la vie 
d*Ovide, & UsÀivers témoignages 4C Aih. 
leurs anciens & modernes , touchant fopi'» 
nion qu'ils ont eue de Cefprit & des écrits 
de ce £oëu : un recueil de vers latins dft 
M. TAbbé Pinon , & une traduâioa 
de ceux de ces vers qui (ont à la loiian-* 
ge de r Abbéde MaroUes , par TAbbé. 
de MaroUes lui - même qui avoiie bon- 
nement qu'il les a traduits afin qu'ils fuf^ 
fini entendus de tout le monde. 

La même année 1661^ ayant remar* 
que plufieurs fautes dans h verfton du 
poème d'Ovide contre lUs , foit conr* 
tre FexaAitude à rendre le fens de To- 
tiginal , fbit contre la pureté de notre 
langue , A donna lui-même une lifte de 
ces fautes , en avertiOTant de la manierç 
dont U vouloit qu'on lés corrigeât. C eft 
le but principal de Ces Remarques nou- 
velles fur le livre contre Ibis , qu'il don- 
na dan^ la- première partie de fon Ke-* 
4uéilde divfrfis pièces d'Ovide traduites 
2 orne y L D 
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en profe , imprimé m- 8 . & dédié à M# 
noNs^"^' î'Abbé le Camus. 
)'OviDE Dans TEpître dédicatoîre de la tra^- 
IN PROSE duâion du livre contre Ibis , TAbbç 
£Rs^^ de Marolles fe donne pour ^e premier 
Traduâ^ur de ce poëmc d'Ovide : il 
s'eA trompé* Nôusavionsdéia du moin$ 
la moitié de ce poèfme niife p ou plutôt: 
fort groffiércment imitée en vers Fran- 
çois , par Êmmatml Trippanlt , fieur dç 
jUnieres y Lirutensnt pjiniculier , Ciinl & 
Crimmel , au Siège Rajal de jkeujville^ 
Quoique cet ouvrage foitdeTan \6^j. 
on le ptrendrort , en le bfant , pour'uno 
produâion du quinzième fiecle', ou 
tout au. plus du commencement dvi 
ieiziéme , tant le langa^ en efiiba]^^ 
bare^ & ^ vérification deteftable. X-e 
Ibndd'Ovîdcs'y trouve; chais ileift étoufi 
fe par les additions du Paraphrafte,& par 
les injures fans nombre qu'il y a accumu- 
lées. Il paroît par tes vers de l'Auteur 
qui précèdent & qui (uivent ce libelle ^ 
c^oe ce Satyrique avoit en v ûë quelquo 
|)ouvel Ihis à qui il vouloit faire femir 
je poids de fa coiere;. Je ne crois pai 
qu'cm lui ait répondu. Pour moi , je 
ne voudrois point d'autre vengeance 
4'}ipe pareille facyre ^^^ue le deshpxb^ 
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ïieur qui ne pouvoir manquer de tom- ==s 
ber fur celui qui l'avoit faite. Trîppault Traduo 
promettoic la féconde partie : j'ignore tions 
îi elle a été donnée. ^^ JJ !1^ 

_ , ^N PROSE 

Vous voyez par le compte que je et £m 
viens de vous rendre avec le plus d'c- vehs. 
xaôitude qu'il m'a«« poflîble , qu'il 
n'y a aucun ouvrage d'Xjvide qui n'ait 
été traduit plufieurs fois en notre lan- 
gue par différens Ecrivains. Mais nous 
n'en avons que deux qui ayent eu aflèz 
de loifir & de patience pour en donner 
une traduâion complette , l'Abbé de 
Marolles & M. de Marti^ac. Encore 
le premier en a-t-il excepté les Meta- 
morphofes dont il n'a traduit que quel* 
ques fîragniens. 

Ovide avoit eu la bonté de l'en dit 
pei\^:mais il avoit chargé M le Labou* 
reur d'engager cet Abbé à traduire fet 
autres poèmes, & en particulier les Ea- 
ftes & les Elégies con^)oiees durant ion 
exil C'eft ce que M. le Laboureur fe 
fait dire par Ovide dans l'Idylle qu'il 
adreflà à l'Abbé de Marolles après que 
celui-ci eue achevé fa traduâion de Sta- 
ce. Voici comment M. le Labouteur 
âitparlerOvidc; 

D ij 
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rp Pour moi , de HcfOpuard Tagréable élégar\ce 

TIONS *^'* ^^^^ ^*" parler le langage d^ France ; 

d'Cmde J'ai paiTé dans les mains jd*Inierprétes divers , 

£xM PRO^ P^ onc portrait l'Amour ^cômme il cft dans mes vers ^ 
JE r EN £n ont peint la malice , en ont tracé les charmes ; 

VBV4f jMais pas un n'a traduit mes Fades ni mes larmes. 

Pc grâce à ton cetour de aia part va le voir. 
Xxige en<;or de,lui <^ g^Q^reux devpir , 
jEt ,tafche,que la Fj^anqe indqlgenteenQ:ia.çaufe, 
A côté de ces vers i:(iepuii]^lireenprqre. 

li'Abbe de Marolles pouvjok-il ne fe 
pas rendre à des prières fi preflantes f 
Charmé d'être choifi par Ovide pour 
lui faire parler notre langue , il n'exa- 
mina point fi le difcours que M. le La- 
boureur met dans la bouche du Poëte 
ji'étoit pas plus flateur que vrai , il le 
prit à la lettre , & travailla fur Ovide 
dar» le même goût qu'il avoit travaillé 
^ur les autres roëtes. 

Si je ne vous ai point parlé de chacu-r 
• ne de ces verfions à mefure que je vous 
aï entretenu des difFérens ouvrages du 
Poëte,ce n'a été que pour m'épargner la 
peine de répeter trop de fois ^que ces tra- . 
duL^ions font mauvaifes» & pour vous faa- - 
ver l'ennui de l'entendre dire fi fouvent^ • 
Elles ont toutes paru ;daxjs Tefpace de 
4euxans,.eii x66o. &en 1661* Quel|e 
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fécondité ! Car voilà en deux ans fept 

volumes ithi. chargés de remarques de 

toute efpece , de préfaces , d'apolo- d'O vide 

gies , d'Epîtres dédicatoires fouventEM prosk 

fort longues.- Mais en tout cela , difoit ^^ ^^ 

l'Abbé de MaroUes, le flus& le moins ^^""^^ 

de tems n'efi pas conftderable : & pourvu ^^^[ ^« ^^ 

> y/r f •! • j >• /• trad. •ici FaT- 

qu onfajfe bien , ;/ importe peu de s tnjor- tes. 
mer du rejie. Le jugement eft prononcé : 
FAbbé de MaroUes s eft peu embarraf- 
fé de bien faire ; ne nous informons 
point du refte. Permettez moi feule- 
ment de tirer des remarques & des 
pièces qui accompagnent ces traduc* 
tions quelques traits qui vous donnent 
une idée plus diftinde de ce travail de 
TAbbé de MaroUes. 

La tradudion des trois livres des 
Amours eft dédiée à la plus belle , c eft* 
à-dire, à la vérité ^ qui n'a pas dû être 
peu furprife de voir fon éloge à la tête 
d'un ouvrage où on livre les plus vives 
attaques à la vertu. Que l'Abbé de 
MaroUes prétende tant qu'il lui plaira 
que cette vérité eft feule l'objet de [es 
amours , il ne perfuadera à perfonne 
qu'elle eft auffi Tobjet des amours chan- 
iées par Ovide, aufquelles le Traduc- 
-teur s'eft donné la Hcence de faire par^ 
1er notre langue. Il protefte en plu* 

Diij 
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Jîfieurs endroits de fcs remarques, qu*tt 



Iraduc- n'd point afeât de trsdmre cet ouvrage 

I PROSE ^^**^ •' î^'*^ ^'7 ^ P^^^ f^^^ ^ fldifir; & 
- EN quilne fouhaite fds qu'on j'^en f renne eik 

•^* lifant d traduftion. 

Je veux croire qa'il ait parlé fince- 
rement. Mais conamenc a-t-il pu fepcr* 
fuader que cous fes leâeucs feroient auf* 
^-bien difpofés que lui ? N'eft-il pas 
forcé d*avoiiei lui - même qu'il auroit 
bien voulu ne point traduire plufieursj 
fie ces Elégies à caufe des images obfcè- 
nés qu'elles préfentent , & qui ne fonr 
nullement voilées dans fa traduftion ^ 
quoiqu'il foutienne le contraire ? 

Sqs remarques loin de fërvîr de pré- 
fer vatif contre le poifon qui eft répanda 
dans l'ouvrage d'Ovide , font fouvcnt 
elles-mêmes un nouveaupoifon par cet- 
te multitude d'endroits aes autres Poè- 
tes qui ont quelque reffemblance avec 
les idées d'Ovide , qu'il rapporte en la- 
tin & qu'il traduit epfuite^ Mais il fer 
^ croit bien juftifié en répondant froide- 
ment : que tomes ces chofes là ne [e iot-* 
vent confiderer que comme des parties der 
thîfloire , où font décrites les mœurs & les: 
iout urnes des Anciens. Il a groffi ces re- 
marques de l'Elégie cinquième du qui^^ 
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trîéme livre de Properce , & dé la qua- ^ 



triéme Sylve du fécond livre deStace, Traduc 
avec la tradudion de Tune & de Tau- Z^r\^ ^ 
tre , quoiqu il eue déjà donne ces deux es prosi 
pièces ailleurs. et en 

Vous trouverez le oiêaie goût & le ^^^• 
même génie , c'eft-à-dire , la même fim- 
plici té dans les proteftacions & les aveux^ 
& le même danger réel , dans Ces remar^ 
ques fur les livres de l'art d'aimer ^ & du 
remède de l'amour. C'eft mêBie;Uil0 
extravagance que rien ne peut exctifet^ 
de s'être imaginé que tout ce qui fe tr9Ur 
ve dans le poème de l'art d'étimer ^ fe fou- ' 
voit expliquer de fart d*dimer les fciences^ 
& de les acquérir pour en devenir plus fagn 
& plus vertueux. 

Cette idée , toute folle qu'elle foit ^ 
lui plaît tellement qu'il y revient fou- 
vent dans fes remarques , qu'il y tâche 
d'allégorifer ce quieft le moins fufoepri- 
èle d'allégorie 9 & qu'il lious apprend à 
la fin de fes obièrvarions, qu!il avoit fait 
un livre exprès où il fpirituaiifoit ainfi 
tout le poème d'Ovide. Son Libraire a 
eu grand tort , non d'en faire un tome 
feparéy mais d'avoir laifle périr un ou- 
vrage d'une efpece fi fingiiliere : car je 
ne crois point que cet écrit ait jamais 
paru. Nous y aurions vu apparemment 

Diiij 
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comment l* Auteur auroit allégoriféàuffi 
RADÛc Ja fin du troifiéme livre du poëmed'O^ 
>N« vide , qu'il n'avoit pas ofé traduire , 
JJ^l malgré fon inclination pour Fouvragç 

PROSE P . ^ .. ,., .r er 

E{( entier du roete qu il traite plulieurs fois 
1^ de fitnpie jeu d'efpriu 

L'Abbé de MaroUes^ a dédié cette 
.traduâion de Tart d'aimer & dil remè- 
de de Tamour, dUtrès-fage&trèsrveti- 
4ueufc Julie ,. c'-efi-^à-dire , fans doute ^ à 
• J ulie Luci ne d' Angennes , Demoi&lle 
de Ramboiiiliet , depuis Dueheflè de 
-!Momaufier , morte en 1 67 r* Mais n'é* 
loit-ce pas encore une extravagance de 
^dédier à une Dame que l'on qualifie de 
txès fage & de très-vertueufe , les ouvrai 
ges les plus propres à faire perdre la foi- 
geflfe & la vertu ? 

Je m'arrêterai moins à vous parler de 
la tradudion des Triftes , & de celle des. 
•Epîtres que le Poëte écrivit à plufiieurs; 
defes amis^ du lieu de foaexil dans là 
Province du Pont^ La première eft 
adreflee à la Princeffe Palatine , ( Anne 
de Gonzagués de Cleves ) & la fecon* 
de ^ 4 Afadame lalhuhejfe de Rs>han. Les 
2iombreu(ès remarques qui accompa- 
gnent ces deux traduâions fonc plus 
ennuïeufes qu'inftruftives. On y trouve 
f rincipalemenc ^ comme dans touteiles. 



\ 
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©bfervations dont l'Abbé de MaroUes ' 

a enflé fes autres traduftions , beaucoup Trahuc- 
de répétitions , & un grand nombre del ^]?^^ 
paflàges de différens Poètes avec fâ ver- ^^ prose 

fion. ET EM 

Ses préfaces ne méritent pasplus dd vers. 
confidération. Dans celle qui précède 
la tradu(ftion des Trijies TAbbé de Ma- 
roUes montre , qu'il ne faut pas craindre 
ie s*Mttiftn en li&nt cet ouvrage ; & il 
rapporte les titres de plufieurs écrits qui 
ont à-peu-près le même objet , & qui 
n'ont a^igé lii leurs Auteurs en les com- 
pofant , ni les leâeuri;. La préface qur 
eft au-devant de la tradudion desEpt 
très envoyées de là Province de^Porft , 
ed fur, l'importance des ver fions , & Pexcel* 
hnce de la langue Françôïfe : mais ces fa^ 
jets font traités fi ftiperncieHemcnt ,^<fc 
avec fi peu de goût , que Ton n'en doie 
aucun remerciment à T Auteur. J'en di^ 
autant du petit Traité du triomphe det 
Romains , èc de la généalogie d'Augufte , 
cpii groffiffènt: intitilement' les remar-" 
quesfuF cette dernière veriïéit. Je vous 
aï parlé ailleurs des^tradudions des £//- 
^es , des Fajles ,-& du ppéme contre Ibis: 
Mais je ne puis me difpenfep de vous di* 
ce un mat.d*undifct>urs particulier que 
f Abbé de MaroUes a fait four fervir de 

Dv> 



ti Bibliothèque 
' ■ préface fur les œuvres cf Ovide y & fiir tou*^ 

TRADOt- tes celles des. autres Emes traduites en. 
l? ^ ^ vers par lui - même. 

Ovide r^^ \'r . , . a ,. , 

* PROSE Ce dilcours ,, que jen ai vu qu m-^,. 
r EN. eftplein.de traits finguliers. C'eft.unc 
iRs». çfpece d'Elégie en pwrfe , oii T Auteur 
gémit amèrement du peu d'état qu'il 
fuppofe que l'on fait des vers , & fur^^ 
lout du mépris que Ton .avoit pour/ les; 
fiens.. Il rappelle à cette o€:ca(ion.leiput 
venir de- plufieurs. Poètes anciens dont: 
ïes^ mwns fcmt prefque oubliés , & dont 
les ouvrages ou les fragmens ne font plus^: 
^nnus, à ce qu'il dit, que d'un petit 
nombre de perfonnes. Il plaint leur in- 
fortune ; &. fe trouvant beaucoup de 
ftonformité avec eux> il fe lamente fur 
ce qu'il doit attendre un fort fembla^ 
b>le:, puifque de fon vivant même on: 
rôUbÛe , & qu^ôn :Ut. fi peu fes traduc- 
ttORs, qu'il y en . a même plufieurs qui: 
fcnt entièrement ignorées. G'eft: lui- 
mêmequi ledit : mais eft-il vrai qu'il; 
mérnât ua.fort fi trifte f Sa modeftic:^ 
ae va pas^ jufqu'à en convenir. - 

Il en accufe au contraire l'iftjuffice- 
<fe$ heaumes., lemépris des Savans pour 
S?!? vers, l!envie. de fes ennemis. Ce qui 
Ife-con/ole ,. c'eft qu^il a- trouvée du plaific* 
lËrnsL \ài com£ofitiûa.da:tant. d'ouvia^ 
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gcs ; que, quoiqu'on en dife, ilpenfe— ■ 

Jui^qu'il a été exad & fidéleTraduaeur, Ta aduo- 
Poëtepur & élégant -, & qu'en dépit du ^IT^^ 
Public il âvoiic publié de compte fait ^^ ^^^^ , 
€ent trente . îms mille cent vingt - quÂire et e^i 
Vers. Oti ne Tçn avoit^s plus elÉmé : versu 
mais la gloire , dit-il , ne le touché 
point : il confent à être oublié malgré 
jes immeores travaux , à aK)urir même 
de fon vivant , ou à tenir tout au plur 
quelque place dans ces nombieufes Bi- 
bliothèques où l'on ignore ce qu'elles 
itenfcrmerit. 

Une autre raifon foulage encore (a 
douleur. <c Si , dit-il, les âmes de tant « 
de Poêïes que j'ai traduits en prc^e « 
ou eii vers font iiifenfibles à tout tse «c 
que j'ai. pu faire pour leur gloire , tta- ce 
^nt fidèlement en notre langue les et 
Êeauxtxivfagesqu'ib avoîent compo- ce 
fés deleurtems, d'où j-ai faitconcé- <c 
Foir toute l'éteiiduë de leur mérite «c 
& de leur capacité. ... Queldomma- <r 
ge donc il gcand feroit-ce pour moi « 
que tout ce que j'ai fait pérît après <r 
Hia mort ? Quand il feroit confer- «c 
té, que m'en reviendroit'il? Les Sa- «c 
vaiis lie ikvent pas quand oh les bixe , <c 
éCc quand, ottles^ blâme.' Et quand ils <x 
le^^ fauruient , csia^leur ferait inutile, ce 

Dvj 
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fRADuc- Voilà une belle Philofophie. Maïs 
oNs n'eft - elle pas plus dans la rpéculation^ 
3viDE que dans-la prai^que? L'Abbé de Mà^ 
r PROSE roUes n'abandonnoît pas fi légèrement 
k foin de fa gloire r & c'eft enfuicedô 
ces réflexions qu'il iiousfair part de ce 
long démtnbrement de ctuxqni luiontdoth 
me de leurs livres- , ou qm Pem honoré ex^- 
traordinairement de leurixivilké : Ecrit 
Singulier où rAuteuits*«noenfeauffi foo»- 
irenc qu'il loîie* ceu»donr il parle; mais 
Ecrit quLn'^ftpas fans utilité pour l'hi* 
ftoîre littéraire à caufe des- faits qui j 
font rapportés* ïh le compofa^ fur la- 
ûttide les jour^ , .& vers l'âge de quatre* 
vingts ans r c'eft en-queique fcMrté fôja. 
Teftament littéraire; ' 
' M; deMartignacle condùifit: plur 
fimplement: on l'avait engagé a tra-*^ 
duire toutes les œuvres dévide. Il y» 
•toit porté dé lui-même; il sY appli*^ 
i}ua»^ fit: le mieux qu'il put; âc donna 
une tradudion qu'.on liteoGore ,' n-eidi. 
afcjrànt pas de meilleure quifoît complet-»- 
icElfcparut à Lyon en 1^97. &coq>- 

E end neuf volumes ithi i.avec le te^ltcb 
tin&un fort petit: nombfe de notes ^\ 
toccepté fur le poëmecontre^ fWi.oîi let 
Xraduâeur esivamis davantage». 

J^nusdûimer ieuIeuieBt ug nxér^fr 
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de phis à fa tradudion , où il n'a eu en 
vûë que de faire entendre le texte fans Traduc- 
trop s^embarraffèr de l^légance- & du ^îS?'* ^ 
tour , il a joint a celle' des Meramor^ g^ pro^^ 
phofes. L'abrégé du même ouvrage tra- ET en 
duit dû latin de Guillaume Cancerus , y*^*»* 
avec le-texte-mcme de ce Savant.. II ne^ 
s'eft pas misnoff plus en peine decher- 
cher par de faftueufes dédicaces^ beau^ 
eoupdè proteâéurs à fôn ouvrage. J« 
ne vois quelatradiiAîon deS'Htéroïdes-^ 
& celle dès Métamorphofes qui foienc 
dédiées ; la première à Madame dé 
Gondjr , Ducheflè douairière de LeC- 
diguieres ; & là ftconde à Jèan-Fran^ 
çois-Paul de Bonne dé Créquy , Duc 
de Lefdiguieres^ Encore auroit-il dà 
fupprimer une partie de la première 
Epître dédicatoire. 

Il eft'ridîcule que la Tradùdéur aille 
dîreà Madame de Lefdiguieres^M que «•« 
les Héroïnes d-Ovîde , attirées par fa ce 
Képutatîon ^ ont envie de Ia::voir & de «c 
l'entretenir , pour fe former , 6x-Cùn ce; 
modéîè:^ pour la jufte régledés paf- ce» 
fions & lés agrémens ^de i'efprit ; & co 
qu'il leSiloi prîéfente pour leur faire «c 
rêf^trer chez elle un air dé verta,plus-cei 
pur^ueeelufctje l'ancienne Romei ce Iê 
j|^.£as x33oias iâzarre. d'ajoucer^ «c quet^ 
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» fi ces Princefles , qu'Ovide fait pafî' 
^ Traduc- j> 1er , avoient le bonheur d'être éclai- 
d'O^i e ••'^é^s des lumières dé l'Evangile, elles 
EN PR.OSB ** verroient dans la Duclielîe le port 
ET ,EN » trait d'une parfaite Chrétienne. «cCe 
▼£&?•; qu'elles venoient dire à Madame de 
Lefdiguieres^ , n'étoit pas affûrément^ 
fort propre' à TafFermir dans cette per- 
fedidn chrétienne. Manignac n'avoft-r- 
il pasd'autres tours plus naturels à preiK 
dre pour louer cettsç^. Dame , puisqu'il 
youloit mettre fo» panégyrique à la^ tê- 
vè d'un ouvragé qui oe fait prefque que* 
celui du vice? 

L'Abbé de MaroUes & M . de. Martfi 
goacont l'un & l'autre enfîé lecr tra- 
iù^Slion diC .celle de diveriçs pièces qpè 
ïw:a:fans fondement attribuées à. Ovi- 
de , comme le Nojer , rm d'emMlir le 
^ifage , Uconfilation à l'Impératrice Li* 
vie , les fragmiens d'un f^ëme fur les^ 
Fûijfons , k Songe , & quelques* autres* 
Mais Martignàc n'a traduit que les tro^^ 
premières. . 

J'ai vu plufiieurs autres traduâions^ 
plu$ anciennesde l' Elégie ou de lacom-^ 
plainte du Noyer ; l'une en vécr Aie-- 
xandrins par .Antoine de Cotelditm fes' 
Aiignardes & gâtes Po'éjies; imprimées en* 
pj 7 8 . i^ jÛKonde par RkbAxd te iikiK:^ 
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Jcs r554. iV- 12. avec une Epître en 
vers à Màdemoifelle Françoife d'Oiiar- Tradug* 
Ws- Le Blanc tâche de prouver dans Ln^!^- 
«ette Epitre que la pièce qu il attribue en pros%. 
à Ovide , eft pleine d'inftniâions mo* et en 
isales. Sa traduûioh eft en vers de dix ^*^*« 
fyllabes ; & le texte latin eft en mar-^ 
ge. La troifiéme tradudion de* cette 
Elégie*, auffi en v^ers ,, eft de Françoife 
Calvy de la Fontaine ,. Parifien , & a. 
été publiée à Paris , cher Amoul Lai»- 
gelier , mais fatis datte. Du Verdier 
en cite une quatrième , en profe , par 
Michel d'Amboife , Eeuyer ,. Seigneur 
de Chevilbn , imprimée fans datte à. 
Paris , chez les Angeliers. Les critiques., 
conviennent que cette Elégie n'eft pas- 
beaucoup éloignée du ftile d'Ovide ; ce*- 
pendant on doute que ce foitTouvragç' 
de ce Poètes 

La confolation à l'Impératrice Li* 
Tie fur la mort de Drufus eft attribuée 
par quelques-uns au Poète Pedô Albi* 
]M)vaûU8 ; mais où croit que c'eft fanr 
fondement: rappeliez- vous le peu «que 
je vous^enai dit en vous parlant de ce* 
Pbçte.. 

Le P. de KcrviUary , Jéfuiie, qut 
a traduit cette pièce eh profe , & la pu- 
tidécitikjy^z.k iaiuite defon Rtcmli 
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5 de Fables cbeifies extraites des Faftes d^Ô^^ 



TRADuc-vîrff, prétend que cette Elégie cftd'O* 
^Ns Y.ide- même. Ses preuves (ont cpi'elle 
^pRosE ^^ pas indigne decePoëte , qu'on la? 
[. EN tiîouve' inférée dans toutes les plus an* 
gas»^ ciennes éditions de iès ouvres ^-qu^O? 
vide en parlant dès-Chevaliers Romaine 
qui affilièrent aux funérailles de Dro» 
fus , fe compte aa nombre des Cheva- 
liers Romains, qualité qu*AlbinovanuJ 
ne paroîr point avoir eue. Enfin, dis 
le P. de Kervillars, on trouve dans la 
cotifolation à l'Impératrice Livie un 
diftique entier répété du fécond livre 
des Triftes d'Ovide. Ce qui prouve que 
ce poëme funèbre eft de lui. Mais tou- 
tes ces preuves de l'habile Traduâeuf 
ne font gueresquedesconjeâures&des 
probabilités. 

Je vous ai cité plus haut la xIouKle tra* 
rfuftion en profe &. en vers des autres 
poèmes fuppofér à Ovide*, faite par 
TAbbé de Marolles/ La plupart de cet 
pièces méritoient'i'elles d'être nûiès en 
notre langue ? Mai^ (t ç^eft montrer que 
l'von connoît peu'le ftile , & le génie 
d'Ovide que de Ten faire Auteur , il 
me fèmble que^ c'eft avoir deshonoré' 
tout-à-fait ce Poète , que de l'avoill 
tt;furnéen.j:idiaile^ enle-tfayeâiiTam:,. 
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comme ont fait Richer , d'Aflbucy ,. ' g 

élu Four , le Chevalier de Loutand ,{& Tradvc* 
peut-être quelques autres , durant la fu- ^13!^^ 
leur du burleique qui n a règne que trop j^^ p^j^i^ 
long-tems en France. et sm 

Je n'ai pu parcourir ces écrits fansvjLKs. 
m'étonner du mauvais goût qui fenv 
bloit dominer alors , pui^uel'on fouf- 
froit fans impatience , & même avec 
une forte de fatisfaâioR, tant demifé- 
rables productions qui parurent pretque 
toutes en même tems. Mais d'un autre 
côté , ce gpûc mauvais ne Tétoit pas ei> 
core affez pour fe prêter à une leâurt 
foivie de ces fortes de pièces. On en 
rioit quand elles commençoient à pa- 
roître -y mais bientôt elles laflbient & 
fàtiguoient ; & de- là vfent , fans doute , 
que les Auteurs, rebutés eux -mêmes , 
ne finilToîent rien , & qu'ils demeu- 
roient fouvent arrêtés dès l'entrée de 
•leur courfe. De tous les ouvrages aa 
moins où j'aî vu Ovide travefti , je 
'n'en ai trouvé aucun qui foit achevé, 

L'Ovide bouffon on les AfétamorpJjofes 
hrlefques que le fieurHicfaer offrit en 
1^49. à M. le Comte de Saint Aignan^ 
ae contient que les quatre premiers li- 
vres : & les éditions de 1662. & de 
16^5. a'earenfermenD qu'un de plus ;; 
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* c eft le cinquième. L'Auteur çepeift- 

Traduc- (iant avoit pris d'autant plus de goût 
i^'OviDB ^ ^^" entreprife , qu'il s'étoit perfuadé 
FN PRObE q^'il ^y avoit point d'ouvragç d'Ovi- 
«T £N de plus propre au burlefque que les Me- 
^^^' tamorphofes ; il n'y voyoit rien de fé-» 
rieux que dans l'efjprit de nos Mytho- 
logiftes qui mettent , dit-il , toute leur 
étude à chercher un Cens moral dans les 
penfées les plus chimériques du Poere;: 
il croyoit qu'Ovide auroit lui - mêm^ 
employé le ftile burlefque , fi et fiile eâf 
tu It mêmt crédita Romt dt fcnttms qiiil 
d mainttnant à Paris. C'eft vouloir de- 
viner , & même fans nulle apparence 
de raifon. Il paraît que Richet étoit 
ami de Scarron , puifque celui-ci a bien 
voulu honorer fon ouvrage d'un Ma- 
drigal. 

MM. Corneille^ de Chavanes , & 
Triftan THermite , n'eurent pas appa- 
remment d'autre motif pour loiier YOvh 
dt tn btllt humtur qnc Charles Coypeau 
d'Aflbucy donna en 1650. Ledejrnier 
dit entr'autre^ : 

■ 

Qui , te lîfant , n'admfrcra: 
Ton plaifant & race génie , 
Je maintiens ,qu*il témoignera 
. Pead'efprit ^ ou beaucoup d*enYlOk., . 



Thaduc- 
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Mais fans jaloufie, comme fans cefTer 
d'avoir beaucoup d'efprîc , M. Def- 
preaux caraftéril'a en peu de mots Tour ^'Ovide 
vrage de d'AfIbucy , dans le premier en prose 
Chant de fon Art poétique , où tout ^"^ ^^ ^ 
k monde a lu ces deux vers i ^^*** 

Le plus mauvais plaKânt eut Ces approbateurs» 
Et ju(I|tt'â à'Affoucy tout trouva des ledeurs» 

Ce t raitpîqua vivement notre Pocte b^ o^- «»«» 
burlefque ; & voici de quelle manière il " BayiVdint 
s'en plaint dans la relation de fes avan- ^^^ liiûîon^ 
lufes qu'il puWia lui-même d'un ftile 
très-boufibn : ce Ah ! cher lefteur , fi ce 
tu favois comment ce tout trouva me <c 
tient au cœur , tu plaindrois ma de- «c 
ftinée : j*en fuis inconfolable ; & je « 
ne puis revenir de ma pamoifon, prin- « 
ripalementquand. je penfe qu'au pré- <€ 
judice de mes titres ^ dans ce vers qui «c 
me tient lieu d'un Arrêt de la Cour te 
du Parlement , je me vois déchu de ce 
tous mes honneurs , & que ce Char- « 
les d'Affbucy , d'Empereur du bur- tw 
le/que qu'il étôit , premier de ce nom, c< 
ja'eft aujourd'hui , fi on le veut croi- «c 
te y que le dernier reptile du Parnaf- ce 
fe , & le marmiton des Mufes^ Que et 
feire , leâeur , en cette extrémité , <« 
après rexcommuoication qa'il a. jet- «t 
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■ " » tée fur ce pauvre burlefque difgracîf f 

Traduc- » Qui daignera le lire , ni feulemeîic 

TioKs 9» le regarder dans le monde fur peine 

d'Ovide ^ j^ ç^ malédidion ? ce D* AflToucy troj. 

EN PROSE . . 

ET JEM ^® néanmoins fa confolacioir dans la ré- 

T£Rs. flexion fuivante^ ce Voilà,. cher leâeur^ 

» dit-il , ce que Ton gagne à faire de 

5> bons vers burlefques Mais quoi ? 

» il n'cft pas nouveau devoir des efprirt 
v> jaloux pefter contre des chofes excel- 
yy lentes , & blâmer ce qui furpaflfe leur 
;» capacité, ce Si celaeft , pourquoi n'a- 
t-il donc pas bravé l'envie en continuant 
fon ouvrage qui ne contient que la 
moindre partie des Métamorphofes ? 

L'art d'aimer , & le poëme du re- 
mède contre l'amour ont été auffi tra^ 
veftis. Deux Auteurs ont mik le pre- 
mier en vers burlefques , l'un en i (^50. 
& l'autre en i66z. Je neconnois nil'ntt 
ni l'autre; ils ne fe font point nommés. 
Le premier s'eft contenté feulement de 
fe défigner par ces lettres initiales D.^L.^ 
B. M. il n'a rravefti que le livre pre- 
mier de l'art d'aimer. S'il Agrée , di- 
foit - il , je canêinuerai : il a déplu , & 
il a bien fait de quitter la plume. Le 
fécond Auteur a trouvé dans fon goût 
pour la bouffonnerie la plus indécente 
ajQTez de courage pour traveftirlcs troi» 



I 
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livres de l'art d'aimer , & le poëme du ^ 



remède de ramour. Mais qu'il falloir Traduc- 
ctre doiié d'impudence , pour précen- tions 
dre , comme il fait dans fon avis au'^; ^'^* 

t ck i> 11/-^^ PROSE 

lecteur , que 1 on apprendra dans Ion et eh 
Hvre les moyens de régler une paflîon vers. 
que l'on a crû jufqu'à préfent forcer la 
raifon à fuLvre {es caprices , quand la 
Religion ne la maîtrife point ! L'ano- 
nyme dit qu'il ne prife pas fes vers , 
qu'il fe foucie fort peu de ce que l'oa 
en dira , & qu'il afpire fi peu à la gloire , 
qu'il n'a pas feulement voulu fe faire 
connoître : c'eft ce qu'il ja fait de plus 
fage. Il confeille pourtant de modérer 
la critique, de peur qu'on n'attaque un 
ami en le critiquant , & parce qu'en gar^ 
dant Vinconnn , on peut le blâmer fans 
le (avoir,, même en fa préface. Yau-^ 
roit^il^u tant deïifque^ 

Voici encore deux Traduéleurs bur- 
lefques; le premier fe nommoit du Four, 
& prend la qualité de Médecin. Il date 
^nfi fon ouvrage ^ 

Fait à Paris dans mon logis , 
L*an mil ^x cens folxante 8c fix% 
£t pour vous dire le quantième^ 
Du mois de Juillet le fîxiémc. 

Çfi Mpdççif^ Êûfo;t dp Ija poefiei^ir 
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amufement , & j'aurai lieu de vous eu 
Traduc* parler encore ailleurs. Mais devoit-il 
^?^^^ s'amufer à traveftir lepoëme du remède 
EN' PROSE de 1 amour avec autant de balielle oc 
ET EN de platitude qu'il m'en a paru dans cet- 
VBRs. iQ traduction , que l'Auteur a divifée 
par chapitres ? 

Le dernier Traveftiflèur du Poète 
a choifi pour l'objet de fon travail , l'un 
des plus beaux endroits qui ibient dans 
9Mn, note les MétamcH-pIiofes ; les harangues d' A- 
dls Mécam ' >ax & d'Ulyffe qui fe difputent les ar- 
mes d'Achille , & le changement du 
fang d'Ajax en hyacinthe. Les deux 
harangues , qu'on lit au treizième li- 
vre des Métamorphofes , font certaine- 
ment le chef-d'œuvre d'un grand Poe* 
te. On voit dans celle d'Ajax toute la 
fougue d'un Capitaine brufque , em- 
porté , furieux ; dans celle d'Ulyflfe 
une éloquence douce , înfinuanté , ar- 
tificieufe ; mais , ce qui eft encore plus 
miporcant , le Poète y traite une gran- 
de queftion , favoir lequel des deux doit 
l'emporter ou de la valeur ou de la fa- 
geffe ; & il paroît inimitable , fur-tout 
par la manière ingcnieufe dont il ame- 
né la décifion. D'ailleurs on peut affû- 
rer , qu'il a parfaitement peint ces deux 
Goncurrens , & qu'il a attrapé leur véri- 
table cardeje. 
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Un fujet fi noble , fi grave , & fi bien ■ 

xnanié , paroiflbit donc peu propre au Traduc- 
burlefque. Le Chevalier de Loutaud ^}?^^ 
n'en a pas jugé de même. Mais on lit & ^^ l^^^^g^ 
on relit cet endroit d'Ovide avec beau- et en 
coup de plaifir , & je ne fçai fi on peut vers. 
lire une Icule fois fans ennui ces mêmes 
harangues , telles qu'elles font trave- 
fties. Que de puérilités ! que de fadai- 
fes ! Le Ttaveftiffèur n'a pas même gar- 
dé le caradere des tems où les deux hé- 
fos vivoient. On entend Ulyffe & Ajax 
parler de la France , de nos Tribunaux 
de Juflice y des grands Capitaines qui 
ont honoré le Règne de Loiiis XI V. 5ç 
de quantité d'qfages inconnus à Tan* 
cienne Grèce, Mais c eft le défaut or- 
dinaire des Traduâieurs en vers bur- 
lefqaes des ouvrages des Anciens. Ils 
ciroyoient plaire plus mûrement en rap- 
prochant amfi Tantiquité du tems où ils 
écrivoient^ Ce dernier Tradudeur pré- 
tendu d'Ovidô en M^ers buïle(ques , fit 

paroître fôn écrit en 1665, L'Auteur 

ne ni'eâ pas connu d'ailleurs. 



> 
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CHAPITRE XIV. 

Des TradtiÛions de Tibulle f de 

Properce > de Phèdre , •& 

de Columetle. 



Traduc- np I B tJ L 1 E , Properce, Phèdre ^ 
fioKs DE JL & Columelle ^ nous arréceronc 
Tibulle , beaucoup moins qu'Ovide. Le premier 
MRCE Te ^^^*^ ^'^ ^ mêiiae année qu'Ovide ^\ 
Phèdre , ^^^ ^ mourut avanc lui. Il nous a làif* 
KT i>F Ce- fé quatre livres d'Elégies ; & , felcm 
LUMELLE. Quîntilîen , c'eft celui des Poètes la- 
tins qui s'eft le plus diftingué dans ce 
g^nre de poëfie par Ton élégance & (a 
pureté. Les deux Senequés , le Philo- 
fephe & le Rhéteur , & d'habiles Ecri- 
vains modernes , en ont jugé de même 
que Quintilien. 

M. l'Abbé Souchay va même plus 
loin dans Ton fécond difcours fur les 
Poètes élégiaques : il croit que Tibulle 
cft peut-être le feul qui ait conçu 1^ 
vrai caradere de l'Elégie , ou du moins 
qui Tait parfaitement exprimé, ce Ce 
Mem. <fc ^ défordre ingénieux , dit-il , qui eft 
r^ jj. Ht» » comme l'ame de la poëfie élégîaque , 
». 1. 1. vil. ^ Tibulle a fçu le jetter dans fes Elé- 
gies. 
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gles. On diroit qu'elles font uiii- ce 
quement le fruit de la paflion. Les «c Traduc> 
différentes parties qui les compo- ce tioks de 
fent , défunies , féparées , femblent ce Tibulle* 
ne former que des tous très - irrégu- «c 
Hers. Un écart eft fuivi d'un nouvel oc 
écart. Une digrefllon attire une au- ce 
tre digreffion. Kien de médité, rien «c 
de concerté : nul art , nulle étude en ce 
apparence. Mais le défordre qui re- oc 
ghe dans ces mêmes Elégies n'eft-il <x 
pas un tour fecret qui en lie le def- ce 
fein , & qui leur donne toute la juf* ce 
telle & toute la régularité dont elles « 
étoient fufceptibles ? . . . C'eft la na- <€ 
ture feule que le Poète s'eft propofé «c 
d'imiter , & qu'il a en effet imitée , €c 
quand il a fi bien repréfenté par le dé- «c 
Tordre de Tes Elégies ^ le défordre qui «c 
accompagne la paffion. ce 

ce II en exprime encore fi habile- «c 
ment les caraâeres ; il en peint les es 
mouvemens & les effets d'une manie- <c 
re fi vive & fi naturelle , que fes pein- oc 
tures ont tout l'air de la vericé. il dé- ce 
fire , il craint , il efperc î il blâme , il ce 
approuve , il condamne ; il dételle , ce 
il aime ; il s'irrite , il s'appaife ; il paf- ce 
le en uu moment des prières aux me- «c 
faces , des menaces au^fupplicatioos. ^ 
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;» Klen dans Ces Elégies qui puilTe faire 
Traduc- 9y apperceyoir de la iiélion.. ... Chez 
roKs DE ^y Jqi tout refpire la vérité ; les fenti- 
i«u;.LB. ^^ m^Qfis qu'il exprime ; les termes qu'il 
» employé.; le nombre même & Thar» 
9» monie de fa verGHcation , donc la 
9» grâce & la douceur fe font fentir aux 
py moin$ intelligentsi. TibuUe eft tendre, 
7> naturel , pafllonné , délicat ; nobU 
» fans fafte ; fimple fans baffeflb ; élé^ 
a» garit fans artiSce. Il feat tout ce qu'il 
» dit j & le dit toujours de la manière 
Pi dont il le faut dire 9 pour perfuad^ 
>> qu'il le fent. ce 11 a les bonnes quali- 
tés de Properce & d'Ovide , & n'en a 
point les défauts ; c'eft ce qui refulte 
au moins du paralelle que M. FAbbc 
Souchay fait de ces trois Poètes dans 
}è même difcours auquel je vous ren** 
yoye. Mais une confequence qu'il ne 
tire point , parce qu'elle n'étoit pas de 
fon fujet , c'eft que plus Tibulle a réiit 
ft, plus la leâure de fes Elégies eft daa« 
jgereufe. 

Une autre remarquç qu'il Êiut faire , S^ 
fpç M. l'Abbé Souchay feit lui - mê- 
me , c*eft que Tibulle qui réiiflît àpleii* 
irer les amours dans des Elégies , mons- 
tre beai#coup moins de talens à chan« 
pf pk yçjn bé;pï^uei le^ ^otf$ 4l9 
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îtbîs , Ajuoique plulîears critiques ayent 
«également îolié fon panégyrique de TradOc- 
MelTala y qui compofe la plus grande I.'^'^^^'* 
partie de ion quatrième livre* 1 ibuUe 
frexaft & fi poli dans fes Elégies, dit . 
te P. Ràpm j ne le paroît prefque poinr j^^j^],^ f^^ 
dans Ce panégyrique : tant il.eft diffi-^Upoïiique, 
cile de bien louer. Ileft vrai que le P.:*p" '^^-^ 
Vavaflèur penfoit différemjnent , & Rem. du p. 
qu'il accufa -même ce jugement de fon X*^^^* '"^ 
confrère de jugement faux , &jqui nctP. Rap. 
ffeuvoit qu^garer iXti ' lôdeiir; Mais la 
décifionidùP* Vàvafl^; n'a point etc. 
atdoptéé , -Sccéltè du P, Rapîin a été? 
fâivic de la plupart des meiUeurs cri-* 
tiques. J'en excepte M. Dacier , qui< 
pour prouver que Tibullè écoit propre V£p.»4.\iu i, 
a traiter les- plus grands ibjets,fe fonder'* ^*^*^'« 
ftr une- ^ricîéniiè Épigrainiiie dont il » 
applfqiié^deâx Yèts It^ePoëte , quoiquq: 
lé dérmer de ces vers fe rappone à Vir-ï 
gile , & ne puiffe fe rapporter qu'à lùL 

S i Ton en croit te ttiêûne-Mr Dacier , ^ 
ifibulle fet'bn^eulfte bomme fans^con-î 
dtrito ,' liti diŒpAtèiit^^ un débauchdqui ' 
feriiina'énfolleS dépenft^'; flc^qui fiic^ 
obligé de fé retirer à (a maifon de Cam- 
f^gne , pdui** fe dértftfer'iux poorfuitë^ . . 
de. fes créanciers^ Mais quand on vient ^ 



* prévention, dit le P. Sanadùa ijonil^' 

Tbadxw- couvre un Tibulle d'un dafaftcre tour 
Twui.i.e!' 'l'fférent. C'sft un jeune homme qui 
, . _ trouvant {es afiâires dérangées pai le 

SàiiAi. R(m. ,, , r ■ r ° '^ t 

rurj'ïp I. du malheur destems , içaic le contenteras 
». 1. J Ho';. ce qui lui refte , fe faire honneur de foB 
bien par une fage économie , s'occuper 
tantôt au lèrvice de l'Etat dans ^exe^ 
cice de la guerre , & tantôt s'amufer i 
l'étude des Belles- Lettres & de U PhJ-' 
lofophic. 

Son malheur vînt uniquement de M 
qu'il s'éioit attaché à Mellàla qui était 
engagé dans le parti de Brutus & de 
Caflius , au tems dy Triumvirat. Ses 
biens ayant été diftribués %ux foldats 
vétérans par Oâavjen , il n'en put efr 
fuite recouvrer qu'une partie. Mail 
(juand il fe plaint de la pauvreté dani 
quelqua-uaes de lès poëfies.^ ce n'eft 
que par rapport aux grandes richeflet 
qu'ilpollêdoitauparavant. Encore n'ea 
parle-t-il qu'en palfantô: poyr faire fen- 
tir en termes couverts à. Meflàla qu'il 
avoit tout facrific pour lui; avecjapré^ 
caution de fe fervir de termes aépe*i^ 
yaux & fÎEturés pour ne point ofI<m 
^uguftc. Le P. Sanadon ajoûcçj 
c'eft par relTentimenc cgj '"' 
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yç dans toutes Tes poëftes , où il a 
ît d*occafions d'en parier. Tu mvc. 

vous rapporte ces réfléxionf pour tions oe 
donner ilné îdée du caraftere de TiBuLï.t, 
le & de fon génie ; & fi- vous fui- 
nés avis , c'eft tout ce que vous 
lerîez à connoître de ce Poète , 
nous n'avons d'ailleurs aucune 
î traduftion. Celle de T Abbé de 
lies eft y je crois ; la première^ & 
)ourroit dire en quelque forte •', 
s eft la feule. Elle parût en- 1 £ 5 ) • 
le texte latin & des remarques, 
mduâeur dit hardiment à M. le 
lé Grammont , Pair & Maréchal 
ance , qu'il lui préfente dans cer- 
duâion toutes 'tes naïvetés ûe Ti- 
^ que loin d'y être altérées , elles 
oiflent avec leurs grâces naturel- 
'^"que la voix dt leur Jutewr j a 
-s fa netteté accoutttmée. Maille bon 
le s'en in>pofoit. Sa préface eft fur 
des autres pièces de-ce genre qui 
brties de- fa plume. Il $Y fêche 
' le métier de Tradufteur qu'il a 



_/• 



prévemion, dit kPr:5aniad(>Oij;jo;ïcIf|f 
TïUDqe- couvre un Tibulle d'un iCaraftcre touti, 
t1buî.le. différent, C'eft un jeune homme qui 
sanad. Rem ^''^^^ant .fcs aSàîr^ dérangées par le 
furrEp.i. du malheur des texhs , fçak fe contpnter de 
u I. d-iipr.^ ÇQ qyj jy j j^fl.ç ^ fg g^j^ç honneur de fpi|t 

bien par une fage. économie y s'occuper 
tantôt au fervice de l'Etat 4an$ l'axer- 
. cîce de la guerre , & tantôt s'amufer k 
l'étude des Belles- Lettres & de U Phi- 
lofophie. ç . . 

, Son malheur, vint iniquement de ce 
qu'il s'étoitatpaché à J^eïîàla quiétoit 
engagé dans le parti de Bfptus & de 
Caffius , au tems du Triumvirat. Ses 
biens ayant été diftribués g,ux foldats 
, . . vétérans par Oâavien , il n'e;» puc?n- 
• ■'■'-' fuite recQuvjer qu'une partie. .. Mai» 
^and il fe .plaint de î^ pauvreté d^ns 
quelques-ufies :de m :poer|ies.y Çj? n'eft 
que par rapport aux grandes rieheflès 
qu'il poflèdoit auparavant. Encore n'en 
parle-tril qu'eupaflfent&ppv^r ^re fen* 
tir en termes couvem. à iM^fl^la qu'il 
avoit tout ilcrifio pcH^^luitîavçcjla pré^' 
caution de fe fervir de termes gc^e^» ^ 
faux & figurés pour ne point offenfer . 
Atiguftc. Le P. Sanadort» ajoute , que 
e*eft parjreflTentiœent contre ce princç , 
^ii i>'Ji j^QWÎ^ $t»gné iire un ffo} ^ ^ 
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iôuànge dans toutes fes poëfies , où il a 
eu tant d^occafions d'en jparler,- Tr m^^'c 

Je vous rapporte ces réflexions pour tions ûe 
vous dorinér ahè lÀéé'éa caraâere de 'ï'^^uLi-b, 
Tibulle & de fon génie ; & fu vous fuî*- 
iriez mes avis ,^ fc*éft tout ce que vous 
chercheriez à coiinoître de ce Poète , 
dont nous «*avoris' d'ailleurs <àùcUnc 
bonne traduftioné "Geilc de T Abbé die 
Mitpûéi éft, jecroîijlâ p^emierie, & 
Toii^'^urroit dire en -quelque forte •', 
^*clle eft la feule. EBe parût en- 1 6 5 5^ 
avec le texte latia & des remarques. 

• Le Traduiteur dit hardiment à M. le 
DucdéGrammont, Pair & Maréchal 
■de France, qû*il lui préfiçnte dans cer- 

te tradudiofl toUÏèsHes naïvetés "Açî Ti- 
bulle , que loin d'y être altérée ; elles 
y paroîflent avec leurs grâces naturel- 
"Îè5 , &''què U voik de leur Auteur j a 
' toujours ^A netteté accoutumée* Mais le boii 

* limnnie s'en in>^ofoit'. Sa préface eft fur 
le ton des autres pièces de-ee genre q«î 

•^ht fcrties dfe^'îapldmei ïl s'y- fêche 
^contre le métier Je Tradufteur qu^il^a 
' fait prefque -'toute fa vie , le fegardont 

comme ^èu • glorieux , parce qu'il Ta- 
' voit- pèu' -honoré lui -i- mêèié; II* tâthe 

cependant de pérfuader que fes tradu- 

'''{bonilxxi ce'utoienr quelque tem* y ^ 

E» •• 
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* Ton en étoit fort perfuadé : elles lûî 
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Traduc coûtoient du moins le tems de 1er 

Mais il deipî^nde |4i|S;^u'U'i^. lui 
^toic du,; locfqu'il foljicite (çs leâeurs 
ide lui faVQÎr pi d'apçir expliqué , dif- 
il ., ajfexr naïvement en notre tangue des 
rjiuteurs très"^'4lé£ans & ttès-difficiles ^ui 
p'aveiettt foim fncorfi ét^ jradfiitSy 1,\ jMt 
T^i\m\h . d^ f e npîpb^*ji &; il, 4<^? ' 4^ 
vie de c« :P:pë$é,v m^k fpjr^ -fi^î^âif- 
jeient.ri .Ses,:retf]ja;rques. prom^of ?rqi^ 
.avoit bea^Goûplû j & peu réflfchLlI 
y èfi a même pItrfÎ€fa/s qui fonrhazaî- 
dées fi légèrement; <|u'i)^ffcvÇru}3pj;)Iigé 
de: les corriger eu 4^ le^ expliquerdans 
.Une gdditioa:\ qaHl lie exprès ^ & qui ne 
>^( trouve pas dans tousîes exemplaires 
de fa tradudion. Je vous ai parle ail- 
leurs de l'Elégie d'Ovide fur la mort 
deTibuUe qu'il a jugé à propos d'ajou- 
ter à cette édition ; elle y qUen latin. ^ 
en françoisi. ; - - • .* 

< ^ Ce qu'il dit dans {arpréiàce de çfta^ 
. traduâion , que s'il n*a pas rendu grand 
Jjnvice ofi Public par fes ver [tons 4es Puâ- 
tes , au moins il ne lui a pas fait beaucoup 
^^demal , je ne fçai fi on pourrbit le diçe 
.des amours de Tibulle que M. de la Ch^- 
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fort libre , en vers françois , des Elé- 
gies du Poète latin, noyée dans un com- Traduc 

^ TXOMS DE 

Eùentaire plus Romanefque qu'hiftori- ti'bullè. 
que , où il règne bien des fentimens qui 
ne paroifTent dignes que d'un partifan 
de la volupté, L'Auteur avoit près de 
Ibixante ans quand il en fit part au 
Public. Il femble qu'à cet âge il dé- 
voie être revenu de femblables baga* 
teUes. Mais il y a des Ecrivains que le 
irivole occupe toute leur vie. M.dela( 
Chapelle étoit de ce nombre : il a fehtî' 
cependant l'indécence de ce caraâere; 
& dans fa préface il employé tout cf 
qu'il a d'efprit pour fe juftifier. 

Quoiqu'il y répète plufieurs fois qu'il 
veut bien pàfler pour un Auteur frivole ^ 
en fent , par tout ce qu'il ajoute , qu'il 
a encore plus d'envie de faire croire 
qu'on doit lui être obligé de s'être amu- 
fé à ces bagatelles. C*étoit le fruit de 
rinutilité dans laquelle il avolie lui-t 
même qu'il vivoit, ôcqùi lui dcvenoit 
tous les jours . plus peianté. Pour en 
ibrtir il le jetta entre les bras des Mu- 
fès , afin de fc confoler avec cllei . Mais 
ne voulant pas chercher les plus feveres 
doru la granité lui parmjjak fins prvpre. ài 
injpirerqu^À diffiper la. trifteffe , il regar- 
da celle de TibuUe . & Xibulle même. 

Emj 



> comme un azile contre Tennui. Tel fut 

Traduc- le motif qui lui fit entreprendre , à ce 
rxpNs Bs qu'il dit , Touvrage dont il s'agit, 
ri»ui.i.E. Yoki Teffet qu'il prétend en avoir 
^retiré •/ il y trouva une occupation dou- 
ce , & innoann : on ne conviendra pas 
aifémeftt du dernier. Sa converfation B,vec 
le Poète lui fournir ce tiffu de fables 
tiont il a brodé fa traduction ^ & qu/'il 
Qualifie' dtf titré dliiftoire , parce xjtie 
les fidibns y font fondées fur xin cer- 
tain ' nombre de vérités hiftoricjues. '. Il 
lie diffimule pas que Ton feroit mieux 
de lire d'autres livres que ceux , qui , 
femblables au fien , n'ont d'autre mér' 
rite que celui dé divertir : mais il croit 
qu'il n'eft pas poflîble de gêner les hom- 
meç jufqu'à ce point , & charitablement 
îl a crû fe devoir prêter à leurs, befoins-;^ 
Pourquoi ne pas dire plus firanchemenc 
qu'il a fuivi fon attrait &fon goût par- 
ticulier ? C'eft , fans doute , encore par 
un même principe de charité , qu'il fait 
- l'apologie des Romans , qu'il regaTde 
comme autant d'Epopées ou de poèmes 
épiques en profe. 

Au refte , quoiqu'il n'en fût encore 

qu'aux amufemens à l'âge de près de 

foixante ans, V arrangement qu il s* étoit 

faitdsfes étudej & défis occufationsfcur^ 



ie rejie de fd vie , devoit le conduire 
dans la fuite a quelque matière plus no- Traduc- 
-ùlé & f lui importante. Aquei tenisl;^té-ï^^^^^ '^^ 
tervôit-il f Jette prétends pas Je décl-*'*'''^^^ 
dei*': ce qu'ii y aae vrai , c'èft qu'il fae 
jjbug â donné que fcs anciiiftmens > cjiiôi- 
-qu'il ait encore depuis vécu quelque^ 
a'Wnées , n'étant ttiort qu'en 172). âg^ 
de foixante-huit 5m. 
t A- regard- de fe ttadu6iîon des vert 
de Tibulle , il convient qu'il a plus in>i^ 
ce quô traduit ,-'qù'il a changé «/ajouté, 
& retrtirithé , feloti qu'il l'a cru conve^ 
nable à fon deSein v qu'il s'ekkrvi tan-» 
tôt degrafids vers , tantôt de petits veri 
Hbres', ' &'toéié'sdè^ toutes fortiô^ dé me^ 
fores î qu'il à toulu feulemèfnt dêmiet 
tméidéed^^lîibullef, &non'pasTibullé 
jnénïe. Sel ^érs font aifés ; ïnais iPy éïl 
abeaticoup qui ne différent de la profe* 
q\ie par la rittie , fûrtout ceux qu'il ap» 
pette'vers libr^i Sa profe eft beaucoup^ 
sieilleûre-f-maisfcet ouvra^ a êngérie^ 
fal le défeût de tous les Komans, dé 
ji^être propre qu'à infintier la paffion dff 
Famour , à en faire naître les defirs , &^ 
à les fqpnenter. lly amêifiedesendroirt 
MtrémementdangeriEax , & qtiiine (èm* 
hltm avoir été faits que pouf fugg&rer âF 
ttoc jeuM .^-ferfofine tous k^ ^tiBk^ 

Ev 



dont elle pourroit ufer pour parvenrf 

Traduc plus sûrement à un but çrinlinel. J'ex*- 

TToNs x>B cepte de çeçte cenfui:ç;une! grande pa,f 

jiBULL^i .tie du premier Hyre , piv TAutèur feit 

le portràiî ^e Xibullç^ ^ celui iie-, tous 

çeuK fiyeç quijcç .Poëj;e avoit çu cjuel- 

flue liaifon: c'eft.en même temslepor^ 

jraît de c€jqu-il y avoit de plus diftin- 

gué à la Cour d'Augufte ; & je vous 

avouerai qup/jç^ iji^rèew ifr'a t)feaiUîpup 

, attaché. ;_:,{;.. '/in:;: . ///^ ,'.. 

La fin de M^t. <irtyi«ag? d^iS^rje lieu ^ 

ce femble , de foupçoK^àer ,. que Toc-» 

cupacion férieufe que FAuteur fe pro^ 

mectoit pour fes dernières années ^dç- 

yo^jii ^yoirjp^ur ob)er j'hiftoir^du; Rtr 

gne dfe JLoijis.X l\y.. C'àx Siprès avoir- 

. çe^^liné rhiftoire dô;I}jbillletAJ4 retr^- 

te que; ;ce Poëtç fe choifit auprès dèPe- 

dp^ , o^ guéri , d i t M . dç la Cbp.|3çîle ^ 

de toutes les.paffions tumùltueufes de* 

i(à jeuneflè^jl acheva doueenient fes jioiijrs 

earitre les bras des M:ufe$.;:ec IJoarinpi , 

a; ajoûte-t-il , qoi ; achevé çetjîe hifto^r^ 

» en la foixante- dixième année d'ùa 

3? Règne plysbfeau que^eluî d*Augch. 

as^ fie y je ne puis m'empêcher de por-* 

^ ter (çqyie à la reti^te de Tibqlle , & 

2|t^;d-en foqhaitef une femjbliable > oh 

^: m>cci^piam: -toutes k.reâie de zna yitr 
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m à confiderer les prodiges de ce Re- > 

» . gne admirable, dont j'ai été témoin de TRADL'c«r. 
y> la plus grande partie , je tâcherois JI^®^* ^^ 
» d'en tracer , & d'en configner queU. **"^"^. 
» ques tableaux à la ppfterité , fi tou* 
>» tefois rhiftorien de Tibulle n'eft.pas 
y> indigne d'être l'hiftorien de Loiiis lé- 
» Grand. 

Par l'idée que je viens de vdus don*^ 
lier de l'ouvrage de M. de la Chapelle j^' 
vous voyez que j'ai eu quelque raifonJ 
de vous dire , que nous n'avions poinD 

Eroprément d'autre tradudion de Tî- 
ulle que celle de l'Abbé de MaroUes.- 
Mais nous avons quelques traduâionr' 

Particulières de plufieurs pièces de ce 
*oëte : parejtemple, de l'Elégie fep-i .' 
tîéjne du fécond livre , par M. Richer j . 
à la fuite dé fa verfion de quelques Epî- 
très d'Ovide ; de l'Elégie première du ' 
premier livre , par M. de la Fare, dans' 
le recueil de (es poëfies imprimée» aved 
celles de F Abbé de Chaulieu ; de la 
première Elégie du quatrième livré ^ • 
danis le prenftier volume du Mercure dé ' 
Décembre 1 740. de quelques Epigram» ' 
nies , îrnitéeJ par M. le Comte de Buffi 
Raburin , & inférées dans fes lettres. Je ' 
ne doute point que noils n'ayons tnh ' 
CM? <l'autfés ipaduâîons ou irlii rat ions// 

ErYJ> 
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.^ foit des mêmes pièces , foit de quelques 

Traduc- autres du même roëte; mais je ne vous 

TioNs DE parle que de celles que j'ai eu occafion 
Propice, ^ ^^^ . ^jj^^ ^^^^ ^^ ^^^.^ 

- Properce , qui vivoit fous Augufte ; 
& qui étoit contemporain de Virgile ,' 
choifit au(fi le genre élégiaque , & plu- 
fieurs critiques Télevent au - deflus de 
Tibulle & d'Ovide , comme plus fça- 
yant ,;plus varié , plus exaâ: imitateur 
des Grecs. C'eflr le premier de ces ti- 
très principalemnent qui Ta fait com-^ 
bfer d'éloges par quelques Savans : car 
on fe paffionne volontiers pour les cho-^ 
i^s qui font au-deffus de la portée ordi- 
naire , & dont on^ croit avoir feul Tin- 
Ve». de (elligence. Mais ,ces^ Savans n'om: pas 
a^ttt ti" ^^^^ attention , que c'eft de l'ufage que* 
Properce a fait de fon érudition , quet 
Baillent je ne fçai quelle rudefle dans 
fe verfification , & cette obfcurité que 
fans de longs commentaires on fe ilat« 
téroit inutilement de pénétrer , & quî^ 
Éitiguant Tefprit , empêche qu'il ne ^a- 
bandonneaux fidion&du Poète. Telle 
cft la réflexion que fait M. l'Abbé Sou* 
chay dans fon fecond difcours fur lesf 
Poètes élégiaques latins , où il donne le 
lëcond rang à Pioperce. 

âpCePoëte, dit-il^ eftcxad92ngl&;» 
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iiîeux , favant : le titre de Callima- « 
que Romain dont il fe pare avec «c Traduc- 
quelque complaifance , il le mérite par ^p^^l^^ 
le tour de fes expreffions , qu'il em- c< 
pnmte communément des Grecs , & ce 
par leur cadence qu'il s'eft proporé ce 
tl'imiter , au moins dans une partie « 
de fes Elégies. ^ Turnebe dit qu'elles^ 
fcnt l'ouvrage des grâces mêmes \ & ^ 
felon Jufte Lipfe , n'aimer pa$ leur 
Auteur y c'eft fe déclarer ennemi dea- 
Mufes. ce Mais- le dirai -je ? ajoute <c 
M. l'Abbé Souchay _: on remarque ce. 
trop de travail dans les Elégies de oc 
Properce , & l'art s'y fait trop ap- te 
percevoir r non que les cbofe& qu'il «c- 
exprime s'éloignent toujours de la vé-<< 
rite : mais ce qu'elles-pouvoient avoir t«> 
de naturel^ il le gâi^epar les traits hi- «^ 
ftoriques ou fabuleux y, qu'il y mêijp ;«f . 
continuellement ce 

L'Auteur du difcours en rapporte, 
plufieurs^ exemples que vous pouvez li-i 
fé dans-fon étrit. Ce mélange de la f*-r 
We & de rhiftoire rend donc Properce» 
HIT peu ©bfcuF ; & cette obfcurité fait 
qu'il eft moins dangereux, que TibuUey 
parcequ'on l'entend plus diffîcilemeiH ^^ 
& que par eonfi^uept . on prend moins/ 
de goût à le lire~ :. car dii refte ^ .coux*^ 
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s ne TibuUe & Ovide , il nous fait coti^: 
Tr A ouc- noître dans fes quatre livres d'Elégies ,* 

KLcE. ?"'" "« ^« ^*,'S^ P.^^ une grande vio- 
lenee pôuf . reluter a fes pallions ; ce qui. 

a fait dire au P, Briet , Jefuite , cité 
^f 'sl;;^^^; par M: Baillet ., qu'on doit confiderer 
ir, i«4. Properce plutôt comme un bon Poète , 
que comme un honnête homme, 

M, l'Abbé de MarôUes, devoit - il 
donc traduh?e ce Poëte en notre lan'i•^ 
gue ? C*eft une queftion qu'on a fou- 
v^nt eu lieu de lut iaire' , & qu'on luiv 
a toujours fait inutilement , pûifqu ou-i 
tre Properce , elle né -l'a point empê-: 
chéde traduire TibiiHe ^ Catulle , Ovi- 
de, & tant d'autres ôîî les bonnes mœurs 
fmit ibuvent égaleiïiettt violées. Sa tra- 
duâion de Properce parut en 1 65 j. ac- 
compagnée d^un grand nombre • de no^ 
tfes -, la plupart peu utiles, Cétoit ii». 
ftéfent de Jon hude , qu'il vouloit faire 
zxi Prince de Mantoùe , dont il avôit 
connu le père , ayant demeuré quel*^ 
que tems auprès de lui au Châteattde U ' 
(Uiffine en Champagne, La difficulté de ' 
bien traduire ce Poète , & dont il con^ 
vient , ne i'avoit pas plus arrêté que les 
dangereufes maxim.es, & les images trop ' 
Iftires que Prôperce a répmduës^ansfcs ^ 
Elégies. 
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A l'aide des commentaires de Sca* 



liger & de Pafferat , il vint a bout de Tjiaduc 
lurmonter une: partie des duncultes. oa PK^pÊRCKi 
pénétration fuppléa fans doute aux lu- 
mières qu'il nç .trouva point dans ces 
critiques. Au moins s'en eft-il flaté ; & 
j'avouerai que fa traduction dans la 
plupart des endroits que j'ai comparés 
avec l'original, m'a paru affez littéra- 
le , & rendre le fens de TÀutëûr avec 
quelque exaditude; Mais c'^ft toujours 
une traduftibn <le l'Abbé de MaroUeà, 
foible , languiflânte , Se trop paràplhra- 
fée. Il y a aufli certains endroits plus 
difficiles- dans le Poète qu'il n*a nulle-* 
ment faifis dans la traduftion. 

iEft- ceà caufe dg ces difficultés , oïl^ 
par iaéle pounla vertu.', que pertbnnc': 
c'a tènct > depuis de hous donner une 
meilleure traduftion de Properce ?. Je 
fouhaite que ce foit par le fécond mo* 
tif , &i qu'il continue à retenir à cet 
égard là plume de nos Tradudeurs. Jev 
lÂgnore' pay cependant que le Préfi— 
dent Nicole a teAté l'entreprifc , &.- 
qu'il Va exécutée en partie dans fon imi-. 
tation en vers frûnçois dé douze des 
Elégies amour eufes de Pro{jerce,.qu'ily 
publia en i d6 1. Mais ^ comme je vous^. 
k^ÊusiieoQan^er ^ c'eâ; plutôt une imi-. 
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Traduc- ^2Ltion qu'une tradudion , & ceiieit 
cjoNs DE d'ailleurs que la moindre partie des poc- 
?iu>P£Kcr. fies de Properce. La mieux rerfinée , 
félon moi , de ces douze Elégtes dui 
Préfident Nrcble eft ronziéirie , dtfit dl^ 
îhtîtuléê Sofigt k Tirfts ,'*&: qui èft; àne^ 
imitation de lafeptîéme Elégie duc^a-^ 
triéme livre de rropercé : elle- corii*' 
iHence ainfi 



^' 



Le» mânes dfes défunts , 8c leurs ombres errantes ^ :) 

Sont , 6 mon cher Tirïîs , de» vérités coofibu^es. ^ ; 

ClOton , pour les détruire , en vain fait fon c£>rt r , 
Il refte quelque chofe au-delà de la mort ; 
£t ces ombres enfin , pâles & languîfTantes , 

Evitent des buch«rs les flammes dévorantes , Sce't^ •* 

Le refte eft du même goût : maisJ voilà 
fi X vers françoisr pour en rendre deux 
de l'original qui: difenc lamérae:cfao&ç: 
& qui le difent mieux. C'eft ledéfàur 
de toutes les tradudions du Préfident^ 
Nicoie d'être ainfi paraphrafées; Il .die 
cepeiidant:quHl:lui en coûtoit foorenr^ 
quelqtus'mrfures i angles ,. & H ledit eiK 
particulier de cette Elégie où* Prôpercê» 
raconte fon fonge: Que ne lui auroitiL 
donc pas coûté , s'it eût voulu fuivre 
de plus-près fes originaux , & les cehdrei 
avec plus de pfécifion & d'éfiergie ? r 
' . £n parcourant quelque^ uxis de noft. 
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Poètes du feiziéme fiécle , j'ai trouvé à "" ^- 

la.foite de THécube d'Euripide tradui- Tkaduc- 
te en vers par Lazare de Baïf une Bal- p^HtoRE-T 
ladc dont le fond cft tiré de TElégie * ' 

douzième du fécond livre de Propet- 
çe : cette imitation efl: en vers de dix 
iyllabes. 

Il né faut pas vous précautionnet 
contre la lefture de Phèdre , de même 
que contre celle de Tibulle & de Pro- 
perce : je ne puis au contraire que vous 
exciter à le lire. Ce Fabulifte écrit d'une 
manière pure , noble & élevée : on fent 
même dans ks expreflîons,la hardiefle de 
]a poëfie,& que fon ouvrage eft un mod é- 
le parfait d'une narration excellente 6ç • 

Accomplie en routes fcs parties. M. dé 
la Motte qu'on n'a jamais accufé d'é- 
xagerer le mérite des Anciens , dit 
dans la préface qui efl: à la tête de fe» 
fables : que Phèdre a orné avec beau* 
coup d'art la fimplicité d'Efope , & 
qu'il attache par une élégance douce ^ 
qu'il contient tou'ours dans les bornes: 
de (a matière. C'eft d'ailleurs un Ecri-' 
vain fage & judicieux , qui enfeigne une 
morale faine & de pratique : il ne die 
rien de trop , lorfque parlant de fon 
ouvrage , il s'exprime ainfi , félon I4 
traduâion de M« Denife i i 
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Ce livre a plus d'un avantage ; 

Traduc^' 5»ii amufe , il inftniit ; & s'il raUlc , U rendûge.' . 
noNS DE ; r , 

?HFDRE; ; . . Et plus bas: ^ 

Jif répondi , qu'en riant , le bût dé mon ouvrage* 
Eft d'apprendre à trier le vrai parmi le fàur, 

Phèdre né en Tfiracc , fut af&anchî 
d'Augufte, Mais il écrivit fes fables 
fous Tibère ; nous en avons cinq iivref 
à qui il a donné le npm de Fables J^E^^ 
fipe pour leur attirer plus de crédit & 
de réputation , & parce qu'il a tiré ou 
imité plufieurs de fes fables de ce celé* 
bre Ecrivain. 

L'ouvrage de Phèdre ne vjt le jour 

Êour la première fpis qu'en 1596. par 
)& foins du^avant Pierre Pithou qui 
en avoit reçu un Manufcrît de fon fre-* 
re François Pithou. Mais on ne s'cm- 
prefla pas.de le traduire en notre lan« 
gue , & il s'en eft fait plufieurs édi- 
tions latines avant qu'on l'ait mis ea 
fi-ançois. On eft redevable de la prc* 
miere traduftion à M. de Saint Âu-r 
bin , c'eft - à - dire à M. le Maître de Sa- 
cy qui joignoit à une grande connoK^ 
fànce de l' Ecriture- Sainte & de la Théo- 
logie , beaucoup de goût pour kl Bel* 
les-JL»ettrcs & de zèle pour l'inftrudion 
de la jeunelTe. Cette tradudion parut 
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en 16^6. avec le texte latin , de cour- j 

tes notes , & une lettre latine de Ni- Traduc- 
GoUs . Rigault à Jacques Augufte deTioNs de 
Thôii , preniîer Préfidenç du Parlement ^^*'^'^^- : 
^dè Paris., 

,Je yous çonfeille de lire le judicieux 
avis que le Tradudeur a mis au-devant 
de fâ verfioii. . Il y dit entr'autres , « 
mue le genre, dan? lequel Phèdre a, «c 
eçrit.doitii^éupafrer pour bas & pué- <ic 
rile, !qUjon*,a crû autrefois qu'Efope « 
avoir été inTpiji^ p?ir. un Dieu pour <c 
compofer fe? fables , & même que ce 
iSocrate , le plus fage de tous les hom -«c 
mes, au jugement de^ Pàyens, & le ce ^ 
pere.de tous les Phîlofbphes , éroît «c 
TAutç^r.de celles qu'on attribue à •• 
Ifope/« .M-,de Sâcy fait enfuite Té- 
lexe des fables de Phèdre : mais je ne- 
€rois pas devoir répeter cet éloge qu'il 
vous eft aifé dç h're dans fon avis. Je 
vous ferai feulement obferver que le 
Traduâeyr ^ piafle rrois ou quatre fa* 
.blés., que des ferjomes qui ont , dit-il", 
quelque pudeur auroiem peine 4e lire même 
en latin : que dans, d autres , en fort 
petit nombre jjl s'eft contenté dechan- 
ger quelqii.es mots ; qu'il a ajouté quel- 
ques vers à d'autres ,: qui étoient impar- 
^ts ,{& qu'il les à diftingué,^ pour mon^ 



Iî6 BiBttOTHEQtTE 

"' trer qu'ils . n'itoient pas de Phécir^. 

TuADuc' Une des fables qu'il n'a: pas crû déi 
Vn^jŒ^ voir tfeduire , éft la troifiénie du trôi^ 
fiéme livre , "dît Efope confulte. p^r un 
Païfan pourquoi fes brebis avoient de 
tems en tems une tête d'homme , ré- 
jDond que s'il vouloit faire ceÇèr ee pr^ 
dige , il devoit donner d^és ferhmes a 
Tes Fadeurs, L'idée de cette fable , ^ 
le retranchement que M. deSacy en!à 
fait , ont donné fieiî à une imagina- 
tion ridicule du fïeîrr d'e la Bnirie > Mî^ 
niftre de l'Eglife Françoifede Tournay, 
UéUnfi. hi- ^^'^^ c® Miniftre , dans fes AféUngei 
ftoriq. re- JJ/ y&r/^/ye/ Ic Tradufteur de PhéHré rfà 
commenréf ^^^^^ Cette fablc , quc dans la cramte 
i A ^ h * ^^'^^ ^'^" fit une application maligne 
Je cTnc 171" à la dîfcipline de l'Eglife fur le célibat 
f.ji. fic/u.v. des Prêtres , & qu'on ne difeà rEglîfe, 
voulez-vous éviter les défbi^^dres 'dû 
Clergé ? permettez - lui de fe marie/. 
N'eft-ce pas là une réflexion bien ferf- 
ïée & digne d'un homme d'efont ?! 
La tradudion dé M. de Saci a' ët^ 
réimprimée plufieurs fois. Phèdre, dît 
M. le Févi'e , dtf Saumur ,.qui a fait 
réimprimer cette verfioA en 1 6 5 4. « Phé- 
"» dre ne pouvoir être 'mi$ en Frahço» 
y» d'une manière plus agréable ni plul 
p naïve s cette traduftion' a - tddtes Ict 
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ffutaUtés qui peuvent donner prix à ce 
ces fortes d'ouvrages : il y a peu de ce TRADiti- 
iios traduâions modernes qui méri- ce T^^^^ ^» 
tant autant d être conliderees ; & « 
<^lle-ci peut fervir de modèle à ceux «c 
qui voudroienit traduire les Auteurs oc 
grecs ou latins avec fuccès, ce 
. M. le Févre y à cependant trouve 
quelques taches , il les montre , & fait 
voir ce qu'on auroit dû y fubftituer. 
C'eft le but principal des Obferva- 
tions françoifes. dont il 4 enrichi Tédi- 
pion de i tf 64. qu'il donna lui-même à 
Saùmifr., avec. Iç texte làtîn revu & 
corrigé, ^ifès botes latines. Cette édi^ 
tipn eft belle & fort coîTeO:e. Jean 
Schefer s'eft fait . parçillement un dc^ 
^oir de joiojdre lamême tradaftion au 
tçxte de^ Phèdre , Iprfqu'il donna ce- 
luî-cren 16(^3. en i(î66.&en'i 673. à 
Hambourg. Ç'eft ce ^quo j'apprend de 
la Biblipthpq^e latine de Jean Albert 
Fabricius qui nomme encore plufieurs 
àjUtresi éditions du Phèdre de SchefTer } 
mai» qui ne s'acc.cydé. pas tout * a - fait' 
cl^ns ce dénombremept avec la lifte des' 
^dirions de Phèdre ^opnée dans les nou- 
velles littéraires de Hollande du 22, 
Ôftobrei/iS/ 
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j ; "' ■ • de M, de Sati. n'ont pas empêché KL 
Traduc- rAbbé Pxevoft de donner en lyôz^ 

PittDRE ^ - une tradùâion nouvelle des fables de 
Phèdre , avec huit fables tirées de M. 
àe la Fontaine ^ Se des notes. Mais s*il 
m'éft permis de m'expliquer librement 
fiar cette tràduûiôn , je vous dirai qu^il 
m'a paru qu'elle n'étoit qu'une.<opie 
imparfaite de celle de M . de Saci. Dans 
Hift. lîttcr. celle-ci il y a une élégante précifion 

«. *rt ^ * qtii exprimé l'original , & dans l'autre 
on apperçoit un itile lin peu diflfus qui 
rend les idées froides. Je coriviens que 
là naoderne tradudion pour êtrfe litté-' 
Taie , n'en eft pas moins claire : mais }e 
ne crois pas que l'on en dife auflî vblon- 
tiers ce que l'on a dit de la première , 
-que Phèdre ne fc fût pas exprimé au- 
trement, s'il ay bit écrit en profefran- 

CQife. 

T*..r« A.. A regard des notes, on les eftime : 

San du }. lans être chargées dune trop grande 

Jui cti7CA ^i^^jition, elles expliquent nettement 
<è qu'ily a cTobCcur dans Phédtel L'Àb- 
bé Preyoïlqui avoitèn yûë l'utilité dei 
eofàns & antres perfbiines qui commeli- 
ceàt à apprendre la langue latine , a 
joint le texte original à Ta traduâion; 
Mais tout ce que cette nouvelle édi- 
tion dû iextë a dis particulier; c'eârqu'ao 
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A pris fcin démarquer Tordre naturel de ' 

la conftrudioB en mettant des chiffres tionI^de" 
Jur tous les naots de ce texte. Phedue* 

C'efl: auffi pour les enfans principale? 
ment que M. Denyfe a travaillé IprC? 
xju'il a entrepris de mettre les fables de 
Phèdre en vers françois. L'expérience 
lui àvoit apprjs que rien ne les anime &; 
nelesifoutient tanr,quan don les veut fai» 
re répondre en Public fur Phèdre, que 
de leur faire reciter en vers françois^ les 
mêmes fables qu'ils ont expliquées da 
Jatin. C'étoit donc leur rendre fèrvicc , 
que de leur offrir en rimes fratiçoifes les 
mêmes chofes ^qui leur ont coûté quel-* 
4}ue peine dans le latin. 

rour fonder le goût du Public , il 
donna d'abord le premier liv;^ , auquel 
M. de la Fontaine n'avoit pas touché» 
L'effai plut , & le Traducteur fe vit 
engagé à donner l'ouvrage entier , qui 
parut en 170 8, avec les prologues mê- 
mes ôc'les Epilogues de Phèdre , Si 
jtoutes les fables que M. de la Fontai> 
iïc avoit traduites ou imitées de cet ztk^ 
^ien Fabulifte, ' 

Cette traduâion a fait honneur à Mb 
jDenyfe. Sa verfification eft. nette & 
agréable , & il a fçû y conferver le touf 

m^pk & mi d^ i'original latlo. S^ 



iiotts font une preuve de fa fagacîté: 
Tradvc- g^ j^ jj^j^ difccrnement -, courtes & 

PôEbac. précifes , M. Denyfe n*y dit rieir que 
de néceflàire , & il le dit clairement & 
en bons termes* Dans l'édition du tex- 
te qu'il a joint à (à tradudion, il n'a 
pas adopté fans examen les conjeâures 
des Editeurs de Phèdre qui Tavoient 
précédé -, il a même tenté heureufe- 
ment la correftion de certains endroits 
bii tous les autres Editeurs avoient é- 
clhoué. Il a ajouté auiTi & traduit les 
cinq fables extraites d'un ancien Mar ^ 
iiufcrit par Marquard Gudius ; mais M. 
Deiiiyfe laiflfe aux Savans à décider , fî 
ces fables font auffi réellement de Phè- 
dre que Gudius le croyoic 

Avant M. Denyfe un Médecin ; 
nomnaé du Four , s'étoit amufé à toup- 
iier aflfez mal en vers firançois quelques 
fables de Phèdre , la feptiéme du pre* 
tnier livre , la féconde du fécond livre , 
la quatrième du troifiéme livre , la fé- 
conde & la vingt -deuxième du livre 
xjuatriéme , & la dixième du cinquième 
livre. Cette traduction a été imprimé^ 
en 1669. à la fuite de celle des Epi^ 
:grammes des plus fameux Poètes latins ^ 
plis en vers franf ois par le même. 

i Jpaa Albert^^fiabridus , 4at)$ .fa ]^|> , 



î)Ik)tihéqauelatîne,citeune autre édition " 

<le Phèdre, en François &: en Allemand, Traduc- 
donnée en 1 707, à Hambourg , avec p^^^^^^f 
les fables de Pilpay & de quelques au- 
tres. Maïs il ne dh pas de q^ii^ efl; la tra- 
<luâion françoifé. 

En 172 S: le P. Fabre ji de TOratoî- 
te , n'étant pas content , fans doute , 
•des tradudions précédentes , en publia 
une nouvelle à Paris , avec le texte la- 
tin & ée^ notes. Il y parle avantageu- 
fement de la traduâion de M. de Sacî p 
& il a raifoh : mais il lui préfère celle 
<lu fieur Prevoft , & perfonne n'a ado- 

Ïté fa décifion. Cette tradudion du P* 
'abre eft claire & exafte , & d'une fim- 
plicité convenable à Tof iginal. Ses no- 
tes peuvent être utiles aux commén- 
çans ; & il n'a eu qu'eux en vue. Il à 
traduit sfuffi les cinq fables que Gudîus 
ayoît fait imprimer d'après un ManuC 
crit de Dijon. Sa préface eft curicufe : 
l'Auteur y donne rhiftoîrc des travaux 
ides critiques fur les fables de Pliédre, 

On s^eft Trioîris emprefle de traduire 
le peu que noui' avons de Côlumelle 
«n vers latins. Côlumelle eft un ancien 
Ecrivain , qui vi voit , à cequc Ton croit, ^ 
fous l'empire de Claude , & qui étoit 
contemporain de Cornellos Celfus, 
TmerJ. F 



^.. . ' Nous avons de lui douze livres fur lès 

Traduc- çravaux & fur les produdions de la 
TioNs DE Campagne. Ils font en profe ^ excepte 
1^^^'^^'}^ dixième qui eft en y ers hérof'ques , & 
qui traite d!e la culture dçs jardins. Ço- 
lumelle y fuit lé deflêîn qye Virgile avoir 
propofé 421ns le ^uatriejrie livre ,dc Ces 
"GéprgiqjLieï5,,& que ce Poète n'a point 
exécute. Claude Cotrereau , de Tours^ 
Chanoine de Paris , félon la Croix du 
Maine & du Verdier , a traduit; dans le 
leiziéme fiécle les douze livres de Colu- 
taelle. Dans le fiécle fuivant F Abbé dç 
MaroUes s'eft cojntencé de traduire ea 
vers le dixième livre ou le popme de 
la culture des jardins > le feul écrit qui 
puiflfe donner rang à Columelle parmi 
les Poètes. La tradudion de.rAbbé dp 
IVIàrolles a paru en 1 6ji. avec les car 
taledies des Anciens , & en 1^7?. dans 
la première partie de fa traduâion de 
Virgile en vers françois. Il y a joint 
ides remarques qui ne font pas d'une 
jgrandé utilité.^ Majis je vous parlera; 
pilleurs ^ plus amplement 4.e Columellç 
^ de, ik Xradutleuis» . , 
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CHAPITRE XV. 

Des Traduôfions de Pcrfe & de 

Juvenal. 

RO M E a eu beaucoup de fatyrî- - 
ques dont le tems nous a enlevé traduc- 
les ouvrages. Il ne nous refte que ceux tions jde- 
d'Horace , de Perfe , & de Juvenal. Perse. 
La manière dont ces trois Poètes ont 
«crit , nous fait fentir la différence du 

fénie des trois Cours d'Auguûe , de 
f éron , & de Domitien , fous qui ils 
•ont vécu. Je vous ai fuiBfaniment parlé 
d'Horace. 

Nous avons une ancienne vie de Per- 
fe dont l'Auteur n'eft pas bien certain , 
& fur laquelle M. le Préfident Bouhiec 
a fait de judicieufes remarques, impri- 
mées à la fuite d'une Diflcrtation lati- 
4ie fur le même fujet ^ dans le dixième 
volume des aménités littéraires du fa* 
'Vant Selhorn. 

Selon cette vie , Perfe étoît Cheva-* 
lier Romain , parent & allié de perfon- 
nes du premier rang. Il étudia jufqu'à . 
i'âge de douze ans à Vol terre dans laToC 
,cancj où il et oit oé : après quoi il coj>^ 
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'^.-1 '- tînua fes études à Rome fous d'habiles 
Traduc^ Maîtres. Ce Poëte étoit d'un naturel 

iuT ^^ ^^^^ ^^^^ ' P^^^^ d'amitié & de rcfpeât 
pour (es proches , & fort réglé dans fes 
piœurs» Sage & profond rhibfophe , 
Ton fent qu'il ctoit ennemi des vices 
& du mauvais goût de fon fiécle. 
Dans ks Satyres , où il a fouvent 

Pifc. iiir Ja P^^^ copié qu'imité Horace , « il ne 
^. » raille pas feulement , dit M, Def* 

» préaux , les ouvrages des Poètes ( & 
?5 des Orateurs ) de fon tems , il atta- 
>5 que les vers de Néron même. Car 
9^ enfin tout le monde fçait , & tou- 
» te la Cour de Néron le fçavoit , 
» que ces quatre vers Torva Mitnallo'^ 
» nets , &c, dont Perfe fait une raille* 
^> rie fi amére dans fa première Saty*- 
?> re , étoient des vers de Néron. Ce- 
» pendant on ne remarque point que 
?> Néron , tout Néron qu'il étoit , ait 
» fait punir Perfe ; & ce Tyran , en- 
y> nemi de la raifon, & amoureux , conv 
•y> me on fçait , de fes ouvrages , fat 
» afièz galant homme pour entendre 
30 raillerie fur fes vers , & ne crut pas 
» que TEmpereur , en cette occafion p 
>» dût prendre les intérêts du Poëte. ce 

L'ouvrage de Perfe , où règne une 
Ijio^^Je pure ^ & bqmçQup de jugepaei^t^ 
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quoique d'une étendue fort médiocre , ' i 

lui a acquis beaucoup de gloire , & une Trauuc- 
gloire fort folide , dit QuintiUen. Il p^^^""^' ^^^ 
faut pourtant avoiier que robfcurité qui 
règne dans fes Satyres , diminue beau- 
coup de leur mérite. M. Defpreaux ^ 
fort bien caraftérifé ce Poète dans ces 
deux vers : 

Peife en fes vers obfcurs , mais ferrés & pref&ns , Art. pcec; 

AfKè£b à*en£amict moins de mots que de fcns. "^ *' 

Perfe mourut âgé feulement de vingt- 
huit ans, l'an de Jefus-Chrifl: 61. qui 
ctoitle huitième de l'empire de Néron. 

Nous n'avons dehiiquefix Satyres, 
dont la plus ancienne traduâion eft 
apparemment celle d'Abel Foulon , 
valet de chambre du Roi Henri IL 
Se qui a pafle en fon tems pour un ha- 
bile Mathématicien. 

La Croix du Maine dit qu'il étoit Bibiioth. a« 
fon compatriote , & qu'il mourut à Or- i» 9^^^ ^ 

% t, '^ , A / 1, . . Maine. 

leans lan i5^5.aged environ cmquan- 
te ans , non fans foupcon d'avoir été f w- 
foifonné pour fes belles inventions. Si ces 
dates font juftes, Fabricius s'efl; trom- 
pé en mettant la tradudlion de Perfe 
par Foulon en 1514,. Mais faut - il la 
reculer avec la Croix du Maine juf- 

qu'en 154 1* & <^ifs q^^ c'eft la mcme 

F iij 
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traduAion que celle qui parut cette aa- 
Traduc- née , que du Verdier cite à l'article de 
ïk'iù ""^ Guillaume Durand , & que ce Biblio- 
thécaire prétend venir d'un Auteur in- 
certain qui avoit four devife ^ Moyen 

ou TROP ? 

Ma raifon de douter eft que l'Auteur 
de cette tradudion imprimée en 1544* 
à Paris , ne fe nomme point , qu'il ne 
fe défigne en effet que par la devife que 
je viens de rapporter , & quil dit dans 
ion Epître dédicatoire à Jean-Jacquèis 
de Mefme , Lieutenant Civil , que 
cette tradudion étoit le premier fruit 
de fa plume , qu'il n'avoit pas attendu 
pour le donner, qu'il fut en l'âge mûr& 
viril y & qu'il demande que l'on en ex- 
cufe les défeuts fur l'immaturité de fin 
engin. Or en 1 544. Abel Foulon devoir 
avoir environ trente ans. 

Quoiqu'il en foit , l'Auteur de cette 
tradudion étoit un mauvais Poète. Il a 
employé les vers de dix fyllabes , mais 
iàns y obferver ni les régies les plus 
communes de la verfification , ni l'al- 
ternative des rimes mafculines & fémi- 
nines , ni Ibuvent même les préceptes 
les plus indifpenfables delà Grammaire. 

Du refte on fent qu'il a entendu (on 
Auteur ^ & qu'il l'a traduit le mieux 
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qu'il lui a été poflible , félon fa petite Tkaduc- 
fhédiocrité & jeune intelligence. On doit Tio>rs ob 
le louer du grand zélé qu'il témoignoît P£i^5£#^ 
pour le progrès & la perfeftion de notris 
langue ; & ce qu'il dit fur cela à M. dé 
Mefme m'a paru fort fenfé. 

Dans le même fiécle , Guiltaume 
Durand , Confeiller du Roi au Siège' 
Préfidikl de Senlîs , fit paroitre une au- 
tre tradudioii des fix Satyres de Perfe* 
Elle eft auffi eri vers de dix fyllabes , ou 
les rimes mafculinés & féminines font 
exadetnent ôbfcrvées. Mais on y trou- 
ve plufieurs conibnances qui ne riment 
point enfemble. Là verfification d'ail- 
leurs eft fort dure , & le* Tfaduflcur fe 
ièrt fouvent de termes qu'oh n'enten- 
cïroit plus s'il n'avoit eu le foin de leH 
expliquer en marge par d'autres termes 
plus intelligibles. Cette tradudion eft 
dédiée à Pierre Chevalier, Evêquede 
Senlis ; & (i Ton en jugeoit par la date 
de l'Epître larine adreffee à ce Prélat, 
on pourroit croire que la yerfion de Du»- 
rand a paru dès 1 5 6j. Je n'en ai poinc 
vu cependant d'édition antérieure à cel- 
le de 1 5 7 5 . iw-8 . à Paris , & du Verdiçr 
ne ci ce que celle-là. 

Il y a lieu de croirte que Durand aïant 
fini fa tradudion en 1567. roffrrtdè's- 
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lors à fbn Evêque -, mais qu'il la. con^ 
Fr/^duc- fervaplufieurs années manufcrite , avant 
oNs DE que de la publier. Ceft. ce qu'il fait en- 
tendre lui-même dans ces vers où il don- 
ne enfin le cmgéafon œuvre : 

Mon livre prenez carrière 
Maintenant ; car il eft tems 
Qu'au bout de cinq ou fîx ans 
Vous fortiez de la pouldrierc^ 
Jà ne craignez ces mocqueurs, 
Ny ces platfànts cacqueteurs , 
Qui comme im bec de cicogne , 
Leurs mains derrière mon dos , 
Eflendront contre mon los» 
Peniànt me £alrc vergogne. 

Pans Favis du Tradulteur aux Poëtet 
JFrançois , Durand avertit que c'eft le 
propre des Poètes fatyriques de ne pas 
s'aftraindre à fuivre toujours le même 
fujet , de pafTer fouvent de la cenfure* 
d'un vice à celle d'un autre vice ; & il 
avoiie que fa tradudion eft encore moins. 
liée , ce qu'il attribue fans raifon au gé^ 
nie même de Va tranjlation , lorfqu'il dit i 

Un tranflaceur eft en fbn efcrlture 
Souvent contraint laifier telle jointure : 
Les difco.ureurs des tems & des faifont 
Me (bn$ fujcts à celles liailbns». 
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JEtplus bas : Traduc-* 

TIONS DE 

le tetnsyr Auteur , & ma plume volante » Pe&se. 

La liberté de ma Mufe mordante , 

M'ont difpcnfé d'efcnrc en cœlibac , 

Sans marier les durs vers d'un débat* 

Lorfque J'amour (àifîrames penfées»' 

£t au retour des Mu(èsdifper(ees 

Deçà, delà, pour la crainte de Mart y 

£c la frayeur de nos cruels foldars » 

M'efibrcera)r de chanter & efcrire 

Vers mariez pour (bnner fur ma lyre* 

Gc défaut de liaifoii n'eft pas le feul-* 
vice de cette traduâion. 

Quoique Durand prétende qu'il s'eft 
efforcé d'exprimer le feiis de fon Au- 
teur , & d'eii développer efprit ; de" 
feire entendre Pei^e aux jeunes gens ,• 
& à tous ceux qui ignorent la langue' 
latine , & de rendre vers pour vers ; ih 
eft certain , & il l'avoiie plus franche- 
ment dans fon Epîcre à Pierre Cheva^ 
lier , qu'il eft plus paraphrafte que tra-- 
dufteur , & qu'il a cherché à accom- 
moder le Poëte latin au goût françois^- 

Comme il a fajt imprimer l'originar^ 
latin vis-à-vis de fa veffion , il a ajouté' 
beaucoup de notes latines^ , qui riè font- 
gasfiwis- mérite. Il y a aufli quelques rc^^- 

Fv- 
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marques françoifes , & de longs argu- 
Traduc- mens dans la même langue à la tête de- 

Toxrs TIC c* r^ 

chaque Satyre. Ces argumens en con- 
tiennent Tanalyfe , & montrent Tufage 
que Ton peut en fair^ par rapport à la 
direftion des mœurs. 

Parmi les remarques françoifes, il y 
en a une qui efl finguliere : elle eft fur 
la féconde Satyre. Comme Durand tra- 
duit le mot latin Pontifices , par celui 
de Pr//4r^,craignant que Ton n'attribuât 
aux Prélats de TEglifé les vices que le 
Poète reproche aux Pontifes de Rome 
payenne , il prend dansfes obfervations 
la défenfe des cérémonies de TEglife , 
des offrandes, & des mœurs du Cler- 
gé ; & dans le même tems il s'élevo 
avec aflfez de force contre les abus qui 
regnoient de fon tems dans le même 
Clergé. 

Son préambule en forme de dif cours dé 
r excellence de U^poeffe.y & première in- 
vention des Satyres , eft fort fuperficiel , 
& ne fait pas oeaucoup d'honneur à fa 
critique. Ce que j'y ai trouvé de plus re-f 
marquable , eft ce qu'il dit à la fin , des 
Satyres modernes ; <c de notre tems , 
>5 dit-il , ce qui approche le plus- des 
35 Comédies anciennes , font lesmora- 
:» licés & farces, qui fe font jouées pai 
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ci-devant par les Enfans fansfoucî , ce 



cCjuelles ils fîniflent volontiers leurs ce Traduo. 

' " ' ' TIONS I ' 

P£RS£. 



jeuxpârlàoùSufkriohravoitcommcn-cc '^^^^'^^ ^^ 



cé,favôir de quelque mauvaife femme, «c 
Et à Rouen les Conards tiennent ea^ <c 
Côte quelque trait de ces premiers <* 
gauflTeurs. Puis à Paris , la Bazoche ce 
au Palais à la Table de Marbre une «t 
fois Tan , l'on taxe les Dames de nom , tt 
& les hoîiiniesquî ont fourvoyé. Et ce 
pouf le regard des Satyreà,noûs avons a? 
en France les Coqs-à-l'âne^que Ton ce 
j5eut eftimer être carmes pleins demé- ce 
difancé ^ taxant les vices des Grands, cr 
Je ne fçai point quand Durand mo3^». 
rut ; mais il eft sûr qu il ne viyoit plus' 
eli 1 5 80. puîfque dans rédition de fa* 
vérfion de Perfe qûé Ton donna cette- 
année, il éftdît qu elle avôit été revue, 
corrigée & augmeiltée par TAutèur dè^ 
vam fa mort. Aurefte , cette édition eft 
prefijue entout femblàblé à celle de 

I57SV . , 

Nicolas le Sueur*, compatriote de 

Guillaume Durand , ne réuflît guéres 
mieux dans la tradudiondu même Poè- 
te qu'il donna auflî en vers Alexandriiis • 
en 1(^0 3. & qu'il dédia à Antoine Rofe, - 
Evêquede Senlis. Je fùrs étôhné que le " 
Sueur Mant fort féjouf' ordinaire à Pa- ' 

F vi' 
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' ris , au Collège des Cholets . & écrî^ 

s DE ^^^^ P^^^ de trente ans après Durand ^ 
E.. fon langage foit auffi barbare , & cpie- 
la plupart dç fës exprefîions foient auflî: 
groflîeres que s41 eût vécu dans quel- 
que Province éloignée & au milieu du' 
feiziéme fiécle;. 

Il paroît d'ailleurs par fes notes , qui! 
fcnt en latin , que c'étoit un homme 
ihftruit dans la littérature ; & fa tra- 
duftion , quelque rude & impolie qu'eU 
fe foit , montre qu'il n'étoit pas igno- 
rant dans l'étude des anciens Auteurs.. 
Il y a même des endroits où il s'élève- 
dundeflus de lui*même quant, au langar- 
ge & à l'expreflion. , 

Tel eft en particulier ce dialogue dé 
1-âvarice Scduparefleux dans la cinquiè- 
me Satyre, qu'il traduitainfi : 

Ta dorr, o pftrcflèmr , la longue matinée-; 
Leve-roi , fus , ce dit l'avarice étonnée ; 
Sus) debout ; -tu ne veux > - Elle, pretfè , fut , loitt y^ 
Dit-elle : je. ne- puis c leve-toi , fut , debout. 
Que fèrai-je. levé ? Que du Pont on ameine 
Deseftoupe» , poiflbns , dà caftor , de Thébeltte^. 
Dci Fencens , du vin blanc apéritif de Coc : 
Aportek premier dû poivre fur le dof 
D'un Chandail altéré.^ vendz » achette , trafîcque-,, 
IUcej nuis Juppitermecognoiftioit inicque. 
Hol hp ! n ta veux , k>t , vivre craignant Juppin , 
Ziiibxu mépfUi^çoflvne ^udijye badi&> ^ 
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Je ne vous dirai rien de la traduc- 



tion en profe du même fatyrique que Traduc- 
quelques Auteurs attribuent à André tions db 
du Chefne. Je n'ai pu la voir , & peut- ^^^^^ 
être même n'exifte-t-elle point. Je ne 
fâche que l'Abbé de MaroUes qui eir 
ait parlé dans la première édition de 
fk verfion de Juvenal & de Pecfe. Il 
met celle de du Chefne en 1^07. & il 
fait entendre qu'elle parut en même 
tems que celle de Juvenal par le mê- 
me Auteur. Je connois celle-ci ; mais^ 
dans mon exemplaire elle efl feule , &'. 
fans la verfion de Perfe. 

Du Chefne ne dit même rien dàns^^ 
fa préface qui donne à entendre qu'il 
ait auflî traduit ce fécond fatyrique. Le 
P. Niceron dans le catalogue afîèzcxaét 
qu'il a donné des écrits dé cet Hifto- ^^^ ^^ 
rien , ne parle non plus que de fa tra- 
duâion de Juvenal dont jevais bientôt, 
vous entretenir. 

Pour l'Abbé de MàroUes , il donna* 
l'a fienne en 1 6 5 3 . & malgré les défauts ^ 
qui ne s'y font que trop fentir , elle fut: 
réimprimée en 1 6 5 9.. & en 1671. Ces* 
trois éditions , accompagnées de notesi^ 
& du texte latin , félon Tufage ordinaire * 
du.Tradudeur:, font dédiées à feu Mon- 
fieixr* ^ Frerc. unique de. Lciii&- X 1 V- 
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s La première eft la plus imparfaite : on' 



Traduo trouve un peu plus de fidélité , & moini 
TîoNs DE de vices'deftile dans les deux autres , 
PiiRSE. furtoat dans celle de 16^71. Mais en 
vérité ces changemens & ces cor'reftioris 
font en fi pîtit nombre , que j'ai me-' 
me héfité à vous en avertir: Outre'qué 
jfe ne crois pas que vous vous amùfiez à 
comparer ces éditions ; car , à dire le 
vrai , . il ïfy en-a- aucuhè qui méiflte d'ê- 

cireluë. 

■ Comme dans les remarqués de la' 
première édition , l'Abbé de MkroUes 
cite quelques endroits de la tradudiori 
dés fix Satyres de Perfe faite en vers 
^r le Préfident Nicole , il y a lieu de 
croire que cette tradudîon étoit déjà 
imprimée avant 16^5. Mais je ne puis' 
Vous dire ea quelle ahnée elle Te fut , 
ne l'ayant vue que dans le recueil des' 
œuvres de ce Màgiftrât : Le privilège' 
accordé pour Timpreflion de Perfe efï^ 
dû jb. Décembre'! 6 (îi. m^is c'étoit^ 
fens doute , un nbùveau privilège. 

VoUs cônnoiflèz déjà le goût des tra- 
duftions de cet Ecrivain q(ii a beaucoup' 
été loué de fon tems , & qui avoit aflèz 
de génie pouf mieux faire s'il eut vécu 
dans la-Gapkale- du Royaume , A-qu'il' 
eût pu converlet - plus fazbiliereniënc 
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avec nos plus excellens Auteurs. Sa 
verfion de Perfe ne dément point fes Trapuc* 
autres tradudions des Anciensi II y p °^ ^*. 
rend le mieux qu'il peut lefensdcTon 
original ; mais il lui prête fouvent fes 
propres penfées. Je vous Tai déjà dit , 
le rréfiaent Nicole eft plus un Paraphra- 
(le qu'un Tradudeur. 

Je ne ferois point de l'avis du fieuf 
Géfrier qui croyoit qu'après cette tra- 
duaion , & celle de l'Abbé de Marol^ 
les, on n'avoit plus rien à defirer dans 
Ife même genre , finon dé rétiffît comme 
ces deux Traduileurs. Et Géfrier lui-mê- 
me ne pârloit pas , fans doute , bien fé- 
rieufement, puifque dès 1^58. il crue 
fe faire honneur en publiant une nou^ 
velle tradudlion de Perfe. Il eft vrai , 
comme il le dit , que c'eft encore moins 
une tradudion qu'une paraphrafe oà il 
a tâché d'exprimer plutôt les penfées du 
Poëte que fes paroles; Mais il m'a fem- 
blé que fes efforts ne l'avoient pas (î 
mal fervi. J^ai trouvé peu d*en droits 
où les penfées du Poëte ne foient en 
effet rendues affez fidèlement , & mê- 
me en bons termes ; & quelquefois la 
traduâ:ion eft auffi concife que ie texte, 
Ùlus être obfcure. 

L'ouvrage eft dédié à M* Dreux . 



d'Aubray, Lieutenant Civil delà Vî- 

RADuc- comté & Prévôté de' Paris. L'Auteur 
►Ns DB jjj. qyç ç}çf^ ^jj £j.yj^ j^ JqJ^j. que fe$ 

ennemis ont voulu lui enlever, & dont 
il devoit la confervationà M. Dreux. IL 
loiie en particulier ce Magiftrat fur la 
protedion qu'il accordoit à l'Univcrfi- 
té de Paris. Peut-être Géfrier étoit-it 
membre de cette Univerfité dont il- 
fkitplufieurs fois l'éloge dans fes notes, 
où il nomme audi avec diitinâion plu* 
fieurs perfonnes illufires qui ont fait 
tonneur à ce Corps , comme le P.- 
Fronteau, & plufieurs autres* 

Dans une Requête que Jean Gou* 
doiiin , Profeflfeur de la langue Hébraï^ 
que au Collège Royal , préfenta au* 
Roy en i ôyy. on trouve en effet uû' 
Pierre Géfrier, de la Nation de Nor- 
mandie , ancien Profèfleur de Quatriè- 
me au Collège du Cardinal le Moine , 
& dont le témoignage fut employé danr 
un Ade de 165^. 

Il paroît par un Madrigal de Colle- 
tet le fils y qui eft au-devant de la tra- ' 
duftion de Perfe dont je vous entre* 
tiens, que Géfrier s'étoit déjà fait con^- 
noître par quelques écrits, puiqueCoï* 
Jeter dit: en lui adrcflant la parole ;- 
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Detjatonnom fur le Parnaflè Tkaduc- 

Occupoic une noble place r T10K> DE 

Ifais ce nouvel ouvrage â qui Ton fait la cour , PfiKSE» 

Le doit porter & haut au Temple de ménioire , 

Que le Perfe latin n'ausa pas tant de gloire 

Que le Periê ftançois que tu produit» au jour. 

C'étoit trop exagérer : & fi Géfrier 
n'eft pas plus connu par fes autres ou- 
vrages que par fa tradudion de Perfe ^ 
quoique celle-ci ne foit pas fans méri- 
te , il faut convenir que Colletet n'a 
pas été bon Prophète. 

Les remarques qui font à la fuite de- 
cette traduâion , font très-abondantes 7. 
elles comprennent feules cent cinquan/- 
te pages. Mais il y en a de fort utiles ? 
& toutes montrent de l'érudition. Gé* 
frier y prend fouvent occafion de louer 
les Ecrivains qui fe diftinguoient le plus, 
dans le tems.où il vivoit. Mais il y 
prodigue aufll trop de loiiangcs à des- 
Auteurs fort médiocres, comme à l'Ab- 
bé de MaroUes , & à quelques autres^ 
Dans quelques-unes des mêmes notes. 
il explique quelquefois très - heureufe- 
cient plufieurs de nos Proverbes : & dans; 
d'autres , rival de Perfe , il ofe comme 
ce Poète reprendre avec force les vices. 
& les abus de fou iiécle. 



' M. de la Valterie a moins chargé de 

Traduc- notes fa tradudion en profe de Perfe 

riONS DE . ' , ti 

Persf. ^^^ parut au commencement de 1 an- 
née 1 6 8 1 . Mais il s'eft plus étudié que 
le fieur Géfrier à donner du Poëte* une 
tradudion littérale. Quoiqu'il ait coh- 
fervé les métaphores de fon Auteur ^ il 
fa rendu en effet fi clair , en n'y n'ajou- 
tant que fort peu de chofe , que l'on peut 
fe paflèr de commentaires pour peu que 
Ton ait d'ailleurs quelque érudition. 
C'efl: le témoignage que le Traducteur 
fe rend à lui-même dans une de ks re- 
marques fur la cinquième Satyre ; & fi 
l'amour propre a eu quelque part à ce 
témoignage , je crois au moins que la 
vérité n'y eft point bleffée. 

Oui , Ton peut dire encore avec cet 
Interprète , qu'il n'y a rien dans fa tra^ 
dudion cjuipuiflè arrêter un ledeur un 
eu intelligent, M. de la Valterie a eu 
bin de marquer par un dîflferent. cara- 
dere la diflference des per(bnnages que 
Perfe fait parler ; & c*ejl , félon lui , la 
feule chofe qui foit la clef de toutes ces 
'Satyres. S'il reftoit encore pour quel- 
ques-uns de l'obfcurité , il aioûte qu'il 
croit l'avoir foffifamment diflîpce à la 
tête de chaque Satyre dans ces argiv- 
jnens où il en fait connoître plus en par- 
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tîculier les plus beaux endroits. 

Mais cette clarté n'eft pas le feul Trai>i c- 
avantagede cette tradutftion : elle m'a "F;^^^ ^* 
paru exaâe & fidèle. Si elle étoit plus 
élégante , fi le Tradufteur eût plus va- 
rié ioB ftile & le tour de fes phrafes , s'il 
eût imité davantage tantôt le feu & la 
vivacité defon Auteur, tantôt fapréci- 
fion , foii ouvrage auroit plû davanta- 
ge ; peut-être eût-il été moins utile , 
pour faire entendre aux jeunes gens le ^ 
texte de Perfe. 

Comme M. de la Valterîe croyoît 
que Ton avoit trop exagéré robfcurité 
de ce Poëre , il s'applique dans fa pré- 
face à le décharger , autant qu'il peut , 
de cette accufation : & ne pouvant l'en 
juftifier entièrement , il lui en fait hon- 
neur , en prétendant qu'un jufte tempé- 
ramment de clarté & d'obfcurité fait la 

Îrincipale beauté du iflile des Satyres^ 
lien ne plaît tant à l'efprit , félon lui, 
que de trouver quelque chofe de lut m^ 
me dans les objets qu'on lui préfente ;Sc \ 
au contraire , rien ne choque davanta- 
ge que de paroître fe défier de fa péné- 
tration , en lui montrant tout ; deforte 
que c'eft une habileté dans le difcouri 
comme dans la peinture , de n-expofer 
pas ks chofes à un trop grand jour , Sl 
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... d'y ménager des .ombres. Ce font les 

Trat>uc- propres paroles de M/de la Valterie. 
IONS DE Le cours de fa traduction fut arrêté 
*^*^' par celle que M. de Martignac donna 
du même Poète en 1 6 8 ; • quoique cel- 
le-ci ne foit ni mieux écrite niplusexa- 
ûc* Maisle nouveau Traduâeur ne tar- 
da pas à fe voir enlever à fon tour par le 
P. Tarteron le prix d'une vidoire qui 
lui avoit été trop promptcment adjugé» 
Prévenu en faveur de la tradudion 
des Satyres d'Horace que ce Jéfuite 
avoit donnée , on ne doutoit point qu'il 
jie réufsît également à bien exprimer le 
génie & le caraftere des deux autres fa- 
tyriques latins , Perfe & Juvenal ; & l'at- 
tente de (a tradudion , quîétoît promi- 
fe , ne laiiïbit prefque point de liberté 
pour en goûter une autre Cette tradu- 
dion publiée en i68j. réunit en effet 
prefque tous les fuffrages. Elle fut goû- 
tée dans les Collèges & applaudie dam 
le grand monde : & pour ne vous par- 
ler maintenant que de la traduflion de 
Perfe , on y retrouva ce Poète avec tou- 
te fa fubtilité , mais beaucoup plus clair 
& plus intelligible qu'il n'eft en lui-- 
même. 

Ce n'eft pomt une verfion clafTique 
& littéfale île P. Tarteron a mieux ai« 
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nié s'accommoder au goût du fiécle , 



Mi 



<jue de repréfenter le Poëte abfolument Traduc- 

' ~ ' ' ' ' " TIONS r~ 

Pekse. 



tel qu'il eft. Mais fans lui ôter que peu ^^^^^ ^* 



de chofe de fes penfées , il a heureufc- 
mefit exprimé fon génie > fbn goût , (on 
i:araâere:& c'eft par là qu'il l'a fait lire & 
aimer. Le ftile du Tradudeur eft aifé , 
vif, élégant , & fort naturel : il ne fe ^ **"'?• ^^ 
relient nullement ni du pais latin , m de janv. 1651p. 
la langue latine. Mais on l'a trouvé trop 
familier dans cette longue Epître préli- 
minaire où le P. Tarteron fait en parti- 
xrulier des trois Satyriques latins des 
portraits fort agréables. Juvenal y a 
paru d'ailleurs un peu trop maltraité , 
& Perfe peut-être trop flaté : quoique 
du refte cette Epître foit pleine de ré- 
flexions folides & ingénieufes , & qu'elle 
fafle beaucoup de plaifir à lire. 

Le P. Tarteron n'en donna néan^- 
moins qu'un court extrait lorfqu'on ré- 
imprima fa traduâion en 1706. Dix- 
fept ans de plus lui avoient infpiré in- 
fenfiblement un air plus férieux ; & par 
conféquent quelque dégoût pour le fti- 
le badin & cavalier qu'il avoit employé 
dans cette Epître. On a beau dire,écrit- 
il à un de fes amis , qu'après un certain 
téms , plus on avance dans la carrière, 
plus pn 4^vjiént ^rand parleur j il v» 



» femble au contraire , qu'on eft plus re- 

Traduc- tenu dans fes paroles , & moins prodi- 
Mo^js DE gue de fes expreffions. Il fe réduific 
f £Kfi£. donc dans cette nouvelle Epître à ne 
parler que de Juvenal & de Perfe : en- 
core eft-cc , coninie il le dit , d'un ftile 
fort laconique. 

Cependant la première Epître avoît 
plu : le P. Tarteron ne Tignoroit pas ; & 
quoiqu'il en dife , en la fupprimant , il 
avoit fait un facrifice qui lui avoit un 
peu coûté. On fut fâché de ne la point 
.voir à la tête de la féconde édition de fa 
xraduftion , on la redemanda ; & l'Au- 
teur nefefit pas beaucoup prier pour U 
lai (Ter imprimer de nouveau lorfqu'il pu- 
blia fa oroifiéme édition en 1 7 1 4. H fit 
feulement à cette Epître quelques légers 
changemens , quelques corredions ; 
quelques retranchemens : mab il y laif* 
fa fubfifter ces traits de jeunéjfe dont il 
dit néanmoins qu'ils ne lui convenoient 
flus. 

Pour fa traduûioo ^ il la retoucha 
avec foin , & la rendit encore plus lit- 
- térale & plus exaâe que dans les deux 
/éditions précédentes. C'eft la feule ver- 
sion des fix fatyres de Perfe dont oa 
puiiTc confeiller la ledhire à ceux qui 

.^adxojpnt çonooître k gpnie & Ifi 
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goût de ce Poëte , ou qui auroient be- • 



foin d'une tradudtion françoife pour fe Traduc- 
£tciUter rintelligence de l'original. 'nom de 

On ne trouvera point certainement ^^*^* 
ce fécond avantage dans la traduâion 
du même Poëte en vers françois , pu- 
bliée en 1693. par M. de Silvecane ^ 
Préfident en la Cour des Monnoyes , 
& ancien Prévôt des Marchands de là 
: Ville de Lyon. C'eft une verfion fi li- 
bre ^ & une paraphrafe même fi éten^ 
due ,. que Ton a fouvent de la peine à 
:diftinguer les penfées du Poëte de ccl- 
Jes de fon Traduâeur. 

Je foufcxirai avec plaifix à Téloge que 
le Journal des Sçavans fait de M. de Joum. do \u 
5ilvecane : je dirai volontiers avec ce ^"*** ^^^' 
Jouiyçial , qu'il a écé affidu & exaéb aux 
ibnALons des deux Magiflratures auf^ 
quelles il a été fucceffivement élevé 
Jans deuK Compagnies fupérieures : 
j'ajouterai aufli , que quoique chargé 
<le l'ex^utioa de plufieurs ordres du 
Sça Jioi hovm XI V. & religieux ob- 
fervateur de tout ce que la fbcieté ci- 
vile & Tamitié oiit jamais demandé de 
iui , après avoir rempli tous fes devoirs , 
au lieu de donner à fon divertiflèment 
/oa à des occupations inutiles le tems 
t^a'il 9 w de wfte , il Ta employé i lice 
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les meilleurs livres. Mais j'aurôîs pl\i|t 
TRAPrc-. j^ peine à ajouter avec le raème Jour- 
lONs ©E jj^j ^ q^ç ç^^ jçj ouvrages qu'il a com- 
pofés , méritent d'être lus. 

Ses tradudlions <ie Juvénal -ôc de 
Perfe , les feuk écrits de cet Auteur 
dont on veuille parler , puifque ceilefs 
d'Horace & de Lucrèce qu'il âvoit pro- 
mifés , n'ont jamais paru ; ces traauc- 
tions , dis-je ^ outre le défaut qu'elles 
ont d'être extrêmement paraphralees , 
ce qui les rend dtfTufes 6c languiflàn"- 
tes , reçoivent même peu d'agrémenc 
du côté de la verfification qui eft fbi>- 
vent fort lâche p ni du côté du tour , 
<]uelquefois obfcur , ni de l'expreflion 
<iui n'eft pas toujours jufte; Ses notes 
peuvent avoir leur utilité pour enten- 
dre differens endroits des Autâjrs qu'il 
a traduits, & Ton y voit en effet qu'il 
avoit beaucoup lu , & qu'il toe man- 
x}uoit point d'érudition : ttiais il auroit 
:pû en retrancher la moitié», 's'il n'eût 
^oulu en donner ^-autant qufe la né- 
ceffité Texigeoit. - • • 

Il y a. un tour plus aîfé , plus d'élé- 
gance , plus- de nobleflè même dans là 
tradudion de Perfe par M. le Noble; 
quoicpie la verfification fôît quelquefb» 
^fli . trop négligée. Mai^ c'eft encore 

moins 
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moins une tradudion de Perfe , que 
celle de M. de Silvecane. Aaffi M. le Traduc- 
Noble ne la donne-t-il que comme une P£rs£, 
imitation accommodée au goût préfent» 
Mais ce foin qu'il a pris d'habiller à la 
Françoife le Poète Romain fait quel- 
cjuefois un effet aflez fingulier. On fe 
trouve un peu furpris , & Perfe le fe- 
roit peut-être plus qu'un autre , de voir, 
par exemple , anticiper de fi loin Télo- 

fe de feu M* Bomiet , Evêque de Mem. de Tr, 
leaux. Je crois d'ailleurs que peu de "*"* ^^^"^ 
perfonnes auront approuvé la liberté 
<jue M. le Noble a prife dans cette tra- 
<luâîon f où Ibus prétexte de faire par- 
ler le fatyrique latin en vers françois , il 
verfe fa bile fur les Poètes nos contem- 
porains. Je ne veux voir que le fatyri- 
que du règne de Néron ^ & je ne dois 
point lui feire violence jufqu à mettre 
fur fon compte mes caprkes & mes 
haines* 

Cette verfion de M. le Noble , im- 
primée d'abord féparément , a été réu- 
nie aux autres ouvrages de l'Auteur 
dans le tome quatorzième du recueil 
qui en a été donné en 171 8. A l'égard 
de la préférence que M . le Noble don- 
ne à Perfe fur Horace & Juvenal , je ne 
^ai & vous ferez d'humeur à goûter lt$ 
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raifons fur lefquelles il fe fonde. Il en 
Traduc- apporte quatre, qui m'ont fait peu d'im- 
rioNs 9E preflion. C'eft premièrement , que Perfe 
;r£Rs£. jyj paroît avoir plus d'efprit dans fe$ Sar 
tyres , y être un Philofophe plus fage ^ 
Se plus accompli qu'Horace & JuvenaU 
Secondement , parce qu'il a été plus 
difficile de dire ce qu'il vouloit , en le 
.couvrant de voiles perpétuels , que non 
pas de badiner finement dans une Cour 
paifible , ou de déclamer en Orateur 
contre des proftitutions effrénées. Troî^- 
fiémement , ç'eft que r<Mi voit dans Per^ 
fe- une multitude de chofes infinies di^ 
tes en peu de mots ; ce qui montre , fe^ 
Ion M. le Noble , ou un grand travail 
de compofitioii , ou un génie très-fa- 
blime. 

M. le Noble ajoute une quatrième 
j'aifon , qui eft peut-être la feule vérita^ 
hle de lafupériorité qu'il donne à Perfe : 
c'eft qu'il l'a trouvé de fbn goût , & que 
rayant préféré ^ux deux autres pour le 
traduira , il doit l'aimer davantage. Il 
n'y a pas jufqu'à l'obfcurité de Perfe 
qu'il ne métamorphofe en une grande 
perfedîon. C'eft , félon lui , une folitir 
^ue & une brUvetéde diflicile exécutiofu 
Cependant il avoue que ce caraâere 
f^QÎcroit infupportable dans une 
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tâuftion françoife , & que c'en pour cela 
xju'il s'en eft éloigné dans la fienne , le Traduc- 
plus qu'il lui a été poffible. Eft-ce donc tions de 
4jue le goût feroit mauvais aujourd'hui , J"^^^^^* 
ou bien que celui de Perfe ne feroit pas 
au fond auffi exquis qu'on voudroit le 
faire croire ? Ou plutôt ne doit-on paf 
Jire que Taffedion de AL le Noble pour 
l'Auteur qu'il avoit choifi par prédile- 
âioB ^ l'a jette dans des réflexions peu 
juftes ? 

S'il eût autant étudié Horace que 
Perfe , il y a lieu de croire qull eût 
<lônné la fupériorité au premier. Pour 
Juvenal , M. le Noble n'eft pas le feu! 
jqui lui ait aflignéle deniier rang, quoi- 
xju'à plufieurs égards tantôt il égale Per- 
fe , & tantôt il le furpaflè. 

jJmrenal élevé dans les cris <Ie l'Ecole^ fDkefor. tfl« 

PouiTa jufqu'à Te^cès fa mordante hyperbole, fOët« Clkam 

6es ouvrages tdus pleins d'afireufes vérités , '* 

Etincelent pourtant de fublimes beautés : 

Soit que fur un écrit arrivé de Captée « 

•Il brife de Séjan la Statue adorée : 

Soit qu'il fàlTe au Confeil courir lesSénateavs^ 

:D'un Tyran ibupçonneuz pâles adulateurs : 

X)u que pouflant à bout la luxure latine ,~ 

Aux Portefaix de Rome il vende MeiTallne: 

-Ses éciits pleins de feu partout brillent anx yeiflc« 

îl Jêroii: à fouhaiter , dit JVL RoUin ,^f,.^^ 

G ii 
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qu'en repréfentant les mœurs des ai|* 

Tradcc- f res avec tanr de févérité , il ne nous 

m^l,.^^ eût pas fait voir qu'il étoît lui-même 

lans pi^deijir , & qu u n eut pas corn- 

^ battu les crimes d'une manjere qui en- 

feigne plus à les commetf re , qu'ellç 

Ti^n infpire de l'horreur. 

Ce Ppç^e étoit d' Aauîn , au Royau? 
me de Naples. Il yivoit à Ron>e fyr la 
fin du règne de Domitien , & même 
Ibus Nerva&fousTrajan. lUvoit paflfé 
une grande partie de fa y îe daiis les exer- 
cice^ fcholaftiques , ou il avoit acquis la 
réputation de Déçlamateur véhément : 
c'eft à quoi M. Pefpreaux fait allufîon 
dans les deux premiers des sç,xs que je 
viens de rapporter. Nous avons de Ju- 
venal feize Satyres , qui n'ont pas moiniF 
pccupé no$ Traducteurs que celles de 
Perfe. * 

Michel d'Araboife , Ecuyer , Sei- 
gneur de Chevillon , dont je vous aider 
ja parlé ^ a traduit en vers quatre de ces 
Satyres , la huitième , la dixième , la 
pn/iénae & la treizième ; & fa traduc- 
tion fut imprimée à Paris en 1 5 ^. Il pa? 
roît par une Epître de l'Auteur à Mé&^ 
fre Etienne Ferrou , Seigneur de Fretoi" 
feau , & Procureur en Parlement , qu'il 

ç^çi} ei^çoxe dans un â^e peu ^y«W^ 



ïorfqu'îl publia cette tràduâion , puif- 
qu'il luarque dans cette Epître qu'il tRAoy©- 
étoit jeune enfant , quand Georges 3"^^^* "^^ 
d'Amboife , .Seigneur de Châumont , J^^'^^* 
.iiit tué devant Pavie j ce qui arriva eil 
1 5 2^. Micliel ûé à Naples , mais ame- 
tié en France dès fes premières an- 
iiées , avoit pris goût j)our nôtre lan- 
gue , & c'étoit dans la vue de s'y pef- 
leâionner qu'il avoit erïtrepris là tra^ 
dudion dont il s'agît. 

Il sVn fit un mérite auprès de fes 
amis & de fes protefteurs dont il paroft 
qu'il avoit beaucoup de befoin : il adreC 
J& la première Satyre à François de Ser^ 
€us , Evêqui du Puy , & Comte de VelUj ; 
ce Prélat , qui étoit Picard , eft nom- 
tné par d'autres Sarcus : la fécondée , à 
Catnerine d'Amboife , Dame de Li- 
gnieres, Cbaumont,^ Meillant , Com- 
tefle de la Sertizane , auprès de laquelle 
Michel ne prend que le titre d'humble 
Foi'te de cette Dame : la troifiéme à 
Maître Etienne Ferrou : & la dernière , 
à Jean de Villemar , Licentier es Droits , 
Seigneur de la, Motte & de Lijle- Barbe , 
Confeiller du Roi , & Baitlj de Touraine. 
La traduâion de ces quatre Satyres 
éft en vers de dix fyllabes , oii l'alterna- 
tive des rimes mafculines & féminines 
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■' n*eft point obfer^ée. La féconde, qui 

Traduc- eft la dixième de Juvenal , a été auffî 
T 1 <»Ns DE imprimée féparément à Poitiers , in- 1 2 •> 
JuY£NAi.. jjj^j jç j^g fçai en quelle année. La de- 

vife de Michel étoit , Dieu & non plus t 
& il paroît en effet par fes quatre Epîtres 
dédicatoires , ce qu'on ne voit gueres 
dans fes autres poëdes ^ qu'il avait da 
refped pour la Religion , & de Tefti- 
Bie pour la vertu. 

Il n'étoit pas cependant înfenfible 
aux loUanges^ & à la réputation , & it 
comptoit mire vivre fon nom dans la 
pofterité par le moyen de fes écrits ^ 
comme il le dit au Seigneur de Fre- 
toifeai^ ^ en le remerciant du foin qu'iK 
avoit pris de iès études : 

Or donc chei toi cette langue firan^ oi(ê 
Et de par toy j'apprîns en forte celle , 
Que fêurement f efpaîre au moyen d'elle ». 
B^au pourchatz d'elle , avant que mourir , 
Gloire , & honneur immortel acquérir ; 
Qui eit le bien des Anges > & leur vie. 

Audi fut-il très - flatté de ce DixMtn 
que Maître Jean Bouchet , dit le Tra-- 
verfeur , lui adreflfa fur fa traduâion i 

Je te fupplye , 6 Poète ficré , 
Pocce diu de la langue Fran$oy(è » 



Ce tant bon œuvre aux Mufes confacré, 

Eftrc imprimé, Seigneur Michel d'Amboife ; Traduc- 

Car en doulceut , & rithmc tant courtoife , 7*'^^* ^^ 

Tu Tas traduit , voire fi tfès au vif, 

Que Ju vénal qui en fut inventif, 

Si le véoit, ne t*eii pourroit reprendre: 

Propos n*y a qui ne fok adratif . 

Pour tout le lire , 8c loiienge t*en rendre. 

• 

L'Abbé de Marolles , dans la pré^ 
face de la première édition de fa tra- 
duâion de Juvenal , parlant de la ve^ 
fion du même Poète en profe qu'André 
du Chefne donna en 1607. dit que^V- 
toit le coup (Tejfai d*un jeune homme , qui 
depuis eft devenu perfonnage conftdérable 
dans U République des Lettres ^ & qu'aujji 
Ifij Or-tM pds lieu d'en faire comparaifon 
dvecfes autres ouvrages. Il eft vrai qu'en 
1607. du Chefne n'avoit encore que 
vingt-trois ans , mais on avoit déjà de 
lui trois ouvrages imprimés , & fa tra- 
duâion de Juvenal étoit le quatrième. 
Il ne faut pas s'attendre à y trouver un 
ftile agréable : on ne parloit pas no* 
tre langue dans les premières années 
du dix-feptiéme fiécle , comme on la 
parloit dans les beaux jours du règne 
de Louis XIV. Mais le vieux ftile de: 
du Chefne vaut quelquefois mieux que 
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le ftile entortillé de TAbbé de Mârol^ 
Traduc- les. 

IONS DE L'un & l'autre font fort diffus i les 
;vçNAL. jç^^ Tradudeurs ignoroient la préci- 
sion & la vivacité du diicours; mais 
dans celui dé du Cbefne il y a quel* 
quefbis plus de clarté , & des tours fore 
heureux. On fent qu'il avoit travaillé 
fa tradudion , qu'il s'étoit donné beau- 
coup de peine pour entendre le texte de 
fon Auteur, & pour le rendre en Fran- 
çois le mieux qu'il lui étoit pofTible. Ses 
fi>mmaires ne font pas mal faits ; on y 
voit de l'ordre, & une analyfe aflea 
exaâe de chaque Satyre. 

Ses notes , tant celles qui font aux 
marges , que celles qui fuivent chaque 
Satyre , montrent que le jeune Auteur 
avoit déjà beaucoup lu : mais il y en a 
que la délicatefle de nos moeurs ne 
pourroit fbuffrir aujourd'hui , & que 
ou Chefne auroit dû épargner à fes le- 
âeurs. C'étoit déjà trop , d'avoir tra- 
duit tous les endroits libres de Juvenal 
fans en voiler aucun fous des expreHions 
plus décentes. 

C'eft en vain qu'en parlant de ces en- 
droits licentieux , il dit à fes ledleurs ; 
3> Lis les ccxnme ne les lifant point ^ 
^ &y arrêtes au(C pei^t ton œil ^ que le 



François^^ 15} 
cWen dans le Nil , craignant les Cro- «c 

Codiles Pafle au milieu de ce « ^^^^^^^l 

parler peu charte , fans rellèntir Tai- « Juvsnal. 

greur , ni les pointes ameres de fes <c 

mots , relevant doucement le fein <€ 

de ton efprit dans le fein honorable ce 

des vertus. Ne fois non plus émeu ce 

des attraits^ ni touché des blandifes ce 

de la volupté, que l'eft Ulyffe chez ce 

Homère , des lafcives chanfons des te 

Syrenes. » L'âge & Inexpérience oiit dû 

apprendre à du Chefne que le moyen 

le plus sûr de n'être point féduit par 

la volupté , c'eft de la fuir , & de re- 

fufer même d'en écouter la voix : c'eft 

ce qui avoit fait dire à Jule Scaliejer,, Jui. Scai/ 

qui n etoit pomt fcrupuleux , qu il or- 98. 

dontîôit , ou qu'il oefiroit au moins 

qu'aucun homme de bien ne lût rien 

de ce qu'a fait Juvenal. 

Cet avis n'a point été fuivi par l'Àb- 
lié de Marolles. Il convient lui-même 
qu'il n'a rien retranché de la peinture naï-^ 
ve que Juvenal yi/V des vices les plusjfh 
famés ;qui\ a même effaïé de rendre' 
en riotfe laiïgue toutes ces grâces qu[il 
a ttottvées dans celle du Poète i parce* 
que , quoique rexprejfion de Juvenal' ne 
fuit pas pure , fon intention l'efi. Touce 
Uwléféjrence-qu'il a gû avoir pour les avis 
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de fes atnis, c'eft que dans ces endroKS^^ 
Traduc- licencieux , il ^ un peu Uaifé le fens &- 
TiONs DE /^ yjy^^ ^g^ paroles^ ^ four no^enfer fat 

Us oreilles chAJles. Mais le voile eft en- 
core fi tranfparent que les yeux les plus: 
fcibles peuvent y voir fans peine ce que- 
ÏOtt: prétend qu'il cache. 

Je vous ai' parlé plus haur des autres- 
défauts dé cette tradudion de KAbbé 
die Marolles. Elle a eu le même fort 
que celle de Perfe-: après avoir été ré^ 
imprimée en 1 6 5 y; & en 1 67 r. elle eft. 
tombée dans un oubli prefque entier,^ 
Je n'ai vu que la première & la troifié- 
me édition : la préface qui eft dans celle 
dei^5 3. eft entièrement fuprimée dans^ 
«elle de 1^71. L'on y trouve à la pla- 
ce uacourt avertiflèment où l'Abbé de- 
Marolles nomme les critiques dans let 
quels il a puifé les notes latines donc il 
a augmenté le texte de Juvenal dans^ 
cette édition; Il y a aufti dans les re* 
marques françoifes quelques change-^ 
menr^ cocredions &.retranchemens , de 
même que dans les. vies de Perfe & de 
JuvenaU 

Mais il me (emble- que l'Abbé de 
Marolles auroir pu conferver rimitatiatir 
ik U première Satjre de JUvenal , faite 

ca vers £an{pis par M» Quiilet. Cette 
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pîéce , quoique fore difRife , ne desho- ■ 

noroic point fa tradudion. L'Abbé de Traduc- 
Marolles fouhaitoit lui-même que Quil- V^^^ ^ 
lec le vit en état de publier limitation 
des autres Satyres de Juvenal , qu'il 
avoit , dit-il , fort avancée. Il paroîc 
même qu'il en avoit eu la ledure , puiC 
<ju'il la loiie beaucoup , & qu'il y avoit 
trouvé avec la politejfe , U force £im^ 
noble exprejfion. M. de MaroUesne de- 
voit donc pas fupprimer. cette imitation 
de la première Satyre qu'il avoit d'abord 
adoptée. Carpeudegens s'aviferont dd 
Taller chercher dans fa tradudion de l'é* 
dition de 165 3. Dans 1 édition de 1 67 U 
il a remplacé cette fuppredion par la 
Satyre de Sulpltia , femme de Calenus ^ 
qui vivoit fous Domitien , & qui avoit 
du talent pour la poëGe. 

On aflure que Sulpitia avoit com« 
pofé un poëme fur l'amour conjugal , 
6c fur la fidélité & la chafteté que l'on 
doit garder dans le mariage. Mais le 
feul écrit qui nous refte de cette Da« 
me , eft la Satyre que l'Abbé de Ma^ 
folles a traduite. Sulpitia y blâme avec 
beaucoup de feu un Edit que l'Enr.po- 
reur Domitien avoit doimé contre 1^ 
Philofbphes pour les chafler de Rome^ 
Je n'ai point vu d'autre verfion de cettq 
Satyre. Gvj 
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i- En 16^3. Hercule Grifel , Prêtre^ 

Traduc- conna par ks Faftes de Roiien , (a pa^ 

TioNs r>E trie , écrits eit vers latins ^ ayant con- 

/UYfiNAX- ^^ jg deflTein de traduire quelques Poë^ 

tes Latins, qu'il préferoit aux Grecs^ 

commença par Juvenal , & publia^cer* 

te- même année la première Satyre pa-- 

caphrafée en profe françoife. Iladrefla. 

cet effai à Claude Mandat , Maître 

des Comptes à Paris , par une Epîtrè 

latine où il fait Téloge de ce Magiftrar^ 

Sa traduftion froide & languiflànte ^ 

eft partagée en fix ferions , dont cha^ 

cune a fon argument particulier. 

Grifel donna cet eflfai fous le titré 
éic Première InftruSim morate du Poète 
Jmjends & pour s'exGufep d'en avoir 
•&t une paraphrafe fi diffufe , il pré^ 
tendit qu'il ne pouvoit autrement la 
Tendre intelKgible , & qu'une traduc-- 
tion fucdnSet auroit laijje 2L\i'Voëte ton»' 
tes fes ténèbres. 11 eff vrai que fa para*» 
phrafe ne manque point de clarté ; mais 
ce n'eft plus que le fijueiete de Juve^ 
«al. Chaque fedion eft fuivie de notes 
fort communes , & qui groffiflent cet 
lécrit aflez inutilement. Grifel fe laflk. 
'après cette première Satyre , & il fit 
4ôn bien. H avoir befbift d'ailleurs dé- 
lie pas i^xÀkt ûrn cour^f :: illui étoit 
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Tîéeeflkire , pour devenir lui-même te ^ 

rival de Lucilius , eir écrivant « comme Traduç- 
ceroete, contre les vices de ion tems?. Jutbnal- 
C'eft la réfolution qu'il prend à la fin 
<Ie fes notes : Je ne me fuis- pa5 mis en» 
peine die lavoir s'il l'a exécutée. 

Denys Challine , Avocat au Parle** 
ment de Paris , fut plus confiant ; it 
entreprit , & acheva en vers François ,, 
la traduftion des feize Satyres de Ju*» 
vénal , qu'il publia en 1 6 5 3 . « J'ai et 
tâché , dit - il , de faire une verfion « 
pure , nette , & claire. , fans beau- « 
coup travailler à la rendre délicate <c 
& pompeufe ; & quand je l'ai ornée , ce 
c'a été fans affe<îlerie. » Ces ornemens 
fcnt bien légers ; je dirois^ prefque qu'ils 
ibnt imperceptibles. Challine caraftéi- 
-fife davantage fa traduction , lorfqu'ii. 
dît , qu'il y a autant de différence en» 
tre elle & l'original , qu'entre l'endroit 
& Cemers d'une tapijferie: Sa verfifica- 
tion eff fort mauvaife , & fbuvent au^^ 
ëeflbus d'une profetrès-niediocre. L'An* 
teur a dédié fon ouvrage au Marquis de 
Viamais , Confeiller d'Etat , & Maré- 
chal des Camps & Armées du Roi. Ce- 
toit un effet de fà reconnoiflance pour 
les bienfaits qu'il en avoit reçus t.mais 
jLm iui' faifoit gots un grand préfenu. 



M. le Marquis de Seignelay , Secfe^ 

Traduc- taire d'Etat , n'a pas dû être plus flat- 

TioNs DS té de l'offre que lui fit en i Gjj. le fieur 

Menal. Yy rj. y^ j^ j^ fixiéme Satyre de Ju- 

trenal en vers françois. Je ne Içaiquieft 
cet Auteur : il fe dit Gafcon ; il en a 
tout le génie , & il prend dans fa pré- 
face le ton d'un homme qui j comme â 
l'avoue , fi A prefque jamais perdu de vue 
fos Pyrénées. Sa traduction eft en vers hé» 
itoïques : elle eft extrêmement paraphra* 
fée , & la vcrfification en eft platte , & 
fouvent remplie d'expreffions peu fran^ 
foifes. 

Quelquefois l'Auteur traduit fi litté- 
ralement qu'il fe fert de termes groflîers^ 
& indécens ; mais qui dans la langue la- 
tine ne préfentent pas toujours la mê- 
me idée qu'elles ont dans notre langue. 
Il dit qu'il avoit traduit les quinze au- 
tires Satyres de Juvenal. Si cette verfion 
eft du même goût que celle de la fixiez 
gfie Satyre , il a eu raifon de refpeûer 
le Public en la fupprimant. Son efliaia 
été imprimé àToubufe avec plufieurs' 
autres poëfies latines & françoifes da 
même Auteur. 

La même Satyre de Juvenal f & la 
quatrième ont été traduites , ouplûr 
tôt imitées pareiUemenc en vers par k 
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Préfîcfent Nicole , comme vous pouvez 
levoir dans Ir Recueil de' fes^ œuvres Traduc- 
imprimé plufieurs fois; Vous y joindrez > y '^^L *f" 
fi vous voulez , deux endroits de la fo- 
ptiéme Satyre imités encore en vers fran* 
§(À5 par M. de Prépetit de Grammoncy. 
& accompagnés de note^ peu néceOài- 
jes. L'un de ces endroits parle dé la ré- 
compenfe queméritent ceux qui culti- 
vent utilement le bel art de la poëfie^ 
Ces imitations font dans le Recueil de 
M. de Prépetit dont je vous ai déjà; 
parlé' plufieurs- fois. Vous y trouve- 
rez auflî l'imitation d'un endroit de' 
la première' Satyre de Perfe : cet en- 
droit regarde pareillement la récom^ 
penfe due aux Poètes. 

La feule tradudion de Juvenal ew 
vêts françois qui mérite quelque atten-- 
tion, malgré fes défauts, eflT celle que* 
M. de Silvecane publia en 1 690. & l'an^ 
née fuivante en deux volumes ,& qu'il 
dédia au feu Roi Louis XIV, Ce que' 
yen eflîmerois davantage, c'eft que le* 
Tradudeur fait reprendre à Jùvenal 
fes vices, non avec cette ancienne li- 
Berté à laquelle on avoir donné le nom^ . 
dé simplicité Romaine ; mais avec toute 
Fhonnêteté & toute la pudeur qui fonr 
iDieparables>de^Dotre langue. Du refte^. 
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■ ' ' certe trad:uâiion a les mêmes défauOl 
Traduc- que celle de Perfe par le même Au- 
rïoNs ■' DE ^yy^ jg. yQ^5 gjj ^i fufEfamment parlé. 

* Les remarques qui font à la fin de cha- 
que Satyre ne font pas inutiles pour 
éclaircir les expreffions les- fdus obfcu- 
pes de l'original , qui , pour la plupart ^ 
regardent la fable , la géographie , où 
rhiftoire. 11 paroît que M. de Silve- 
cane avoit plus de leâure , que de vrai 
talent pour la poëfie. 

Voulez-vous mieux connoître Juv6- 
ilal , fon génie , fon goût , fon carac- 
tère ? Contentez- vous de la traduction 
en profe du P. Tart^ron. On y retrou- 
ve Juvcnal avec une partie de fa force , 
& de cette aigreur aefprit qui fait le' 
principal caraâere de ce Poetfe. Je rie 
vous parle ni du flile , ni des autres- 
bonnes qualités de cette traduâion. 
Pen ai fait l'éloge en faifant celui de 
fa verfion de Perfe par le même Tra- 
dufteur* Celle de Juvenal a été réim- 

Î)rimée autant de fois que celle de Per- 
e , & toujours également goûtée. Mais- 
on préfère l'édition de 1714. parce quo 
le P. Tarteron s'en appliqué à la revoir, 
à la corriger , & furtout à la rendre un 
j>eu plus littérale que dans les deux 
itions précédentes. L'habile Tradur' 
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&euT n'adopte pas fans reftridion la dé l 

cîiion de]Scaliger qui auroit voulu qu'un Traduc- 
honnête homme ne lût rien deJuve- tions db 
nal- ^ JuvE«Au 

ce Ce feroit dommage , dît- il , qu'on «c 
n'en dût rien lire : Quoiqu'on ait un €c 
fujet légitime de prendre des précau- « 
tions en lifant cet Auteur , & que les c« 
couleurs qu'il employé pour peindre <c 
le libertinage , foient trop fortes & ce 
trop vives , pour ne pas allarmer la ^^ 
pudeur ^ & lui donner de dangereufes «c 
atteintes » il y a néanmoins dans fes c< 
Satyres mille beaux traits qui inté- «c 
reflent, qui frappent, quifaififlènt, « 
& qu'il ne faut pas perdre. » 

Le P.Tarteron ayant pris les précaa* 
tîons qu'il demande,on peut lire fa tradu^ 
âion , non-feulement fans danger , maîf 
avec utilité. Il en a ôté tous les vers & 
tous les mots obfcénes & groffiers , fui- 
vant le modèle que le P. Jouvenci en 
avoit donné. Mais comme il a pris celui- 
ci pour guide dans toute fa tradu(Aion p 
il a tourné en François les trente-cii^ ou 
quarante vers de la fixiéme Satyre , que 
le favant Interprète avoit d'abord re- 
tranchés , & qu'il avoit remis enfuite à 
leur place dans fa dernière édition, quoi^ 
que ces endroits , comme il en convo^ 
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5 noit, fuflent un peu délicats. Lifez les 



Traduc- réflexions que le P. Tarteron fait à cette 
TioNs D E occafion : je crois que vous en ferez (à- 
JuvFNAL, tisfait. S'il y paroît ami & partifaii de' 
la belle Littérature , il s'y montre en- 
core plus attaché à la pureté de la mo- 
rale. 

'^ Je vous ai fait retnaf quer que dans' 
fes deux premières éditions , il avoic 
outré le caradere de JuvenaL Dans la 
troifiéme il en a adouci le portrait , il 
a rendu le Poète un peu moins my- 
fentrope ; & en cela il fe fait gloire de 
fiiivre Tavis que M. Defpreauxlui avoit 
<lonné : €c Vous (avez , dit-il , que ce 
>» fameux Satyrique de nos jours con- 
» noiflToit parfaitement Juveilal , Se 
» qu'il étoit juge équitable en telles a£ 
a> faites , & furtout excellent critique. »^ 
Voilà ce qui s'appelle rendre fans par- 
tialité juftice au vrai snérite* 
^ Rendons-la à notre tour à François 
CoUetct en apprétiant (on Juvenal tra^ 
vefti , traduit en vers burlefques. Mais 
déjà vous me prévenez ; & vous vous 
attendez que je vais vous donner une 
idée fort mauvaife de cet ouvrage. Hé , 
pourrois-je vous en donner une bonne 
fens bleflTer la vérité ! Quoi de plus ri- 
dicule qu'un écrit dans lequel ^ au liea 
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de Juvenal, on ne trouve qa une Sat y- ■' 

re infipide ^ & fouvent indécente , fur Tkaduc- 
les mœurs du tems , où l'Auteur imite rioNs db 
feulement , plu« mal que bien , quel- J^^^^al. 
ques endroits de la première Satyre du 
Poète latin ? 

Il étoit permis à CoUetet d'appeller 
cette production une jolatrerie de [a Mu-^ 
fe enjouée ; de dépouiller Juvenal de fa 
mdjefté Romaine , pour le revêtir d'un ^4- 
kit ridicule , & lur prêter un langage bur-' 
tefque. Mais de prétendre s'en faire hon- 
neur auprès des leâeurs fcnfés , c'étoic 
«ne préemption qui tenoit un peu trop 
de l'aveuglement. 

Colletée auroit voulu queScarron le 
fut chargé de ee travail ^ ou quelque 
autre Poète burlefque , par exemple , 
dît-il , l'Auteur de la Gazette , appa^ 
remment le fieur Loret , Borfrobert ^ . 
Furetiere , l'Auteur de l'Ovide bout 
fon , ou celui de l'Ovide en belle hu- 
meur , qu'il appelle de ravijfames galan-- 
teries ; ou enfin , le P. Carneau , Cèle* 
ftin , Auteur du combat des Médecins* 
Mais quand quelqu'un de ces Ecrivains 
eut perdu fon tems à une femblable ba- 
gatelle f je ne fçai fi fon écrit eût été 
plus goûté. 

Quoiqu'il en foit ^ au défaut dé ce» 
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Auteurs , CoUetet eflfaïa l'entreprife ^ 
tions^de" promettant que (i cet eflài plaifoit , il 
Jù VENAL, continuëroit^ On lui a fait , fans doute , 
peu d'accueil , & il a bien fait de di& 
continuer. Son écrit eft en vers de huit 
fylkbes, adreffé à M. le Comte de (àint 
Aignan , premier G entilhomme de la 
Chambre du Roi. Colletet Tavoit choifi 
pour fon» Mécène dès les premiers jours 
de fin entrée au Parnajfe. Je n'ai pas plu- 
tôt appris , dit - il à ce Seigneur , les 
principes du bel art de la poeffe , que 
j'ai commencé de célébrer votre gloire^ 
C'étoit par un Sonnet que TAuteur 
donne ici de nouveau , & qui me par 
roît fort plat. Dans fon avis au lec- 
teur , il prodigue en faveur des traduc- 
tions de Juvenal par Challines & T Ab- 
hé de MaroUes des louanges qui font 
peu d'honneur à fon goût, 

CHAPITRE XVL 

Des TraduSHons de Lucain , & de 
Séneque le Tragique. 

LU c A I N étoit né à Cordoiie en 
Efpagne : mais ayant été conduit 
à Rome dès l'âge de huit mois , il y 
fut élevé avec foin fous les yeuxde Sq* 
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ueque fon oncle. Il fut d'abord favori ^ ^ 

de Néron : mais ayant eu la noble im- Trabuc- 
prudence de difputer avec lui le prix Lucain?^ 
de la poëfie , il eut auffi le funefte hon- 
neur de le remporter. La jaloufie que 
ce Prince en eut , & qu'il ne put pas dit- 
fimuler, aigrit Lucain, & il entra des 
premiers dans la confpiration de Pifon 
contre Néron. Ce Prince le condamna 
à la mort , & ne lui laîflTa que le choix 
du fupplice. Le Poëte fc fit ouvrir les 
veines dans un bain chaud. Il mourut 
ainfi , à l'âge de vingt-fix ans , l'année 
ibi^ante-cinquiéme de Tere chrétienne, 
& la douzième de Néron. 

Son ouvrage le plus célèbre eft la Phar- 
lale , poëme divifé en fix livres, où l'Au- 
teur décrit , plus en Hiftorien qu'en 
Poëte , la guerre de Céfar & de Pom- 
pée. Cet ouvrage a de grandes beautés 
& de grands défauts. Loin de pouvoir 
entrer en quelque forte de parallèle avec 
l'Enéide de Virgile , à laquelle certains 
critiques ont eu aflez peu de goût pour 
préférer même la Pharfale , on ne peut 
regarder celle - ci comme un poëme 
épique. Il faut blâmer dans Lucain l'en- 
flure de fon ftile; fes expreffions em- 
poulées & fouvenr vuides de fens , fon 

ÀâTeâacion à débiter de$ femcncçs , plus 



- digne d'un Philofophe qui dogmatîfe^ 

" Traduc- que d'un Poète chargé d'une narration; 
TioNs DE j»^^ intempérance dans les defcriptions , 
prodiguées le plus fouvent fans aucune 
jiéceflîté , & pouflfées jufqu'aqx détails 
les plus frivoles ; fon inégalité qui le fait 
paflër rapidement des objets les plus 
^tonnans ., les plusmonftrueux , les plus 
incroïables , à des ineptes , des puérili- 
tés , des bagatelles. 

On a eu raifbn de le comparer à un 
^cheval -échapé , qui court à bride abba- 
cuë , fans trop favoir où il doit allée 
Ceft un Poète , beaucoup plus livré à la 
fougue de fon imagination , qu'affèrvi 
aux loix d'un juftedifcernement, & bien 
plus propre à étourdir fes ledeurs par 
de grands mots, par une élocution em- 
phatique & pompeufe , qu'occupé du 
loin de leur oâ'rir ces images naturelles , 
fi capables de plaire à l'efprit & de ton- 
jcher le cœur en même tems. 

D'un autre côté , c'eft de beaucoup 
outrer la cenfure , que de rabaifler Lu- 
cain au point de le croire à peine digne 
xl'étre lu, Ondoit le confiderer comme 
«n liiftorien fidèle , coname un grand êc 
courageux partifan de la liberté publi- 
<[ue , quoîqifil vécût fous Néron , c'eft- 
à-dire^ m milieu de la plus cxueUe ty«* 
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rannie; comme un Ecrivain d'une lati- ^^ 

nité aflez pure., plein d'efpric , de feu , Traduc- 
de doélrine , de gravité ; JPhilofophe & ^ions he 
politique d'un rang au-deflus du médio- '••'caxn. 
ire ; éloquent & fèntentieux. 

Ajoutez à cela , que les defcriptions 
jqu'il nous donne , foit des Villes , foit 
,4'autres lieux , fesfimilitudes &fes corn- 
paraifons , les caraâeres des hommes il- 
iuftres qu'il nous peint ; tout cela eft ex- 
l^imé avec de fi vives coulem^s , qu'ea 
x:e genre il peut le difputer aux plus 
«ands Maîtres. 

Tel eft le portrait que le favant Hol- 
Jandois, François Oudendorp, nous faic 
^es défauts & des bonnes qualités de 
Lucain dans l'excellente édition qu il 
flous a procurée de la Pharfale en 1728^ 
Si vous voulez connoîcreceque les au- 
tres critiques ont penfé fur le même fu- 
Jet , donnez-vous la peioe de lire l'ar- 
cicle de M. Baillet fur Lucain dans fes 
jugemens des Savans. Ce critique y rap- 
porte avec aflfez d'étendue ce que Ton 
avoit dit avant lui du génie de Lucaia 
•pour la poëfie , de la conftitution de fon 
|)oëme & de l'ordonnance de fa fable , 
ides connoiffances qui font néceffaires ou 
étrangères à fon pi,iyrage , & çnjm dp 
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^ Nous avons plufieurs tradudions de 

Traduc- la Pharfale donc M. Gueret donne en 
peu de mots Je caraftere dans fon PoT'- 
najfe réformé où il fait dire au Poëte : 
» J'ai été tourné de toutes les façons. 
» On me lit en profe ; on me voit en 
» burlefque ; & l'on me trouve en vers 
yy héroïques. La profe me tue ; le bur- 
>» lefque me fait rire , & les vers héroï- 
» ques mé charment. 

Le Tradudeur en profe eft TAbbé 
de Marolles ; & fa vernon de la Pharfa- 
le eft le premier ouvrage de ce trop fé- 
cond Ecrivain. Elle parut en 1623. & 
l'Auteur étoit né en 1 600. Il la dédia 
au Roi Louis XIIL » J'eus , dit-il , 
y> l'honneur de la préfenter à Sa Maje- 
>' fté y à la fuite de M. le Cardinal de U 
a> Rochefoucauld , qui lui dit du bien 
»» de moi , & de Taffeâion que j'avois 
>» pour les Letrres. Je donnai à toute 
» la Cour des Exemplaires de ce livre : 
» & quoique ce fût peu de chofe , Ma- 
» dame la Princeflè de Conti qui avoit 
3» ThumeUr du monde la plus civile & la 
» plus obligeante , en fit plus d'état qu'il 
y* n'en méritoit , & fut caufe qu'il s'en 
>• débita un aflez grand nombre, ce /:*eft- 
à - dire qu'on les lui demanda gratuite- 
caeat , & qu'il fe trouva fort honoré de 

les 
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les donner. L'Abbé de MaroUes ajou-==s 
«e que depuis il reconnue néanmoins Traduo 
beaucx)up de fautes dans (a verfion , tions d£ 
& qu'il a eflaïé de les corriger, Lucain. 

Il en avoit eu tout le tems , puif- 
qoe I9 féconde édition ne parut qu'en 
1 6^y* Mais quoiqu'il donne cette fé- 
conde édition pour uneTraduélion nou^. 
Ville y quoiqu'elle s'éloigne en effet de 
la première en beaucoup d'endroits : 
elle eu encore (i mauvaile qu'elle étoic 
pea jpropre à acquérir bien des parti- 
lans a Lucain. Il dit dans fes Mémoi*^. 
ses y qu'il dédia cette féconde édition 
à la Reine de Pologne , Loiiife-Ma- 
TÎe de Gonzague , & qu'il raccompa^ 
gna d'une Epine fur le mimefujet à M. 
le Dkc dAngujen , où il prit occafion de 
loiier la valeur extraordinaire de ce Prin^ 
ce , & de parler de fes grandes vidoî- 
res. Je n'ai trouvé que cette Epîtredans 
l'exempjaire que j'ai vu, &iln'yparoîc, 
R.ul vejilige de la dédicace à la Keine de, 

Fologne. 

; Ifa préface du Tradudeur eft adreCr 
fée à fan ' cbsr Ljfts , c'eft-à dire /à l'Ab- 
bé Cotin : M. de Marolles y vante 
beaucoup les talens poétiques de cet, 
Abbé , aufli-bien que ceux dç l'Auteur 
i][U;iain|t Paulin ^ M. Perrault j, & dç^ 
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quelques autres qu'on ne s'aviferoîcî 
Traduc- point de loiier aujourd'hui. Les remar-- 
(UCAiK^ ques qui font à la fia de la tradudion, 
& qui n'ont rien de fingulier , fbnc- 
adrefleesàM.l'Abbéd'Eftrées. L'Ab- 
bé de Marolles fupprima entièrement^ 
ces remarques dans la troifiéme édition 
de fa verfion qu'il donna , avec le texte 
latin ; en j 6 54,. & qu'il dédia à M. Mo^ 
îé, Garde de^ Sceaux de France. Il re- 
trancha auffi fâ préface , &en fubflitua- 
une autre où il fait un panégyrique oi^- 
t^é de la Pharfale. La tradudion paroîc 
corrigée avec quelque foin , mais fans cet 
fer d'être fouvent rampante & prefque 
% m]ours froide & languiflTante. Le fens de^ 
l'Auteur ny eft pas non plus rendu tou-\ 
jours avec fidelité;& en plus d'un endroit 
iiy a tantôt un vers entrer, tantôt un 
demi vers qui n'eft nullement exprimé»^ 
Dans fa vie de Lucain , qui cft plus- 
exafte& plus détaillée dans la trôifiémc^ 
édition que dans la féconde , il dit que' 
ia Pharfale eft le feul des ouvrage? di^ 
Ppëte qui nous foit refté. Cependant 
dans cette troifîéme édition il donne' 
fous le nom de Lucain un panégyrique' 
de Çalpurriius Pifon , adreflTé à Pifoir 
inêhîe.<îe Panégyrique eft en vers latins^- 
j& YAbbé dfe ManoHesy a joint une trfev 
siu^ljb^isn profe. Il çit yrai qo'it ne 4^ 
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âc pomt que ce petk poëme foit l'ouvra- ■ 
ge de Lucain , mais il dit quV/ ifefi' Traduc- 
fas indigne de la réputation de ce Poète , tions de 
& il paroîc favorable aux témoignages Lucain. 
xle Scaliger & de Pafferat , qui ne dou- 
tent nullement , dit-il , que ce poëme 
foit de l'Auteur de la Pharfale. 

Ce panégyrique eft extrêmement fla- 
teur pour Pifon : l'Auteur , qui n'avoir 
j)as encore vingt ans -accomplis , lorf- 
qu'il le compofa , comme il le dit à la 
fin , vante beaucoup l'éloquence de ce 
Romain , & fon amour pour la poëfie ^ 
fon adreffè dans les jeux , (à valeur dans 
les combats. C'eft ce même Calpurnius 
Pifon qui a été loiié par Tacite , & qui 
fut le chef de la conjuration des princi- 

?aux de la République excitée contré 
îéron Tan de Jefus-Cbrift 65. Outre 
la traduftion en profe de ce panégyri- 
que attribué à Lucain , l'Abbé de Ma- 
roUes en a fait une autre en vers françois, 
gui eft imprimée avec fa verfion des Ci- 
ialeHes des anciens Poëtes. Il a traduit 
de même en vers quelques endroits choi- 
fis delà Pharfale , favoir les foixante-dix 

Îremîers vers de ce poëme ; ce que le 
^oëte dit du luxe des Romains dans le 
fyremier livre; le jugement que Lucain 
por;te d'Alexandre daJQs le dixiénie Ur 

H ij 



vre. Cette traduâion eft à la fuite de fei 
Traduc- Conjidérations fur une critique de Virgile p 
Ions de ^^^^ j^ y^^^ ^ p^^^j^ ailleurs. 

^ Comme il avoii: déjà donné dans Ces 
Jugemensjur les vieux Traduiieurs , des 
obfervations critiques fur la verfion de 
M. de Brébeuf , il avoit voulu effaier 
s-il ne rendroit pas mieux que ce Tra* 
dudeur, le génie & le caradlere du Poë«^ 
te latin. Et il comptoit fi bien y avoir 
rétiffi , qu*au commencement de chacuii 
des morceaux qu'il a traduits , il a grand 
£bin d^ayertir . que cette traduftion n'eft 
pas de M. 4ie Brebeuf » & il fkit enten-^ 
dreque la fienne eft plus littérale &aufli 
cxpreflîve. Mais ia vanité Ta mal fervi* 
Peu de gens favent qrfil ^it traduit çe$ 
,divers endroits dç Lucain , & moins 
.encore font tentés de les lire ; au lieu 
que la traduftion de M, de Brebeuf a 
acquis à celui ci une grande réputation , 
& qu'elle a peu perdu de l'eftime qui lui 
a été accordée , quoique peat-éfre aut 
il fouvent cenfurée qu'applaudie.. C'cft 
cette traduftion qui a fait déclarer Poë- 
ce M. de Brebeuf. Des diflfèrens critiques 
qui en ont parlé , les uns , fi l'on en dpilt 
croire M. du Hamel^l'ont fait égala fi>9 
priginal, les autres l'ont mis au-defllus ^ 
j^perfonnei^ V^ tm$ w-ipSkw. Hm 
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Ûliïs receurllirici tous leurs témoignages, ' 

permettez - moi de vous renvoyer à lar J^^^^^' 
dîflèrtation que le même M. du Hamel lucain^ 
donna en 1^54. fur les ouvrages de M. 
de Brébeuf. 

•c Dèsque les deux premiers livres « 
de la Pbarfale parurent , dit-il, on «c 
$*étonna de voir tant d'éclat , tant ce 
de pompe & tant de magnificence <c . 
tout enfemble. On admira cesdef- « 
criptions , qui peignent fi bien les «c 
chofes que Ton croit les voir , & y ^ 
avoir quelque part , & non pas les «c 
entendre. L'on admira la force dans ce 
fes harangues , & la netteté dans fa ce 
narration. Qui ne fut point furprisde « 
ce tranfport & de cet entoufiafme , ce 
qui n'eft propre qu'à ceux qui font ce 
nés pour le ParnaflTe ? Par tout il s'a- «c 
bandonne à fon imagination , mais « 
néanmoins (on imagination paroît ce 
partout judicieufe , & n'abandonne «c 
jamais le bon fens. ce 

Après beaucoup d'autres éloges oîrrott 
fent que l'amitié a eu trop de part , M. 
du Hamel examine fi l'aâion de Céfar , 
étant blâmable, peut être le fujctd'ua 
poème épique , & il décide pour l'affir- 
niative. Il compare Lucain avec Virgi- 
le , & il préfère l'aâ^ion de Céfar à cet 

Hi« 
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^''u le d'Enée à qui Virgile fait aflaflîner 

Traduc- Tqfnusluppliant&défarmé. «L'adio» 
T 1 oNs DE » de Céfar, dit-il, quoique fîanefle à TE- 
LvcAXN. 35 ç^ç jg^ Romains, eft grande , puif- 
y> qu elle fait changer la domination? 
» de toute la terre , & nous remplie 
D» l'efprit d'une magnifique idée : mais: 
»> Tadion du héros de Virgile eft baflfe- 
y> & indigne d'un homme qui a les 
in moindres fentimens de générofité. » 
M. du Hamel exaniine de même la fa- 
ble & les Epifodes du poëme de Lu- 
cain, & il en fait l'apologie; s'il con* 
vient qu'il y a des inégalités dans la Phiar- 
fale latine , il prétend qu'elles ne fe trou- 
vent point dans la françoife , & que M-r 
de Brébeuf a trouvé le fecret de faii« uft 
ouvrage qui fe foutienc mieux quî'au* 
cun poëme que nous ayons dans toutes 
les langues. Il tâche également de jufti- 
fier les expreffions hardies du Poëte la* 
tin & de fonTradudeur. En un mot cet- 
te diflertation n'eft qu^un pur éloge ^ 
dans lequel , dit M, de Sallo, l'hyperbo^ 
le peut être reçue* Auffi plufieurs criti- 
ques n'ont t ils pas crû devoir y déférer^ 
Vous favez ce que M. Defpreaux 
dit dans le premier Chant de fbn Art 
poétique ; 
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liais .n'allez point auili fur les pas de B.iét>cufy 



Même en une Pharfale , eniafler fur IcS rives , • Traduc-* 

De morts ^ de mourant s cent muntagnes plaintives, TlOsS DE 
Prenez mieux votre ton. ^yez fimple avec art , LUCAIN. 

' SubUme fans orgueil , agréable fans ^rd^ 

C'èft ce qui a fait dire au P. Rapin 

• dans la première partie de fes Réflexions 

.fur la poétique , que la Pharfale de • 

. Brébeuf « a gâté bien de la jeunefle , « 
: qui s'eft laiflfé éblouir à la pompe de << 
.fes vers qui ont effedivement de l'é-fc 

* çlat. ce JVl. de fair.r Kvreriiont n'auroit 

«donc pas eu tort de décider ce que « r^a^j f„j 
ce Tradudeur a pouflë la fougue de ce nos traduft. 

T • * 1 11' au t. î. des 

•XfWcain en.noj:re langue plus lom ce ^u^ J^ s 

qu'elle ne va dans la fîenne , & que.çc E^r. in-ia. 
-par reffort qu-il a fait pour égaler ce ^^^^' 
: l'ardeur de ce Poète , il s'efl; allumé «c 
: lui-mêrue, fi on peut parler ainfi, beau-icc 
- coup plus. Voilà , ajoute il, ce qui ar- «c 

rive à Brébeuf afTez/buvenr, mais il fe ce 
. relâche quelquefois \ & quand Lucain^cc 

rencontre heureufement la véritable ce 
. -beauté d'une pctn(ec , le Traducteur xc 
: detneure beaucoup au-de(lbbs ; con>->c 
" me s'il vouloit paroître facilfi'& natu- ce 

rel , où . il lui ferait permis d'em- ce 
. ployer toute fa force, ce .M. ^de faint 
: JEvremont eh. apporte pour, exempte <ic 
wYers fixdnna.: : î. ;: I : /. :. .'.:.. 

ri uij 
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ViÛrioe esnf4 Viis plsc»it ^ fid viSs Csfmi. 



•noNs^DE' ^"^ Brébeuf a ainfi exprimé , 

LUCAIK* Les Dieux fervent Céfar , & Catoo fuit Pompier 

» Voilà , dit faint Evremont , une e:^- 
» preflion bafle , qui ne répond pas à 
3» la noblefîe de la latine ; outre que 
» c'eft mal entrer dans le fens de TAu- 
» teur : car LiKain qui a refprit tout 
a> rempli de la vertu de Caton y lé veut 
•» élever au-deflus des Dieux dans Top- 
■ a» pofition des fenrimens fur le mérite 
» ae la caufe ; & Brébeuf tourne une 
» image noble de Caton élevé au-deflus 
» des Dieux , en celle de Caton aflu* 
» jetti à Pompée, ce 

Les quatre premiers livres de la tra* 
dudion de M. de Brébeuf parurent e» 
- 1654.»& les fix autres en 165 j.^ Letout 
cft dédié à M. de Harlay , alors Arche- 
vêque de Roiien qui avoît de Teftime 
' & de Tamitié pour le Tradudeur , ainfî 
^que M. le Gendre le tappèrte dans la 
^ vie de M. de Harlay écrite en latin. 
>Comme Brébeuf donna toujours deu% 
livres à la fois , il fit cinq avettiflc- 
mens dans lefquels il rend compte de 
fon travail ^ & des louanges ou du 
blâme qu'il en recevoir. 11 marque 
gu'ii a fait beaucoup; de changenaens 
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(ïans le fixiéme livre , parce que le dé- - 



tail dans lequel le Poëte y entre , n'au- Traduc- 
toit pu plaire aujourd'hui , & qu'il a tions de 
ajouté à la fin du dixième environ qua-^"^"^^^* 
rante vers pour donner en quelque for- 
te un fens complet à la Pharfale que 
Lucain n'avoir pu achever. 

11 avoit eu même quelque deflèln 
de continuer ce poème eu donnant la 
fuite de l'hiftoire de la guerre civile en- 
tre Pompée & Céfar jufqu'à l'aflaffinat 
de celui - ci : mais fon peu de famé & 
beaucoup de foins l'obligèrent de remets 
tre ce fupplément à un autre tems ^ & ce 
tetns lui a , fans doute , manqué , eu il 
chartgea depuis de fentimens, puifque 
ce fupplément n'a point été fait. Tho- 
mas May , Anglois , en a donné un en 
fept livres. La première édition de la 
traduâion de Brébeuf eft fw-4. On en 
a fait depuis plufieurs éditions en dif- 
férentes formes ; entr'autres une in-i 1. 
en 166}. & une 111-18. en 1^58. à 
Leydechez Elzevir : celle-ci eft d'une 
impreflîon^ fort belle; mais on y a fuppri- . 
mé les avertijfemens du Tradudeur , ex* 
cepté le premier.Ils font tous au contrai- 
re dans l'édition faite à Rouen en i(r6 j» 

L'Abbé de MaroUes dit dans la pré- 
feca de la troifiéme édition de fa tT%^ 

Hv 
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■ dudion de la Pharfale en profe , qu'urp 

Traduc- Seigneur dont le ff avoir & toutes lesgran^ 
Ij^^oh ^^ ^^^ qualités égalent la naifmce illujlre , a 
faic une tradu^ion en vers du premier 
livre de Lucain, mais qu'elle n'efi point 
encore impriffîée. Il ajouter dans la fuite, 
que ce grand Seigneur étoit père de M. 
l'Archevêque de Rouea : ce qui nous 
fait connoître , que- c etoit Achilies de^ 
Harlay , Marquis de Bréval , Seigneur 
de Champ valon , de qui l'on a une tra- 
duction des Annales de Tacite. 

Brébeuf ayant fini fa traduâ:iGn de- 
là Pharfale en vers héroïques ^ s'avifa de 
mettre le premier livre du même poè- 
me en vers enjoués î & le donna en 1656*. 
Il y a pris beaucoup de libertés , comme 
en Ta fait dans tous les ouvrages de- 
cette efpece^ «c Ce genre d'écrire , dit* 
» il , a fi peu de régies oii il s'attache 
3» exactement , qu^èn beaucoiç de lieux- 
3» je me fuis permis de m'en fairetnoî- 
3» même : j'ai changé jufques à la me- 
>» fure:ydont il étx)it depuis long-tems 
» en poffeffion ; (c'eft que juiques-là on 
on ne.s'étoit point fervi ^<fans doute , de 
l^ers de fept fyliabes;que Brebeuf a emr^ 
.ployés). 3> je l'ai purgé ,ajoute-t'il,autanc 
» que je l'ai pu, destermesquicorrom- 
^penciuxcâ langjie^ &;. que Tulàge ne 
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ibuÔre plus. J'ai tâché à mettre l'en- « 
îoiiement dans la penfée beaucoup « Trai 
plus que dans les paroles , & à trou- « tions 
ver une raillerie de bon fens,& non « 1-ucaiï 
pas une raillerie boùfonne. ce II y «a' des 
endroits en effet qui font affez bien tour* 
iîés , & qu'on peut encore lire avec quel* 
que fatisfaiîiion. Pag- 

M. Guéret dansfon Parnajfe réformé , éditioa 
• iait dire à Lucain , que s'il arrivoit que »^6?« 
Ton condamnât tous les Auteurs qui fe 
font mêlés du burlefque , il fupplicot 
Apollon & les Mufes /es divines fœwrs^ 
d^avoir quelque confidération pour Bré^ 
beuf. ce Je fuis , dit - il , plus inté- ce 
refle dans fon burlefque que perfon- ce 
ne ; mais quand je confidere Thonnéur « 
qu*il m'a fait d'ailleurs ^ Je tfofe me «c 
plaindre d'un petit divertiflement <c 
qu'il a voulu prendre à mes dépens : ce 
fi c'eft une faute qu'il a faite , elle eft ce 
trop légère pour la punir ; il y auroit <c 
•de rinjuftice de lui vouloir mal pour «c 
un livre de la Pharfale , & fans dou- c< 
te qu'il a crû par cet effai rendre plus <c 
jnerveilleux fcs vers héroïques, & laif- «c 
fer la poftérité en doute , fi celui qui k 
avoit écrit : je chante deux Bourgeois de ce 
Morne , pouvoit être le même qui avoit ce 
dit ijecbÂnte cette gumeen cruautés Jéro^ 
fonde, u H v) 
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Ce jugement eft unpèu différent «Te 
Trabuc- celui de M. dit Hamel qui voudroic 
•IONS DE feire regarder cet écrit de Bpébeur 
.wwM<^ conime' mt tngenteufe Satyre qia peut 
égaler ce- que C antiquité nom a laijfé dr 
plus pdrfaiten ce genrr, & qui employé 
quatre pages, à en feiiîe^le'panégyrique- 
Mais je vous Tài déjà fait obfervep , Mv 
du Hameleft toujours monté fur le tons 
i'Apologifte: Il li'a pas tort cependant 
de are, que l'on voit que le deflèin 
de Brébeufdansxet écrit, eft deTailler 
ces grands Seigneurs» qui? ce ne ^fe- fépa- 
» rent î^nais deleur fortune ; & qui ne- 
» ieregardent jamais-qu'avecces orne*- 
» mens & cet attirail qui les fuit; & 
a» d'âttaquerces âmes Bafles & ces e£- 
30 pritsc foibfes ifui s!attac|ient à leur* 
^ grandeur , qiai les croyent capables: 
3> d'amitié, & qui pour une carefle^ quîî 
3^ eftfle meilleur & le plus folide falaire- 
■»- qu'ils reçoivent de leurliberté , fe ré» 
30" duifent dans: un cfclavage volontai*- 
30 re; «c Mais il pouvoit ajouter qu'une 
Satyre, de la-nature detrelle -cif, étoit 
tropfbi)le|X)ur arracher, ou^memepour 
rfiminuen les vicestju'il reprend. 

Le vers^cent quatre - vingt- trois dvk 
ttoifiéme Iwte delà PKarfale a toujours; 
en £euieiesr£lu& iiabiles. Commeo»^ 
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tâteurs. Le Poète fàifant le dénombre- ===*' 
ment de tous les fecours qui venoientà Traduc- 
Pompée , parle auflî de celui que les lucaIn.^* 
Athéniens lui envoyèrent ^ la manière 
dont le Poète s exprkne^ forme la diffi* 
culte. Lucain veut railler les Grées , Si 
M s'agit de fçavoic û la. railleJrie tombe 
iurles fanfaronades des Athéniens , eu 
fiir les'fables de leur hiftoire. Feu M. du MfflB.<rc-rft 
Tôt de Ferrare, Concilier aa- Parle- ^"j"; '^^' 
ment de Normandie , dans- fes penfées 
(ht cet endroit de Lucain , explique ain-* 
fi levers en queftioa & les deux précé*» 
dens. ce Athènes qui (étante d'avoir c« 
foumis4a Grece& fait trembler la Per- ce 
fè, ne peut fouriiir qu'un petit nom- et 
bre de foldats ; & ce foiblefecôursl'é- ce 
-puife d'hommes^ On n'arme pas dans c« 
ibn .port plus dé trois'petitsvaiflèaux. ce 
Gomment après cela les Athéniens c« 
veulent-ils que nous croyons ce qu'ils ce 
i3ous<:ontent de leurviâoire rempor- ce 
tée près-de Salamine fur Xercés& fes c« 
mille' va)0eaux ? ce Voilà ,. dit - on , la 
meilleure explication que l'en puifïè 
donner de ces trois vers du Poète la- 
tin.. Le même M. . du Tôt croyoit^ auflî 
que les louanges outrées que Lucaiir 
donne à Néron au commencement de: 
ÈL^lmùik: , a'éroient en Col ^u'um 
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■ compliment en apparence , & dans la 

Tra duc réalité une Satyre délicate. Vous pour 

TiQNs D £ yez lir^ fes réflexions fur ce fujet^^rap- 

vcAiN. portées dans les Mémoires de Trévoux 

du mois de Juillet 1702. article iroi*- 

ûéxne. 

Dans les mêmes Mémoires du mois 
de May 17^1. on a donné un nouvel 
examen du vers de Lucain , ViSirix 
. ' eatiJA Dits placuit , fed vi3a Catoni : les 
Dieux font pour Céfar , mais Caton 
fuit Pompée^ Cet écrit eft du feu Père 
Buffier , Jéfuite habile. L'Auteur y 
prend la défenfe du vers en queftion , 
& fait voir qu'on ne peut l'attaquer , 
ni en le regardant comme un trait trop 
fort & trop hardi, ni en accufant Lucaiâ 
d'impiété. Tout ce que le Poète veut 
feire entendre , félon le P, Buffier , c'ell 
que nvalgré le fuccès donc les Dieux 
avoient favorifé Céfar , Caton ne lait 
fe pas de demeurer attaché d'eftime & 
d'aflfeâion à Pompée , dont le parti 
étoit au fond le plus conforme aux in- 
térêts de la République , & par confé* 
quent au droit de lequité; Qu ainfi le» 
paroles de Lucain ne fignifient autre' 
chofe , finon : il a plu aux Dieux de fe* 
conder & de protéger le parti de Céfàr^ 

M lui donnant la vi^tfc • mais-ila plu 
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^ Caton de foutenir le parti de Ppm-g= j 
fée y tout vainea qu'il étoit , en lui don- Tr aduc- 
Bant toujours fon approbation , quelque Jions de 
malheureux qu'il fut d'ailleurs. ^^ ^' 

Ne réparons point Toncle du neveu,. 
Sénequede Lucain. On croit qu'ils font 
morts l'un & l'autre la même année. Sé^ 
lieque fut Précepteur de Néron. Poëte^ 
& Philofophe , il fe fit une réputation» 
très- brillante. Mais eft il l'Auteur de^ 
dix Tragédies qui portent fon nom ? Il 
n'y a pas lieu de le croire , & de bons^ 
critiques ne lui en donnent que trois , 
Médée , Hipfoljte y. & U Troade. Oa 
difpute même fur l'Auteur de la derniè- 
re , & quelques-uns ne lui attribuent que 
la Tragédie de Médée. Selon M. de la 
Monnoye , des dix Tragédies qui pa- Not. for ter 
roiflent fous le nom deSéneque , Jo-j^-jJ^j^^' 
feph Scaliger en attribue neuf, fondé t. iv* 
apparemment fur le ftile , à Séncque le 
Philofophe. A l'égard de celle d'Oda- 
vie , il la donnoit en 1602. à un Do- 
meftique même de cette PrincefTe ^ ami 
-de Séneque ; & en 1 60.7. écrivant à 
Saumaife, il attribuoit cette Tragédie- 
au Poète Scœva-Mémor. 

Les Auteurs de ces pièces , quel» 
qu'ils foient , montrent en beaucoup 
d'endroits des fexuimens fort beaux v 
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^ mais ils font prefque toujours hors dtf 

Tra^uc- naturel. Leur génie outré ne quitte 
toNs DF point une penfée , qu'ils ife Kayenc 
^^^* pouffée au-delà de fes bornes , & ils 
deviennent fatiguans à foîce de vouloir 
être merveilleux. Comme c'étoic-là le 
caradere de Séiïeque , il n-eft pas-éton'- 
nanrt qu'on: lui ait fait préfent di^ plus 
grand nombre de ces pièces , en ex- 
ceptant toujours la Tragédie d'Oda- 
vie , parce que le tems de la mort de 
cette Prîncefle eft poftérieur au tems 
de la mort du Poëce. Voyez ce que 
M* Baillet& M. Rollin^difent fur cela-, 
fe premier dans (es jugemens des- Sça^ 
vans fur les Poètes latins ; le fécond 
dans le tome douzième de fon hiftoire 
ancienne. S'ils ne décident point quel- 
les font celles des dfx Tragédies que Ton 
doit attribuer ou ôter à Séneque , c'ed 
que Ton ne peut rien dire de certain fur 
cette matière; 

Mais pour côntioître Te goût , le gé- 
nie , le caraâere de la plupart de ces 
Tragédies , îl faut lire les réflexions ju^ 
dicieufes que le P. Brumoy a eu occa- 
fion de faire fur ces pièces dans fon 
Théâtre des Grecs? Vous y trouverea: 
fes parallèles de TOedipe de Sophocle 
avee l'Oedipe de Séneque , des Tfiifi!^ 
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miennes oa de la mort d'Hercule du 
Poète Grec, avec Herculeau mont Tradlx^ 
Œta du Poète latin; les comparaifons'^^^^^ ^^ 
de rHîppolyte, des Phéniciennes , Je^^^^^^^' 
la Médée , des Troyennes , & deTHer- 
cule furieux d'Euripide , avec THippo- 
lyte , la Thébaïde , la Médée , la ïroa- 
de , & l'Hercule furieux de Séneque. 
Je vous ai parlé ailleurs de ces compa- 
f aifons du r . Brumoy , & le peu que 
je vous en ai dit , doit fuffire pour vous 
fîngager à lire des parallèles auflî - bien 
fàks. Pourquoi faut-il qu'en même tems 
je regrette la mort d'un Ecrivain auffi 
aimable & auflî judicieux î 
■ -Yousconnoîtrez mieux dans fes parai-* 
leles le génie de Séneque,ou le goût & le 
caraftere des Tragédies qui portent le 
nom de ce Poète , que dans les traduc* 
tîons mêmes que l'on a fait de fes Tra^ 
gédies. Pierre Grofnet , dont je vous ai 
déjà parlé parmi les Tradufteurs des Di- 
ftiques deCaton, a parapbrafé autre- 
fois en profe quelques endroits de ces 
pièces. Rien de plus mauvais. Je ne 
vous confeille pas de vous- ennuïer avec 
cemiferableTraduiîteur. Sa parapbralé 
ne contient au refte qu'environ cinquan- 
te pages. Elle fut imprimée en 15 34> 
i la (me djQs Semences de Séneque lePbi- 



iSg BlBÏ.IOTâËQÙ<f 

l lofopbe, extraites & traduites par lemê^ 

Traduc"» me. 
tions 1 e Dails le niême fîécle' , la: TiàgédiV 
SuNEQUE. ^'^gamemnon , l'une des dix que Ton at- 
tribue à Séneque, a été traduite ou imî; 
tée en vers François par deux Poètes qui 
àvoient mérité alors quelque réputation, 
Charles Toutain , Lieutenant Général 
du Vicomte de Falaife , & François le 
puchat , né à Troyes en Champagne^ 
.La tradudion du premier , parut en 
1 5 57 & celle du fecpnd en 1 5 6 1 . Du 
Verdier parle de Tune & de Tautre dans 
fa Bibliothèque françoife ; & Vauque^ 
lin dans le fécond Chant de fon Art 
.poétique fait aufli mention de la p^e^ 
■miere , dont il dit : I .. -^ 

Puis Toutain nous fift voir de la coucBe Koyâlftf 
Da Prince Agamemnon la traifon defloyallei 

;Si Vauquelin n'en dit rien de plus ell 
cet endroit , c'eft qu'il avoit fait une 
pièce exprès à la Ipuange de cet ouvra-i- 
ge & de r Auteuf , & qu'elle fe trouve 
imprimée à la fuite de rjigamemnon^ 
Toutain dédia cette Tragédie à Gabriel 
le Veneur, Evêqued'Evteux, dont il 
vante beaucoup le fçayoir & réloqueor 
ce. Il avoip auffi nniontré cette pièce au 
- *çlébre. Jean Pau^:^ qiû en. fit l'clogf 
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en vers latins : Toutain lui en marque 
fa reconnoiflance dans le cinquième de TRiiDuc- 
fes Chants philofophiques , & non de fesTioNs de 
Chants de Philis , comme on le lit dans Sensque, 
le tome premier des Recherches fur les 
Théâtres de France par M. de Beau- 
champs : ce qui ne paroît être au reite 
qu'une faute d'impreflîon. 

Les vers de cette traduftion font àe 
-fix pieds y excepté ceux des chœurs qui 
font de toute forte de mefures , & un en- 
droit de la fin du troifiéme Ade où Von 
trouve neuf vers de feîze. pieds chacun, 
11 n'étoit pas nécelTàire que Toutain: 
ajoutât cette irrégularité aux autres* 
défauts de fa verfificariori & de fon lan-^ 

Sur b fin du même fiécle , Nicolas 
le Digne , fieur de Condes , donna auf^ 
fi la tradudion de la Tragédie d'Hercu- 
le fur le mont Oeta. M. de Beauchamps 
qui la cite dans fes Recherches fur les 
Théâtres de France , ne dit point en 
quelleannée elle a été imprimée , ni fi 
elle eft en vers ou eh proie : & je n'en 
ai point d'autre connoiflance. Du Ver- 
dier ne parle point de ce Poète , & la 
Croix du Maine qui le met entre les ex* 
eellens Poètes modernes , dit que fa tra- 
duâion n'étoit point encore imprimée 
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^' en 1 5 84. Il y a tout lieu de croire quef 

Traduc- TAuteureftle même Nicolas le Digne , 

TrTJ. f fieur de Condcs, Prieur de l'Enfour- 
chure , qui donna en i ^ i o, un recueil 
de poëfies chrétiennes à l'honneur de la 
Sainte Vierge , fous le titre de La Cou- 
ronne de la Vierge- Marie , dédiée à la Sei* 
ne Marie , niere du Roy Régente en Fran' 
€e : avec une paraphrafe des fept Pfeau- 
mes de la Pénitence. On voit en eflfèc 
par ces quatre vers qui lut font adreflfes^ 
qu'il s'étoit long-tems occupé de la pois 
fie prophane : 

Le Digne chante ici : celui qui d^autreâis 
Chancoit en fonprimems les vaines amoUrectef-f 
Mais en changeant de charge il a changé de voix i 

£t chante , plus heureux y les fecrecs des Propbéte^.^ 

M. TAbbé de MaroUes dans fes Re>- 
marques fur les Tragédies du même 
Séneque , parle de plufieurs autres» tra^ 
duâions ou imitations en vers François 
des Tragédies; de ce Poëte. Il en ci- 
te trois de Robert Garnier , l'Hippo- 
lyte , la Troade , & l'Antigone , qui 
4 ^ dit - il y du rapport à la Thébaïde. 
Quatre par Rolland Briflèt , Gentilbonh 
me Tourangeau , Tréforier des Guerres , 
imprimées à Tours en 1589. fçavoir 
J*HercuIe furieux , le Thyefte , T Aga* 
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lïiemnon , & rOâkvie. Une du fieur ^ 

Pierre Mathieu , Doâeur en Droit , '^^^"c* 



TIOKS DE 



imprimée à Lyon en 1 589- Cette pièce Senequh 
«ft TAgamemnon ou Clytemneftre* 
Deux ou fieur Jean Prevoft , Avocat 
en Droit en la Baffe Marche, fçavoir 
Oedipe &. Hercule fur le mont (Eta. 
La Médée , par Jean de la Perufe , 
achevée par Scévole de fainte Marthe. 
Les dix Tragédies , traduites en ven 
françois par Benoit Baudoujn d'Amiens ^ 
Principal du Collège de Trojes , Bachelier 
en Théologe , dédiées a Louis Largemier , 
Baron de Chapelaines , & imprimées à 
Troyes , cbet. Noël Moreau , dit le Coq , 
en 1 62(). Enfin , la Troade de Salle- 
hray, imprimée en i^^o. 

De ces diverfes imitations ql^s Tra- 
gédies de Séneque , citées par l'Abbé 
de Marolles , & de plufieurs defquelles 
on trouve quelques endroits rapporté? 
dans ks Remarques fur le même Poè'tp , 
je n'ai vu que ceftes 4? Robert G arnier , 
de Pierre Mathieu , de ^ean Prevoft , & 
àe la Perufe, Par Ja comparaifpn qu^ 
j'en ai faite avec le texte de Senéque 
je piiisvgaisaffgrerqyeron y reconnoît 
peuce Poëte. Chaque Ajiteur n en apri;j 
que quelques idées , ou n'en a traduit 
^ue certaines penfées ^ ikns $'aitraind)re 



^. ■ • nia Tordre que le Poète latin a obferv^ 
[Traduc- ^2j^s ces pièces , & fouvent même fans 

Seneque, conferver les caraderes des perfonnages 
qu'il a introduits fur la fcene. Je ne vous 
en dis pas davantage pour le préfent, me 
réfervant de vous parler plus au long 
dans la fuite , de ces Poètes modernes. 
• Dans le fiécle dernier les dix Tragé- 
dies de Séneque ont été traduites en. 
^ profe par Pierre Linaee , & F Abbé de 
MaroUes. Linage fit la tradudion à la 
follicitationdeM.de l'Etoile, de l'A- 
cadémie Françoife ; c'eft le Tradu(îleur 
qui le dit lui-même dans l'Epître dé* 
dicatoireà M. Groiiin , qu'il a mife au- 
devant de fa verfion de r Hercule furieuxm 
Il ajoute qu'il s'eft livré avec plaifir à 
cette eritreprffe qui reffiraïoît d'abord : 
& il fe félicite du courage qu'il a eu de 
f exécuter. Sa verfion des dix Tragé- 
dies parut dans les années 1650. & 
•1651. en dix parties. Cependant le' 
privilège du Roi pour l'impreffion avoit 
été accordé dès ïe 25. de Juin i6^j» 
& il paroît que l'ouvrage fut achevé la 
liiême année. 

Pour toute préface , Linage a mis 
*au-devant de fa tradudion de la Thé- 
Wide une longue Lettre que M. de 
'^int Rival lui avoit adreffée , & <juî 
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(Contient de la yerfion des dix Tragé- -' 

dies un Eloge pompeux auquel le Pu- Tkaduc- 
felîc n'a point paru foufcrire- M. de S. noNs dk 
Rival , Auteur qui m'eft entièrement ^^■^^'•^^^' 
inconnu , décide y fans en donner au- 
cunes preuves , que toutes ces pièces 
font Touvrage de Séneque ; & que iî 
Ton y remarque de Tinégalité , elle ne 
vient que des différens âges où le Poète 4 
campôfé. Il n'héfite pas même à pronon- 
cer , qu^OHavie part non-feulement de 
la même main , mais encore qu'elle fut 
le divertijfement de lajeunefede routeur» 
Un peu plus de connoiflarice de Thit 
toireTeOt rendu plus réfervédans fadé^ 
cifion. 

' Linage a cherche un Mécène pout 
chaque pièce , & malgré l'encens qu'il 
prodigue à chacun , fa verfïon a été fort 
peu recherchée. Chaque Tragédie ^ft 
luivie aufïï de Remarques alph^étiques , 
où il explique en peu de mots quelques 
endroits qui lui ont piàru difficiles , '& 
qui pôuvoient ^ à ce qu'il croit , arrêter 
lelefteur. 

L'Abbé de Marolles fe perfuàda , 
fans doute , qu'il avoit mieux réuffî , 
pui{qu'environ dix ans après il publia; 
une nouvelle traduftiofi des dix Tf agé«i 

éics ^ qj.i parut en deux volumes' r'w- 8; 
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^^^*""'****' en 1^59. avec le texte original , & ac- 
Traduc- compagne d'amples & fatiguantes ob- 

TfONS DE /< '^.^ CI »•! J* J 

Seneoue. fervations. Selon ce quil dit dans 
J'Epître dédicatoire qui eft au - devant 
de fa traduâion de Properce imprimée 
en 1655. il avoit commencé fktradu-* 
âion de Séneque long-tems avant que 
Linage pensât à la (îenne ; car il rap- 
porte qu'étant au Château de la Caffi* 
ne en Champagne avec M. le Duc de 
Retheloîs , ( ce qui arriva en 1 625. fé- 
lon fes Mémoires ) il s'y étoit amufé à 
traduira quelques -unes des Tragédies de 
Séneque pour contenter la curiofité du Sei- 
gneur avec qui il étoit , & qu^ayant ache- 
vé la tradudion de THercule furieux , 
cette Tragédie fut repréfentée dans ce 
Chn,teaUy & , fans doute , applaudie , 
puîfque le Duc voulut bien y joiier le 
rôle de Théfée ce qu'il fit admirablement. 
Ce premier fuccès engagea dans la 
fuite l'Abbé de Màrolles à reVoir fon 
travail ^ & à le continuer ; & il (e jjatoit 
q^u'on lui en auroît beaucoup d'obliga-^ 
«on. Cette tradudion n'a pas eu néan-r 
moins un meilleur fort que tant d'autres 
que fa plume a enfantées ; & elle n'efl 
pas naoins oubliée depuis long-tems. Je 
xie fçai, (i je ne me trompe^ mais je vous 
#yow que j'fii crû même voir un flilc 

pluî 
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plus pur & plus coulant dans la traduc- -^ 
tion de Linage. Pour Texaditude à ren- Tua i>uc 
drelefens de l'original, & la fidélité à "^^^ °* 
en exprimer le génie , ces deux tra-» 
dûâions font à peu pès égales. On n'y 
f econnok qu'à demi le Poëte^ragique ^ 
& c'eft peut-^tre encore trop les loiier. 
Je crois que vous Urez avec plus de 
ÊitisËiâion la tradudion de U Troade , 
Élite en versfrançois par M. L. B.dé-* 
dîée à Madame ta Princeiïe de Soubife, 
& imprimée à Paris en 1674. J'y aï 
trouvé oèpetidant des vers fort durs , 3ç 
quelques exprefllons peu exaâes : par 
exemple , dans ces deux vers que pro« 
nonce Andromaque dans ia féconde 
Icene du croifiéme aâe i ' ■ ■ 

' -^ Wfaltr'Bat cherdier , (i ki Ortfct allarolé» ^ 
, TtméoK tous. leurs effidrupoiu: en éueiaformés, 

. On pourrait en rapporter d'autres 
exemptes. Mais il y a des morceaux qui 
parôifiènc bien. touchez. L'Auteur pro-^* 
mettx>icide orâduire quelques autres ^e(^ 
ces du même Poëte : je nefçai s'it atemp 
parole. Dansiàpré-^ell die qu^il aVoit 
vu une tradûâion du chœur dti fécond 
aôe de la miême Tragédie, en vers ir- 
réguliers , & il en fait un g.and éloge ;. 
mais il n'en nomme point l' Auteur. Çec^ 
(e pièce ei^ belle ^en efiec: on la4oit:iHi 



T94 BlBIIOTMEQUfi 

célèbre M, d'Hefnault , & elle fait par- 

Traduc • tie du petit recueil de fe$ oeuvres mêlées, 

•laws DE jj^pi-im^ç çn {670. Elte eft fuivie de 

^ ' Vinitatim du JicQni ibmr de Thjefie di| 

mêiue Seneque , & : jde celle du cheveu;: 

du, quatrième jàâe ide. la Troadis. Ces 

deux imitations (car oir nepeuti ^, non 

plusque la première ^ les nonuner pro* 

prement àt% traduâions ] font aufli en 

vers.irreguUers. 

/ La féconde paraphrafe du chœur da 
lêcond aâe de kb Troade> eft encore en 
vers irreguliers. £Ué eft du PréHdent 
Nicole ^ & fe trouve dans le recueil de 
ièspoëties. Enfin nous, avoàs june troi- 
fiéme traduction du mêmechceut^ qui 
eft cftimée avec raiibn;c!^ un xies ihûts 
du génie pomque d'un membre de r A- 
cademie royale d'Angers^ M^de Court, 
AbbédeÊunt Gearges& defaint Serge» 
Cette paraphrafe eft dans le recueil 
de diverfespiéces-fligitives, eniprofe & 
en yprs , de cec Académicien , imprimié 
en:i722« ihji2« . . 
: Dzxislt pAtéfemllt de 3f. L. JD. F. 
4n lit le portrait que fait Seneqw 
des avantages de la vie pivée dans k 
^emier aâ:ede la Tragédie de Thyefte^ 
Ce portrait eft traduit en vers françoit 
•vi^c aflè^ denaturel^ jd'élê^anctr^ 



• - « 
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On donne au mémeSeneque une Ëicjrre 
Menippée contre l'Empereur Claude , Traduc* 
que Ton s'accorde aflex a regarder con»- "®^* ^^ 
me un chef-d'œuvre de plaisanterie. *^^^^^ ■ 
Cette pièce eft en profe & en vecs^ félon 
le génie de ces fortes de fatyres. C'eft 
uneenigme prefque inexplicable en bien 
des endroits ; & pour la bien entendre^ 
vous trouverez peu de fècours dans la 
vieille traduction en profe de Matthieu 
Chalvet , ni dans celle que l'Abbé de 
Marolles a doijné des versqui font partie 
dececte pièce , dans le tome fécond de 
fa tradttoion des Tragédies de Seneque. 
Celui qui a mieux déchiffré ce petit 
ouvrage^ eft feu M. l'Abbé Efquieu^ 
qui en a donné une traduétion en profe 
éc en vers , dans la féconde partie da 
tome premier des Mémrâres de littera-^ 
ture &d^bift6ire^ recueillis parle Père 
des Moletz , de i'Oratoire. L'habilo 
Traduûeur , qui étoit en même tems un 
critique judicieux , a pris la liberté de 
fiippléer quelques nnots dans Tentretien 
des -Demi - Dieux avec Hercule. U a 
fiipprimé auflideux comparaifbns qui 
lui ont paru inutiles , une feule étant 
plus que fuffifànte pour exprimer ce que 
Seneque avoit en vûë. Il a rendu les 
9€tsde Senequf pn^v^^s irançois , ^vec 

T •• 
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î prefque autant de force & d'élégance 

•Traduc». qu'il y en a dans l'originaL Mais c'cft 

noNs DE aflez vous parler de Seneque : je pafle à 

:>»T»:oNs. ^^ Ecrivain d'un goût & d'un caradere 

différente 



( . 



CHAPITRE XVII. 
Des TraduStions de Pétrone. 

CEt Ecrivain , c'eft f etrone* Je le 
mets au nonabre de? Poète? pour 
fuivre l'ufage ordinaire* ; car il a plus 
écrit en profe qu'en vers. C'eft de lui, 
KJ^Lon l'opinion la plus commune ^ dont 
Tacite parlé en ces termes. >» C'étoît , 
3;» dit-il y un voluptueux y qui donndt 
» le jour au fi^nmeil , & la nuit aux 
» plaifirs & aux affaires ; & au lieu que 
yy les autres fe rendent célèbres par leur 
9> application au travail , celui-ci s'étoic 
?> mis en réputation par fon oifiveté. Il 
cr ne paflbic pas cependant pour un dé^ 
;!• bauché&un diffipateur, comme ceux 
^ qui fe ruinent par des débauches folles 
^ & fans gpût , piais pour un homme 
>> d'un luxe délicat & refléchi. Toutes 
;»> fes paroles & fes aâions plaifbient 
» ll'a,utant piieux , ^a'elle^ portoicni 
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n \ih certain air de négligence , quipa- ■ " " 'j 
» roiflbit la fimple nature , & qui avoit Tradu^- 
» toutes les grâces de la naïveté. Néan- tions dk 
*> moins lorfqullfut Proconful de fii- ^^''^'^''^- 
» thihre, & depuis Conful , il fe mon-- 
» tra capable des plus grands emplois^ 
» Puis redevenu voluptueux , ou par in- 
oiclination, où par politique, à caufe 
» que le Prince aimoit la débauche , il 
» fut l'un de fes principaux conHdens. 
a» C'étoit lui qui régloit tout dans les 
» parties de plaifir de Néron , & Néron 
a> ne trouvoit rien d'agréable ni de bon 
3» goût, que ce que retrone avoit ap- 
» prouvé. De là naquit l'envie de Tige- 
aï lin contre lui comme contre un dan- 
» gereux rival , & qui le furpaflbit dans 
3» la fcience des voluptez. Pétrone fe 
bo donna la mort à lui - même , pour 
y> prévenir celle à laquelle l'Empereur , 
» fur une fauffe accufation , l'auroic 
» condamné. 

Sa mort ne fut pas cependant préci- 
pitée: il fe fit ouvrir les veines , & ert- 
îuite fe les fit bander , afin de laifler 
couler le fang à fa volonté. Il s'entre- 
cenoit alors avec fes amis , non de l'im- 
mortalité de l'ame , ni de ce qui pou- 
voit lui acquérir une confiance qui parût 
tenir de l'heroïline , ni des axiomes dis 



ifft Bibliothèque 
■fssss^ssssi. Philofophcs ; en un mot p de rien de fc* 
Tradvc- rfeux , mais de certains vers légers , & 
Pétrone. ^^ pôëfics galantes. Enfin, pourinèeux 
cacher (on genre de mort ^ û continua 
{es fondions ordinaires, donna la liberté 
à quelques efclaves , en fit châtier d'au- 
tres , prit même du fonnmeil , ou feignît 
• d'en prendre :de forte que fa mort quoi- 
que violente , parut aux yeux de frs 
amis une mort naturelle. Je n'entre 
point dans un pkis grand détail de la vie 
de Pétrone : fi vous défiiez en fçavon: 
davantage, jevousrenvoye à celle qui 
a été OMnpofée par M. Nodot, ou à 
Tabregéqui en a été &it par les Auteurs 
de THiftoire littéraire delà France , qui 
Jc*ia Fr p!'^y^^^ embrafle Topinion que Pétrone 
ii€. ôL fuiy. étoit né aux environs de MarfeîUe dans 
la Gaule Narbonoife , lui ont donné un 
article fi)rt curieux dans leur ouvrage. 
Cts favans Auteurs remarquent 
avec raifon , que quelque occupé que fût 
-Pétrone, foità fatisfeire fes paflions, 
-foit à remplir les fondions de fes char* 
ges , il paroît néanmoins qu'il donnoit 
un tems confidérable à l'étude & à 
-écrire. Les Anciens font mention de 
plufieurs ouvrages qu'il avoit compofez , 
mais dont nous fommes privez depuis 
k>ng-tems. Si Ton en excepte quelques 



pècîces poëHes^ilne nous refte qu'un kvA, 
de Ces écrits.encore paroît-il certainqu'il Traduo- 
n eu pas venu tout entier juiqu a nous, pex^one; 
C'eft une efpece deRoman^que Pétrone 
fit en forme de fatyre^du ^nre de celles 
queVarronavoit inventées, en mêlant 
agréablement la profè avec les vers , le 
ferieux avec l'enjoué- , & que Varron 
avoît iTommé Ménippées , parce que 
-MéiHppe le Cynique avoir tijaité avant 
lui des matières graves d'un ftile plaifant 
&m6qœur. 

Le Roman fatyrîqué de Pétrone, ., , ,, 
luppofe que tout ce qui le compofe au- Air Pecr.& ra 
jourd'hui foit de cet Ecrivain, n'eft venu j!"[î" '"*' 

. /. ,x ' ^ T /< ^* Pétrone , 

juiqu a nous que par morceaux. Juf-p ^s* 

au'au dernier fiécle oh n*en avoir reçu 
e la première antiquité que de fimples 
fi'agmens , qui paflbient pour des col- 
lerions qu'un ftudieux avoit faites de 
^quelques lieux choi(îs de cette fatyre. En 
1663, Pierre Petit déterra àTraw en 
Dalmatie un autre fragment confid^ 
table, qui contient la fuite du fefiinde 
Trimalçion , & il fut imprimé l'année 
fuivante à Padoife & à Paris. Auffi-tôt 
il s'éleva pne efpece de guerre civile 
dans la République des lettres , pour les 
'droits & les prétentions de ce frag- 
ment. 

It ••• 
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■' » Les critique*,, dit M. Bafnage, 

Traduc- 35 fe partagèrent: les uns lui conteftereiù 

TTONS DE r J • 1 A f J 

Petroke. ^ ^^^ adoption,, les autres tachèrent de 

yy la lui aflurer- On vit les Schefers en 

Hift. des » Suéde, les Reinefius &les Wageiv- 

ouvr. des ^, Çç\y ç^ Allemagne , les Valois & les 

Sav. No'. j^ , — ^ ^ 11- 1 i-rr 

itf%» y> retitsen rr^nce , publier des diller- 

» tations , des notes & des commentai- 
j> res coup fur coup , les uns pour re- 
» vendiquer ce fraient à Pétrone ^ les 
55> autres pour le lui enlever* «: Pierre 
Burman a réuni toutes les pièces 
de ce diflèrend dans la féconde par* 
tie de l'édition de Pétrone qu'il donna 
en 1709. à Utrecht in ^•. 

McPetit envoya le manufçrîtcontef- 
té à M. Grimani , Ambafladcur de la 
République de Venife à la Cour de Ro- 
it^t%. t!"i! ^^f ^ deflein de le foumettre à Texamen 
p. ftdo. &c. & au jugement des connoiilèurs. Il y 
eut à ce fujet une ademblée le 2 S. Août 
1668. dans laquelle le manufcrit fut re- 
connu pour être du quinzième ilécle au 
caradere de l'écriture & à la nature du 

^hv P*^P^^- L® ^^^® MabiUon , dans fon 

féig •;©. er voyage d'Italie, dit qu'au mois de Mai 

loi. in 4^ j^86. ce manufcrit étoit à Modene. D 

apafle depuis dans la Bibliothèque du 

Roi de France. On le regarde comma- 

siément aujourd'hui comme autentique^ 
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& on Ta imprimé depuis long-tetiiS avec ■ 

ce que l'on avoit déjade Pétrone , com- Traduç? 
me faifant naturellement partiç de fon S**^^^. ^*i 
ouvrage. î 

» N'en déplaife aux Wagenfeils ôc Ménag. e, 
» aux Valois , eft-il dit dans le nouveau ' f>^6- ** i- 
» Ménagiana ,• cette pièce n'eft aflUrei:' ** 
» ment point fuppofée;les expreflîons 
» barbares qui s'y trouvent y ont été 
» miièsexprès^our nous faire connoître 
a» la différence qu'il y a entre le langage 
» des perfonnes de qualité , & celui den 
a>gens de néant. Pétrone, fin&judi- 
» cieux écrivain , introduifant des gent 
M det la lie du peuple , les a fait parler f 

» naturellement comme ils parloiènt. 
» Cet échantillon,par cette raifon entr - * . 
» autres^ eft de conféquerice, rien de ^ • 

» tel ne fe trouvant dans pas un des an* 
>• ciens qui ont précédé ou fuivi Petro»* 
aDne. "^ 

Pendant que le fragnient de Tras^ Lettre de- 
fouiflbic des avantages de la vi(Sloir6,, JJ ^^^^^J^ 

«« VT J • ^ r • . ^'* M. Charp.de' 

M. Nodot apprit par un Seigneur Auéi- i*Ar:a(i. fraow 
mand^qùcM. Dupin, Gentilhomme 
François , qui s'étoit engagé au fervice 
de rËnïpereur ,poflèdoit a autres frag;* 
mens du même ouvrage,& qu'il tes tev 
jfïok d'uft Renégat Grec , chez qui M-*' 
Ji^upici $]éfoit logé à la prife de BcUegr;^ 

I v" 
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- de. Cette nouvelle remplit M. Nodot 

TioNs DE ^^ ]^y^ * " obtint une copie décerna^ 
fmôM. ftufcrit^ & en donna avis à M. Char* 

Entier da rAcadémie Françoiie» Sa 
ettre eft datée de Strasbourg le 12. 
Oâobre i^$o. M» Charpentier félicita 
M. Nodotde fk découverte le 9. No- 
Vend3re fuivant» Beaucoup d'autres fa* 
vansFenccMiiplimentefent^ enappellanc 
tes nouveaux fragpien$ un rare tréibr t 
tes Poètes eft célébrèrent auffi la décou* 
Verte dans pluâeurs pièces de vers lati- 
nes & françoifes ; & quand ces ifragmens 
dirent donnez au public en 16 92. & 
' en 1 694. ils reçurent des Lettres de lé-^ 

iamt #f*A gitimation des Académies de Nîmes & 
im Pétrir 3*Arles, & de beaucoup d'autres per- 
^>» n99* fcnnes , qiû , félon VA. Burman , fé 
iHihircths ^^^^^ ttop gtoffieteriient feduire» 
otiv aet&av. Il yeiK cependant des^ critiques qui 
^^ **^* ne furent pas fi faciles à le rendre. M» 
Bafhage, parlant de Tédltion latine de 
Pétrone faite en 1 6 5^2 . & dans laquefie 
tes fragtnens parurent pour la première 
fbis fr fè contenta de former des douc^ 
fur leur authenticité. Mais en 1 6 ^4. uti 
AncHMme écrivit pour en moocrer Ul 
fttppofition. Ses obiervatioâs cdlilent fily 
trois ou quatre points principaux. Il 3f 
prétend prouver ^ue ce ^ue M» Nodoc 
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adonné au public n'eft point de Petro- = ^ 

ne , mais l'ouvrage d'un Moderne , qui Traduc 
n'a connu ni Pétrone , ni les Romains , j^^^ns ok 
ni leurs ufages , & qui n'entendoit pas "«'<>n2. 
la langue qu'il a voulu parler. Il trouve 
dans ces fragmens des fautes contre le 
bon fens &. contre les faits ^ contre Té* 
ruditibn & contre ix grammaire ', fans 
ccnDpter beaucoup deGallicifmes, ou de 
maiyeres de parler plus firançoifes que 

larmes. 

L'Anonyme tappprte des exemples 
de tout cela , & remarque en panant 
que l'Auteur des frdigpiensenffaiten obf- 
cémtés un peu plus que Pétrone , tout obiV 
cène que foit celui-ci. Il iinic par une 
Lettre fur huvra^e & U perfonne de Pé- 
trone y dans laquelle il exkix\inç fî cet 
Ecrivain a vécu foos Néron ,. ifil- étoft 
Gaulois , (i ce qui nous refte de lui eft 
récrit qu'il envoya à Néron. Sur ce 
dernier point il décide que la fàtyrç 
que nous avons fous tè nom de cet Ecri- 
vain y doit êt'redifferçntje.db ce' qtr^il fît 
tèmertreà r.Emfper^ur. «t Çroira-t-ori, 
dit-il, que dansl^ derniers momens ce 
de fa vie » Pétrone ait eu le tems d'é- «• 
crirç un aflez g^ç livre ? . Et peut- ce 
énfe*|jier(îiader que n^o^ranj; par la ^ 
cruauté de Néroa ^ U ait ieiicore âfiei! ^ 

I v> 
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yy ménagé cet Empereur , &les compa«- 

oNs^DE " ^ 6^^°^ ^^ ^^ débauche , pour affeiâer 

TRONF. ^^^ taire leurs noms dans le livre qu'il 

jo. leur envoyoit ? N'eft-il pas au coiir 

.». traire plus vraîfemblable , que le$ 

1» Tablettes dont parle Tacite cçnter- 

y» noient les noms des débauchés , les 

» particularités de leurs débauches , les^ 

a> tems , les lieux, & toutes les autres 

.» circonftances ? 5ans cela ,. c'étoit une 

» belle vengeance pouf Pétrone ^.d'enf 

.» voyer au. Tyran un Romaa plus pro- 

po pre à le divertir jqu'à le faire rou^ 

» de fes défbrdres. 

M. Nodot fut irrité de ces ohferva^ 
tiens, & il y répondît en homme irrité. 
jS^a a>ntr£-critique , qui é.tojt prête dès 
j 694. mais, qu'il, n'eut , a cequ^il pré-s 
tend ^ h iibisfté de, faire paroître qu^ea 
1700V eft remp% de vi^racités ,. dlnju^ 
rcs y de termes méprifans^ qui ne pour 
Toient lui faire honneur^ Il eu vrai que 
^iQbfecvateris avoie toôjoMrs pris le toit 
(decjîfif; maisîii ^voir évité les; perfonai» 
ÎHtés ^ &\]Vf ^ Nodot en ^ remplit ia ré^ 

{)onle;. Il fait entendre qa'il connoifloît 
'Auteur & la prpfefljon qu'il execçoir ; 
& fans. le nommer, ille rabaillè autajac 
€ya,1i l&peut ^ & ne lui rend jamak la* 






Cçt Adverfaire des nouveaux frag.- 
mens , qui écrit bien > qui paroît un Traduc- 
critique judicieux,& dont M.Burraan tions d» 
kwe avec raifon la critique , dans la prc-r Pfi'^^î*^» 
face de fon édition de retrone, eft M. 
Breugiere de Barante , jeune aiors , & 
qui depuis long-teros fait honneur a 
Kiom (à patrie ^ où il exerce avec diC- 
tindion la profèflîon d'Avocat. Il avou 
conununicjLié fes ObfervMions à M. dé* 
HarlayConféîlW d'Etat , à M.de Va- 
lincour,&àM- Dubois de l'Hôtel dé 
Guife^quî les approuvèrent ^& enga- 
gèrent l'Auteur à lés faire inaprimer. JW^ 
de Barante fuivit leurs avis , & on doit 
lui favoir gjré de fa docilité. 

Ilpaioit par la Contre-crJtrqpe quc^ 
M. Nodot n'igporoit pas que les 06- 
Jinktions avoient beaucoup de partiiànsi 
illuflres. Il le fait alTex entendre eit 
plus d'un endroit. Mais con^me il avoir 
p^é qu'il défendroit Tauthentidcè des 
nouveaux, fragmens envers: & contre- 
tous , il voulut foutenir la gageure, en 
f épondanc à tous le& chefs d'accufation? 
formés contre les fragmensde Belgrade^ 
&en employant tout fon zèle à détruire^ 
Jesaccufations derObfervateuï. 
: y ne^ dest objedions.de fbn^ adverfat^ 
i{r^ ^ui ^f4^ç ^H moins. trësTglaufible-^ 
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c'eft que (i les fragmens en quefllon 
ThADuc- étoîent véritables , on y trouveroit ce 

pETRONfif ^^^^^^ anciens ont cité dç Pétrone , & 
* qu'on n'y trouve pourtant point. M. 
Nodot répond , que Pétrone a compo- 
fé plufieurs ouvrages outre la faryre 
contre Néron : un écrit intitulé J?if/?îpif^ 
où il qualifioit un certain Avocat U Cn- 
tere du Bar eau : un poëme qui avoit pour 
titre Albutia , & qui pàroît avoir été 
une efpeçe d'apologie pour juftifier le> 
femmes qui aîmentoeaucoup à parler , 
ou , félon d'autres , une fatyre contre 
les amans ài^ Albutia^ qui étoitune Dame 
que Pétrone aimoit. Or , dit M. Nodot, 
les pafliages cités dans les Anciens peu- 
Vent avoir été dans ces ouvragés que 
»ous n'avons plus. Outre cela on ne 
peut aflurer que la fatyre contre Néron , 
telle que nous l'avons ^ (bit entièrement 
£nie. Malgré ces raifqns , & beaucoup 
d'autres que M. Nodot apporte ^ & 
aufquelles il donne les couleurs les plus 
âvantageufes , l'arrêt de partage fur la 
vérité de ces ff agmens funtifte encore ^ 
ic fubfidera peut-être juiqu'à la &q de^ 
fiécles. 
. A la fin de la Comt-crîtique M. No- 
3bt 'a fait imprimer les lettfes du^i tas^oit 
écrites aux Académies é'fitit^ & de 
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Kîmes , & les réponfes de ces Acadé- 
mies. Je vous en ai parlé plus haut. Il Tradvo» 
y a joint une autre Lettre , où il répond ^ions d> 
i celle de fon adverfaire fur Touvrage & P"™^*» 
la perfonne de Pétrone, & fait quelques 
f énéxions contre une autre critique des? 
^nouveaux fragmens. Je n'ai point vÛ 
cette féconde critique ; & fi Ton peut ttk 
ji^er par Tidée qu'en donne M. Nodot ^ 
on n'eft pas tenté d'en rechercher la 
ièfture. IlTattribucà un Semmmfte de- 
fHaavâife humeur , né en Bietagne ^ mais 
qui étoit allé en Savoye & en Dauf^né 
fourfeperfeSioner dans la Ungntfnmçinft.. 
Le peu que M. Nodot lapporte de 
cette critique feit voir que les progrès 
que P Auteur avoit Êdts dans notrelai»- 
goe étoient plus que médiocres. 

On n'avoit pas attendu la decou*-- 
Ycrte des nouveaux fragmens pour tra- 
duire au moins une partie deeç qui nous 
ïefte dfe Pétrone, ou fous fon noiw. Je 
Tousai parlé ailleurs dn morceau fiir la jj^j^m^n^ 
corruption de TAéquence traduit d'à- ». èdit. u h 
Dord pat M. delà Valterie , & enfuiteT* jsir 
par Ai.Ncxfot» Dès 1484* Itère Julitn- 
des^j4ttpifiins de Lyon , DoSeur en Théole^ 
gity imiera dans le recueil des Fables 
d'Efope y iPAvienus , daPogge , ôcaui^ 
tres^ ^*îl a¥QÎt uaduices en j^an^ois , 
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^. I ' celle de U Matrone d'Ephefe , fous l& 
Tradltc- titre de Fable du Chevalier & de la femme 
noNs DE veuve. Il ne dit point de quel Auteur il 
«raoNfi. ^ çjj.^ ^çççç £^yg . g ^jj^ appartient réel- 
lement à Pétrone ^ comme il ne paroît 
Îas que l'on puiflfe en douter ^ il faut que 
'rere Julien Tait prife dans quelque 
inanufcrit des ouvrages de cet Auteur , 
car on n'en connoît point d'édition în> 
primée qui foit fi ancienne. 

En 1654. l'Abbé de MaroUes fit im*- 

prîmer à la fuite de la troifiéme édition 

de fa verfîon de Lucain ^ une tradùâica 

en profe du Poème fur le changement de U 

République Romaine , tradudlion platte 

& peu fidèle , où j'ai mçme apperçû des 

onililions en plufieufs endroits. Il don^ 

na depuis en i 66j.\q même Poëme en 

vers françois ^ avec le poëme de i'em- 

brafement de Troye^& oeaucoup d'au^ 

très poëfies qui fe trouvent mêlées avec 

la profe d^ Pétrone. L'Abbé de^aroU 

Jes ne s'avoua pas alors pour l'auteur de 

f "^ ce recueil ^ilfedéguifa même fous ces 

'.- lettres M. L- D. B. Mais lorfqu'il don^ 

na fon Virgile eo vers firançois , fa ten^ 

drefièpourle poën^ de Fetvonçfur.raH' 

•;trafement de Troje ^ le porta à Ip £iire 

. réimprimer paijxii ce facras^de quantité 

d'autres, fiieces.qiii'iji jPf&W.àiçetite ytsei 
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£on, &dotic je vous ai ruffifamment 
parlé ;& c'eft par la confrontation de Trm>v 
ces deux éditions que j'ai reconnu qu'il tîons t>i 
écoît l'auteur de cette infipide verfion. P^'^*^°^' 
Dans le recueil in- 12. de 1667.1e Tra- 
duâeur a joint le texte latin de Pétrone 
à toutes les pièces qu'il a traduites de 
ce fatyrique ; & pour grofTir fon recueil 
il a jugé à propos d'y ajouter les vers 
de quelques autres Ecrivains qui ont 
porté auflile nom de Pétrone , & quife 
trouvent dans l'édition du premier,don- 
née en 1629. à Francfort , par Jean* 
Pierre Lotichius, Allemand, Profef- 
feur en Médecine. Ces vers font auffi 
accompagnés de la traduâion de l'Abbé 
de MaroUes , qui n'a furement été loiiée 
que de lui feuL Enfin en 1 67 j. le mê- 
me Traduâeur fe crut en état de faire 
entendre en notre langue le Fejtin de 
Trimédci$n , qui cft la partie la plus conr* 
fidérabledu Rmnan fatyrique de PetrQ- 
ne, & qui demandoit pour en donnejp 
rintelligençe un écrivain d'un meilleur 
goût & plus verfé dans l'hiftoire du fié- 
.cle.de Néron , que n'étoit l'abbé de 
. MaroUes. 

. M. Nodot n'a donc pas eu raîfon de 

dire dans la préface de fa verfion de tout 

:jce qu-il.attribue à Pétrone , que juiqu!à 
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lui aucun Tradufteur tfavoit touché , ni 
tioss^db' ^^ P^fti^ à^ Trimalciim, ni aux vers intetr 
PxTKONn. f^és dans lafatjre de Pétrone \ & il fe 
contredit lui-même lorfqu'il ajoute , que 
VAhhé de Marolles eft celui qui en avmt 
f lus fait que tous ceux qui l'avoient frécéde. 
On trouve d'ailleurs une afles grande 
partie du Feftin de Trimalcion dans la 
traduûion en profe de Pétrone , qu'un 
Anonyme donna en 1687. ^nan avant 
la découverte du manufcrit de Belgra^- 
de. L'Anonyme veut que Ton regarde 
cette traduâion comme un fruit de les 
amuTemens^ qu'il n'avoit point deflein 
de faire paroître , que le fcul plaifir lui 
avoir fait entreprendre , & quHl afa^ 
-erifié de bon cœur a Ucenfure publique^ fans 
fretendre tirer vanité de Jon ouvrée. Et 
fur quoi cette vanité âuroit-elle pu être 
fondée ? Y a-t-îl beaucoup de gloire à 
traduire en langue vulgaire un ouvrage 
dont le Tradufteur eft forcé de dire 
^'il n'en confeille point la lefture à ceux 
^ui ne Je fenttront fas.ajfés de vertu four 
"regarder fans émotion la peinture que Petro^ 
ne fait des débauches de fon tems ? Il eft 
vrai que le Tradudeur prétend qu'il a 
tâché d'exprimer honnêtement les pen^ 
fé^ libres de fon Auteur. Mais il con- 
vient en même tems [ 6c Ql tradudioû 
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prouve fa fincerité ) qu*il sefi émancipé - 
en quelques rencontres , pour ne point parler Tr aduc» 
des folies avec trop de gravité ^ &ne point p^^^^ 
âffoiUirles pénfées de Pétrone. Sa traduc- 
tion ides noces de Giron & de Pannichis, 
& plufîeurs autres endroits en font une 
preuve. 

Il^ft étonnant que malgré ces aveus 
du Tradudeur , qui n'ont mrement rien 
•d'outré , r Auteur des Fté^mens 4*hif- 
tûire & de littérature , innprimés à la 
Haye en 1706. ait ôfé dire , que d'un 
Auteur très-impur , le TraduReur a trouvé 
le fecret d'en faire un Poète , qui peut mi- 
me être lu parles Dévotes dans leurs mo-^ 
mtensdedélafement....Sz qu*il en a fait une 
iraduSiontrop chafie. Il faut que l'Auteur 
des fragmens ne Tait pas lûë , ou qu'il 
eût de la dévotion une idée aufli fkufle 
que bizarre. Il a plus de raifon lorfqu'il 
dit que cette vernon eft quelquefois in- 
fidèle , & le peu qu'il y reprend méri- 
toit en effet d'être cenfuré. 

Le Tradudeur anonyme n'a point 
traduit la fuite du banquet de Trimal- 
cion , qui fe trouve dans l'édition latine 
de TAbbé Bourdelot , & il a cru bien 
feire , parce queThiftoire de Trimalcion ne 
lui fembloit déjà , dit-il, que trop longue , 
four ne pas dire ennujeufe.. Il n'a pas tenté 
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■' ' non plus de traduire le poème fur la 

Trabuc- prife deTroye,ni celui qui eft fur les trou^ 

TTONs DÉ ble$ de la guerre civile. Et fa raifon eft , 

Pétrone. ^^^ y.^^ ^^^ pièces font des ouvrages en- 

tiers , qui demandent plus deloifir y & un. 
commerce plus étroit avec les Mufes quHl 
n^en avoit. Il y a à la fin de cette traduc- 
tion quelques obfervations qui ne m'ont 
pas paru fort utiles. 

Je n'ai point vu une autre traduâion 
plus conipîette de Pétrone , dont Jeanr 
Albert Fabricius ne dit qu'un mot dans 
le premier tome de fa Bibliothèque la- 
tine. Elle eft de Nicolas Venette , Mé- 
decin de la Rochelle , connu par quel- 
ques ouvrages concernant fa profeflîon , 
& elle fut imprimée en 1697. à Amf-^ 
terdam. Les favans Auteurs de THif- 
toire littéraire de la' France , difent 
qu'elle avoit été entreprife dès 1 6 9 1 . 
4 la follicitation de Villufire M. Beg(m , 
.apparemment celui qui a été Intendant 
de la Marine à Rochcfbrt , & dont la 
maifon a toujoursécé en efîet le rendez^ 
vous des gens de lettres. Ils ajoutent 
que cette traduction paroît fort rare , & 
que quelques mouvemens qu'ils fefoienc 
donnés , il ne leur a pas été podîble de 
la voir. J'en ai fait autant , & je n'ai pu 
la trouver. M, Venette avoit aufli corn* 
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|K)réUnDiâionaire raifonné pourmieux 
entendre Pétrone , mais cet ouvrage eft Traduc- 
demeuré manufcrit. tions de 

Ceux qui croient pouvoir fe permet- Pi^TRONK. 
tre la leâure en François de tout ce qui 
BOUS relie du Roman fatyrique de Pé- 
trone , n'ont donc eu jufqu'à préfent 
recoursqu'à la tradudion de M. Nodot, 
qui a été plufieurs fois imprimée. Ce 
zélé partifan du fatyrique latin n'eut 
pas plutôt recouvré les fragmeas dont je 
vous ai parlé , qu'il entreprit de tradui- 
re les pièces de Pétrone qui lui plaifoient 
davantage. li en donnait librement des ce- 
jiis y fans penfer d'abord à en feire part NoTdlns^c 
au public. Mais dans la fuite craignant , ^ voi ae ra 
dit-il^ de le vowr imprimé malgré lui , !"^4. 
14 travailla férieufement à l'ouvrage en- 
tier. Il «'y portoit avec d'autant plus 
d'ardeur ^ que la découverte des nou- 
veaux £:agmens donpoit ^ félon lui , 
une fuite d'hiftoire à ce Roman fatyri- 
que , & le faifoit , à ce qu'il prétend ^ 
dcHrer de tout le monde. Le travail 
achevé , un Libraire de Dauphiné fit fi 
bien qu'il engagea l'Auteur à traiter 
avec lui ; & s'étant vu maître du manu& 
crit , il le iît imprimer in 8**. & in 1 2. à 
l'infçu dç M. Nodot. Mais comme ce' 
ll,iibra^e n'avoit point U fin de l'ouvr^.^ 
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. ge , il le fit achever par quelcpie mais 
Traduç- peu habile, qui le défigura. Ceftaw; 
f^^^^J'' moins ee que dit M. Nodot. Je n'ai, 
point vu ces éditions dont il le plaint* 
La première que je connoiflè fut &itr 
à Paris félon le titre ^ ou comme d'au« 
très le prétehdent^à Grenoble,en 1 694* 
in 8^ & dédié par M. Nodot lui-même 
à M. le Duc de Vendôme , qui avoic 
félicité l'Auteur de la découverte du 
inanufcrit de Belgrade. Cette édition 
ne contient que des morceaux choifis; 
de Pétrone : celui fur la corruption de 
réloquence,& lepetit poëme de l'éduca- 
tion de la jeunefle Romaine , lefeftin de. 
Trimalcion , les caufes de la peite des 
arts , le poëme aufujetde la guerre, de 
Troye , la Matrone d'Ephefe , le poè- 
me de la vanité des fonges , le oaufirage 
de Lycas y & les réflexions fur l'incgnC- 
tance de la vie huxxiaine , enfin le poëme 
de la guerre civile entre Cefkr j& FootH 
pée. M. Nodot a traduit en profe ce 
. qui eft on profe dans T Auteur latin ^ Ôc 
en vers firânçois ce qui eft en vers latins* 
$a prafe eft claire & facile , mais fes 
Vers font froids & languiflàns ; &'ea 
général cette traduâion eft trop para^ 
^afée. . On eftime afles fes notes : les 
m^£^Hut.k expliquer les termes k& 
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plus diiEciles de grammaire ; & celles-là 
font latines^& accompagnent le texce:les Traduc- 
aucres qui font françoifes,fonthiilorique$ J^^^^ ^* 
& critiques. On y explique quantité 
d -endroits de Pétrone qu'on ne peut en- 
tendre fans la connoiflance de Tantiqui-- 
té ; & quelquefois au(G on. y cenfqre les ^ 

autres craduâions de Pétrone , fur-tout J 

celle qui parut en 1^87. M. Nodoc a 
donné de plus dans cette édition la vie 
de Pétrone y tirée , félon lui , des mo- 
numensles[âius certaine, & des propres 
écrits du fatyrique : il y a joint la Let- 
tre iiir la découverte du manufcrit de 
Belgrade, qu'il avoit écrite à M. Char- 
pentier , & la Réponiè de cet Acadé- 
micien. 

. U fbioit à fouhaiter que M. Nodot: 
i^eât traduit que ces morceaux choifis 
de Petroael Si Ton en excepte la courte 
liittoire de la Matrone d'Ephefe , & 
àeax, ou trois endroits du Feuin de Tri* 
oialcion^ il n'y a rien dans ce recuêU 
qtt7ua;leâiéur'fage& d'un âge mur ne 
puiflk lire ;'il y a au xomraire.beaucoup . 
aprofiter. » Pétrone , dit M. de fkint ^^^^^fj^^^ 
Evremont ^ efl admirable par tout , «citom •. éikii. 
dans la pureté de fon flîle , dans la dé- ce • ** *•' 
Ikateflle de fe$ fentimens , dans (à ce 
fiuûUté à nous donner ingénieufemeAt «t 
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=^ y> toute forte de carafteres.... D*un et* 
Traduc ,, pyjt univerfel, il trouve le génie de 
liWJ .^^ » toutes les profeffions , & fe forme 
M comme il lui plaît a mille naturels ait- 
y» férens. S*il introduit un déclamateur^ 
>» il en prend fi bien Tair & le ftile^qu'on 
•• diroit qu'il a déclame toute ùl vie.^ 
>' tout ce qui peut faire un fot ridicule- 
» ment magnifique dans un repas , un 
»> faux délicat , un impertinent , vous 
» Tavez au Feftin de Trimalcioiu/Eo- 
» molpe nous fait voir la folie que Né- 
» ron avoit pour le théâtre ^ & ia vanité 
3f> à teciter fesouvrages.r. Cette maladie 
» qu'il a de compoier hors de propos , 
K» <& même dans le péril émineQt de ùl 
» vie ; fa volubilité a dire fes compofî-*^ 
^ tions en tous lieux & en tout iems ^ 
3» répondent à fon début ridicule. 
Tous les autres caraâeres font égai^ 
ment naturels & bien foutenius ^ comme 
M. de faint Evremont le &it voir par le 
détail dans lequel il entre fur ce fujec 
ji Pour fes vers , ajoûte-t-il , j'y troo^^ 
9i une force agréable , une beauté nanih i 
33» •relle..Quolquè le ftile de déclamàteut 
v femble ridicule à Pétrone , il ne laiflfe 
»> pas de montrer beaucoup d'éloquen- 
9 ce en fes déclamations ; & pour faitû 
^voir que- les plus débauchés ne font. 

pw 



1^ incapables de méditation & de « 
retour, la morale n'a rien de plus fé- « ^^^^^ ^^ 
deux , ni de mieux touché que les ce p^troi^i* 
réflexions d'Encolpefur Tinconflance «c 
des chofes humaines , & fur l'incerti- «• 
tude de la mort* Quelque fujet qui fe <« 
préfente , on nepeut ni penfer plus «c 
délicatement, ni s'exprimer avec plus ^ 
ile netteté. Souvent enfes narrations ^ 
41 fe laiflè aller au {impie naturel , & « 
ie contente des grâces de là naïveté : « 
jquelquéfôis il met la dernière main à « 
ion euvrage , & il n'y a rien de (i « 

. On doit pourtant convenir avec M. 
'Hiiec » ; que bien que Pétrone paroiflè 
ravoir étéghmd .critique , &d'un goût 
fon exquis , foh (lile ne répond pas tour* 
joUis à la délicatefle de ion jugement , 
qttk>n y remarque quelque affedation, 
4gu'ileft trop fleuri & trop étudié ; qu'en 
- ^ufieisrr endroits il dégénère uii peu de 
cette fitaplicité naturelle & ma jeftueufe 
•dellieuiffuxfiécle.d'Augufte ; que fes 
' penfées màne , quoique loù vent délica- 
tes & fiobli» , ibnt quelquefois froides; 
êç que qui rexamioeroit fans préoccu- 
|>atiQa , ne les trouveroit pas toujour$ 
jufles. 
Mais pour retirer de la leâure da 
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3 Pétrone tous les avantages que je viens 

Traduc- de décailler ; pour bien connoître en 
TioNs DE particulier Néron & les gens.de fa 
Pltrone. .(^Qur^ nous n'avions pas bèfoin du reftf 
j!amr* ^' delafatyrede Pétrone ^ où cet Auteur 
a décrit tes proftitutions du Prince & de 
fes Courtifans. Ce font des endroits 
qui ne doivent jamais être lus ni expofés 
au public ; les honnêtes gens ont tou^ 
jours ibuhaité qu'on travaillât à ks re- 
trancher, eh confervant & féparant ce 
qu'on peut lire fans danger. C'étoic le 
parti que M. Nodot âuroit dû prendre. 
Au lieu de s'être fait un mérite d'avoir 
. tout traduit , dans la.£bconde édition de 
ia verfîon oui parut -comme la preaiietfe 
en 1^94, il auroit dû fentir qii'il étpic 
' honteux à un Auteur chrétien de ti^of^ 
/rir que des peintures lafcive^ y capables 
.de réveiller le goût des jeunes gens 
ipour dos obfcénités révoltantes , comiw 
',1e lui a reproché l'Auteur des^-Oèffrit^ 
'fions fur le manufirir de Selgradâi 

C'efl envain qué^M.' Nodoca-préteii' 
du qu'il étoic facile de juftifier Pétrone 
. des réproches que l'on fait àla partie des 
- écrits dont il s'agit ^ pour en ompecber 
la leâure. Tout ce qu'il dit fur cela dws 
& préface^n'a pu faire impredion que fur 
}'e{piic4eçeui(^uis'(^ ff>n% rapjportés à 
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Ibn apologie.Séduic^comme plufîeurs au- 
tres , par les raifons qu'il apporte & le Traduc- 
tour qu'il leur donne , je m'imaginois tions i>b 
que Pétrone ne décri voit les vices qùe^^^*^^^** 
pour les rendre odieux f comme le pré- 
tend Ton Apologifte. Mais j'ai changé 
de fentiment après avoir lu tout ce qui 
fuit , dans la traduâion de M. Nodot , 
les réflexions fur les caufes de la corrup- 
tion de l'éloquence , jufqu'au commen- 
cement du Feftin de Trimalcion ; & je 
ne craindrai point de dire après le favanc 
M. Hiiet , qui avoit autant de goût que ^ ^•«»«i# 
d'érudition ^ que Pétrone doit une *' 
|>artie de fa réputation à fes obfcénités ^ 
Se qu'il auroit été moins lu & moins ef- 
timé ^ s'il avoit été plus modefte. Je 
n'entrerai point fur cela dans aucun dé« 
tail ; le pourrois- je fans violer moi-mê« 
me lamôdeftie à laquelle l'Ecrivain que 
je réprends a donné de fl mortelles 
atteintes? Les pieux & favans Au-, 
teurs de l'Hiftoire littéraire delà Fran- 
ce t qui n'ont certainement rien dit 
d^outré fur les "écrits de Pétrone , con- 
viennent eux mêmes que la lefture de 
plufîeurs de fcs écrits , fera toujours dan- 
gereufeà quiconque ne fera pas armé d'une 
folide vertu. 

.. Je joinsà ce témoignage celui de M*. 

K 4 



"de faint Evremont , qui n'a jamais étc 
tions^iÎe P^^'^'^^ fçrupule. ce Je ne fuis pas, dit-il, 
PfiijjioNE. >' deTopinionde ceux qui croient que 
ourrof de ^' Pctf one a voulu reprendre les vices 
st ivTcm. t. p9 de fon tems ( pour les corriger ) & 
**'''*** »> qu'il a compofé une fatyre avec le 
9y même e^rit qu'Horace écrivait le$ 
» fiennes^ Je me trompe ., ou les bojti- 
>> nés mœurs ne Im cmt pas tant d'obli* 
» gatio». C'eft plutôt un courtifaxi dé- 
» licat , qui trouve le ridicule , qu'un 
>» cenfeur public qui s'attache à blâmer 
» la corruption. Et pour dire vrai , fi 
» Pétrone avoit voulu nous laiflèr une 
»» morale ingénieufe dans la defcriptioiv 
p» des y<?>l.upté$ , il auroit tâché de nous 
» en donner quelque dégoût : niais c'eft 
» là que parçî^ le vice avec toutes les 
• a» grâces de 1* Auteur ; c'efl: là qu'il fait 

*> voir avec plus de foin Tagrément & 
3i> la poHtefle de fon efprît. Davantage ^ 
99 s'il^voît eu deflèin de nous inftruire 
» par une voie plus fine & plus cachée 
^que celle des préceptes , pour le 
3» moins verrions-nousquelcpue exemple 
^ de la Juftice divine & humaine fur fes 
^ débauchés. Tant s'en faut , le feu! 
f^ïiomme de bien qu'il intrc^uît , le 
pi pauvre Lycàs, Marchand de bonne, 
f foi^ craignant l^en 1^ Pieux, jp^^ 



miférahlement dans la tempête au ce f 
milieu de ces corrompus , qui font ce tr^duc 
conferyés. Encolpe & Giton s'atta- ce tions di 
ckeM Tufi avec Tautre , pour mourir ce Pétrone- 
plus étroitement unis enfemble , & la ce 
çiort n'ofe toucher à leurs ptaifirs. ce 
t^a voluptueufe Triphene fe fauve ce 
dans un efquif avec toutes fes hardes. «c 
Eumolpe fut fi peu émû du danger , «c 
qu'il avoit le loifir de faire quelque ce 
JEpigramme. Lycas appelle inutile- ce 
ment les Dieux à fon fecours ^ & paye «c 
ici pouf tous les coupables, ce 

Vous pouvez lire daus M. de (aînt 
f vremont la fuite de ces réflexions. 
Plus elles me paroîflfënt folides ^ plus je 
fuis étonné de lire dans les fragment 
â'hifioire & de littérature^ que je vous a! 
déjà cité^ y qu*oH fem rMfonnailement 
eroire , qu'il pourra venir dans la fuite 
des tems qjuelque zélé parti fdn de PetrO" 
ne y qui entreprenne de réhabiliter fa doC' 
trine', & Ç^'J ^^iiJPJf^ r £^ 2^^ l^on doit: 
s'attendre à voir quelques-uns dt Us jours 
U SéUjrique deguifé en Auteur grave , & 
en^Fbilafophe aufiere. Non , tant qu'il 
lefteia dans le monde <Je la religion & 
delà pudeur ^ on ne doit pas craindre 
«ne pareille métamorpBofe ; & TArio^ 
nyfloe , Cws doute , ne Te^eroît ^^ 
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* lui-même. Au moins nVt-il pas tra-2 

Tr^duc vaille à cette réconciliation de Ui doftri- 
Tio- s DE ^ç jç Pétrone avec celle des bonnes 
mœurs , puilque dans la fuite de les re« 
flexions , aufquelles je vous renvoyé , il 
ne nous fait envifager la doârine da 
Satyrique que (ous l'image de celle des 
plus déterminés débauchés. 

Je venois de relire ces réflexions ,' 
lorfque j'ai reçu une nouvelle traduâion 
de la fatyre de Pétrone , imprimée cette 
année à la Haye , fi l'on doit en croire 
le titre. Malgré le dégoût qui femble 
être inféparable de la leâure d*un 
ouvrage qui fait fi fouvent rougir la 
pudeur , la néceflîté de vous rendre 
compie.de cette tradudion , m'a en- 
gagé à la lire prefque toute entière. 
J'en ai même comparé une grande 
partie avec le texte original luivant 
rédition de Burman , & il m'a paru 

Sue le Traducteur n'a été que trop 
déle à exprimer ce qu'il y a de li* 
centieux dans fon Auteur. 

M. de Boifpreaux , c'eft le nom que 
prend ce nouvel Interprète de Pétrone, 
dit que fa traduâion eft le fruit de 
tinutilhé de fon hifir. Il eft fâcheux 
qu'avec de l'efprît & du goût il n'ait 

pas xexida fou loifir plui utile. U craint 
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qu'on ne le foupçonne de n'avoir s==sss^ 
rompu le (ilence qui lui comenoit , que Traduc« 
f$ur mettre le vice dans un jour favorable ^'^^^^ ^" 
& couvrir de fieurs les debordemens lef^^^^^^^ 
plus odieux. A Dieu ne plaife que nou» 
lui prêtions une intention fi perverfe ! 
Un homme d'honneur , conduit par le» 
lumières de la raifon , ne cherche point 
à fe rendre le panegyrifte , encore moins 
Tapologifte des vices que la raifon elle- 
même condamne^ M. de Boifpreaux 
peut s^être occupé gracieufement ave€ 
Fetrone , comme il le dit , fans que nou« 
ibyons obligés de croire , ni qu'il en 
adopte les maximes , ni qu'il parle fe- 
rieufement lorfqu'il dit que l'on pou* 
roit regarder la lefture de cet Au- 
teur comme tme leSlure amufantt qui 
m peut altérer la morale. 

M. Bùrman , & tant d'autres avant 
ce critique , ont rejette les fragmens de 
Belgrade donnés par M. Nodot , & le 
nouveau Tradudeùr les regarde lui- 
même comme des en/ans fuppofès. Il n'a 
pas laifle de les employer ; pofce qu'ils 
donnent, dit-il , une liaifon apparente oh 
corps de l'ouvrage ; c'eft-à-dire qu'il s'eft 
encore chargé , pour charmer fon ennui , 
d'ajouter aux obfcénités révoltantes 
de Pétrone . celles dont les nouveaux 

Kiiij* 



■ " fragmens font remplis. 11 veut not» 

• Traduc* faire croire ce qu'il eft également in- 

PiSTKONE. ^ connu dans le monde , & dans la 
* y* république des lettres , & qu'ii s'en- 
y> vdoppe dans rbeiweufe . obfcurité 
3» que l'indolence lui a fait choi(ir« 
Nous refpeilerons le voile donc il a 
prétendu fe couvrir , & nous laideron* 
a d'autres le foin de faire connoître y 
s'ils lé croyent utile , que cet Ecrivain. 
Ii'a pas toujours été dans r indolence qu'il 
âffèâe. Tout ce qu'il nous convient de 
dire , efl que fa traduftion , quoiqu'un 
peu libre , & quelquefois peu fidèle ^ 
eft écrite d'un ftile léger , vn & ammé ^ 
& que jusqu'à préfent Pétrone n'a point 
eu en notre langue d'interprète fi« déli- 
cate M. de Boifpreaux a traduit enprofe 
ce qui eft en profe dans Pétrone ,^ en 
Irer^ ce qui eft en vers 
; On trouve à lafinuneidéefbrtfiic- 
einâe du gouvernement , des mœurs -, ujâi^ 
^es^y religion ^fpeSacles de r ancienne Rome 
& de Uguerrt civile. L'Auteur a.» cru 
^ue cette efpece de traité , quoique^ fort 
fcperficiel, pourroit jetter du jour fuir 
plttfieurs endroits de Pétrone^ qui fans 
cette- Gonnoiflànceparoîtroient , dic-il^ 
obfeurs , ou perdroient de leuf beauté* 
Ce çffi,% dit de la ^sre civile ^ e& 



pour éclaircir le poëme qui en commen- ■ 

ce rhiftoire. Traduc- 

Les réflexions que je viens de faire , ^^^^^ ^" 

^ . • j- . r »' Pétrone, 

jointes a tout ce que je vous ai dit julqu a 

préfent,me voilà donc, ce femble,autori- 
îeà ne vous confciller de lire de la fatyre 
de Pétrone, fuppofé qu'elle fafle un tout 
avec ces diverfes pièces que Ton a rap- 
proché les unes des autres , que les feuls 
morceaux que j'ai diftingués de ceux 
qui ofiènfent la pudeur. Le plus confî-* 
dérable efl le Feftinde Trimalcion. M. 
Nodot en a préfenté la clef pour don- 
ner l'intelligence des principaux petfoir- 
nages que Pétrone a fait entrer dans 
cette fatyre. Mais defavoirfi ces per- 
Tonnages font véritables ou feiijts , fi 
l'Auteur nous donne descaraâeres àfà 
fàntaifie y ou le propre naturel de cer- 
taines gens , c'efl ce dont on ne peut 
être alTuré. M. de faint Evremonc 
.penfe qu'il n'y a aucun de ces perfon- 
nages qui ne puifle convenir à Néron* 
Sous Trimalcion , dit-il: , Pétrone fe «« 
mocque apparemment de la magniB- <c 
cence ridicule de ce Prince , & de ce 
l'extravagance defes plaifirs. Èumol- ce 
pe nous répréfeme la folle ' paflion te 
qu'il avoir pour le théâtre ^ & put une ce 
. ag!;éable dUpplition de diverfes per- « 
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^'r. 9» fonnes , il touche diverfes impcrtî- 

Traduc- » nences de r Empereur, & le défordre 
TioNs DE ,3 ordinaire de fa vie, c« M. Burman- 
l'£TaoN£. au contraire croit que dans cette fatyre- 
il s'agit principalenaenc de l'Empereur 
Claude, & de la Cour de ce rrince.^ 
Tout cela peut être: mais ne feroit-il 
pas encore plus probable qu'il y a plu- 
fieurs perfonnages fous lefquels le Saty- 
tique n'a pas eu intention d'e répréfen- 
ter Néron ou Claude , comme ceux 
d'Agamemnon , où l'on reconnoît Se- 
joeque; d'Habinnas,quifemble déligner 
Tigelliiï , de Fortunata , qui paroît être 
ITaffranchie Aâé, achetée efclave en 
Afie p amenée à Rcwne , & qui ^t (t 
bien s'infinuer auprès de Nérott , qu'el- 
le devine maîtreflfe de (on efprit & de 
fbncoiut. lï en eftainfi de plufieurs ail- 
très perfonnages, fur quoi vous trouve- 
rez bon que je vous renvoyé à la judt- 
cieufepréfaceque M. Lavauramife au- 
devant dé fa traduâion du Feflia de 
Trîmalcion, imprimée en 1.726. 

Cen'eft même que dans cettetraduc-^ 
tieiz que je vous confeillerois de lire 
l'ouvrage de Pétrone. Quelque foin que 
M ^ Nodot iè foit èotmk pour le Eure 
dLtef&dte^ ilyrcftoic encore des obfim- 
vLis q^'il ai falludévdopper ^ pour le 
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/aire bien connoître , & pour le mettre '.j 

dans tout fon jour. M. Lavaur , qui en Tradpc- 
avoit entrepris l'explication p(?/ir /4yktt/^ noNs de 
faàion d'une perfonne Vièsconfidérable & Pétrone, 
de tris'bongoût , s'eft appliqué à entrer 
dans le fens de l'Auteur , & à faire 
fcntir la fineflfe de fes tours & de fes. 
penfées. Il a obfêrvé les divers carac- 
tères , & a expliqué avec une érudition 
choifie rhiftoire , les mœurs , & les ufa» 
ges duf tems où les avantures s etoient 
paflees, par les Auteurs contemporains , 
& même par plufieurs Ecrivains des 
tems plus reculés , de Rome & de la 
Grèce. C'eftle but de fon difcours pré- 
liminaire , & fur-tout de fes notes. S'il 
n'a pu , comme il le die , fe difpenfer de 
faire celles-ci plus étendues que le texte^ 
pour en expliquer ks énigmes & les 
myftéres, il n'a pas moins raifon de 
dire que ces remarques ne font eompo- 
iees ni de difcuffions féches de gram- 
maire.^ ni de recueils de ce qui fe trou- 
ve dans les commentaires. Il a évité d'y 
rie» mettre qui ne donnât quelquejour, 
€U quelque agrément au texte.- D'uit 
autre côté , il n'a pas craint d'y donner 
trop d'efprit & definefleà Petroncr Oit 
a compté , dit- il , qvt^ît en échaperoit 
be^ucoup^&q^'ojademeureroit toujours; 

K v) 
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bien au-deffous. M. Lavaur a mis lier 
[raduc- texte latin de fon Auteur à coté de fat 
^1^«„]?^ traduaion 5 mais dans le texte il n'a pas 
juge a propos de faire entrer les courtes- 
additions du manufcrit de Belgrade, 
qui n'ajoutent rien d'effentiel à cet ou- 
vrage. 

On prétend que François Galaup de 
Chafteiiil , Provençal , homme de 
beaucoup d^efprit , mort en i (^78* avôic 
traduit tout cequi nous refte dePétrone» 
Etoit-ce en vers ou en profe ? Je ne le 
f^ai pas. Sa tradudion eft demeurée 
manufcrite. 

A regard du poëme fur là' guerre cî-. 
vile entre Cefar & Pompée , je croîs 
que vous ferez bien de ne point faire at- 
tention à la double traduftion publiée 
par l'Abbé de MaroHes , l'une en profe > 
& l'autre en vers-, de quevousne devez 
vous^ttacher qu'à celle qui nous vient 
de M. le Préfidènt Bbuhier , de qui elt 

féhéralemenreftîmée; EUeeffi en^ver» 
ançois , & Tom y reconnoît toute la 
délicateflÊ cfe la plume - de cet illuftre' 
Magiftrat , auflî-bien que l'élévation dif 
génie dfe Pétrone. Je dis l'élévation de* 
fi)n génie; carxl'ailleurs , félon la remar* 
îaiii/Mi que dii: célèbre* Ttaduffèur, il ne fauc 
*^' point chercher dans, cette: gieee dfc 
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Pétrone la régularité des poèmes épi- 
ques. c« C'en elt moins un en effet qu'- ce Traduc-- 
une efpece d'infpiration prophétique ce T^^^^ ^'® 
fur les malheurs qui ménaçoient laR é- «« ^tivomu^ 
publique Romaine dans les derniers c< 
rems , & le fruit d'une fougue impé- ce 
tueufe , femblable à celle oe la Pré- ^c 
trèfle de Delphes , quand elle pro- ce 
nonçoit des oracles, fuivant que le dit «c 
Pétrone en annonçant ce petit ou- <« 
vrage. Il faut donc le regarder com- ce 
me un pur caprice , & à le confidérer ce 
dans ce point de vue ,on ne fauroit *« 
difcon venir qu'il n'y ait beaucoup d'à- <« 
grémens dans cette pièce. Les por- <^ 
traits qu'on y trouve des vices des «c 
Romains , & des défauts de leur Gou- «< 
vernement qui préfageoient manifef- ^ 
tement une révolution* prochaine, « 
font touchés avec force & frappés ^ 
de bonne main : ce & on les reconnoîc 
tous dans la tradudion. 

La partie même de ce poème, qui 
eft le plus hiftorique, ce eft entremêlée «^ 
d'épifodes fabuleux , qui lui con- «c 
fervent (on caraAere poétique , .& qui <c 
font maniés avec beaucoup de feu & «c 
d'enthoufiafme. C'efl principalement ce 
en cela que Pétrone a voulu fe diftin- <e 
guor-^ comme or fait^ de l'Auteur d&«. 
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a » la Pharfale , qu'il a indirectement 



iTKADuc- » cenfuré , pour avoir conduit trop 
TioNs DE y, uniment fa narration depuis le pafTage 
PfTRaNi. ^ j^ Rubicon,jufque$ à la fin de la guer- 
j» re civile , fans fe fervir de Tinterven- 
K> tion des Dieux ^ ni de cqs fables in- 
» génieufes qui jettent du merveilleux 
a» dans les grands poèmes. Il femble 
m donc qi/en faveur de ces avantages , 
j» & de ce ftile mâle & nerveux , qu'onc 
» admiré de bons connoiflTeurs , il faut 
» pardonner à notre Poète quelques 
» fautes qui lui font échapées, fbit en 
yi ce qui regarde Télocution ^ foit à 
39 regard de certains endroits qui tic»- 
»nent un peu trop du Rhéteur. 

Il eft même en cela d'autant plus 
excufabie , que c'étoit affez la manière 
de fon tems ^ & que d'ailleurs il n'avoic 
pas mis la dernière mai» à fon ouvra* 
ge , fuivant qu'il l'aflure lui-même. Au 
f efte , M. le Préfident Bouhyer a fait 
difparoître tous ces défauts dans fon; 
élégante traduâion. Vous la lirez cer- 
tainement avec beaucoup de plaifir ; & 
fi vous aimez les remarques de goût & 
d'érudition , vous afvez cfe quoi vous» 
latisrfaire dans celles que lllludrc Ma* 

Siftrat a faites, foit fijr le texte Eatin^ 
u poème de Pétrone ^ ibic iur ce cp'il 
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y a d*hiftorique dans cette pièce. Vous - 
connoiflez déjà le recueil où cet excel- Traduc* 
lent morceau fe trouve. Il a été impri- tiovs db 
mé avec plufieurs autres tradudions en I^^trone. 
vers de diverfes pièces des anciens , enr 
1 7 3 7» in ^* en Hollande , & à Paris en 
I7j8. in 12. 

Je n'entrerai pas dans le même détail 
fur les traduâions du petit Roman de 
la Matrone d*Ephefe , où Pétrone n'a 

E>int eu pour but de flater les femmes» 
es meilleures de ces traduâions en 
profe , font celles de M. defaint Evre- 
monty &de M- Nodoc , & du dernier 
Traduâeur de Pétrone, que je préfe- 
rerois aux deux autres. La première eft Tom. i^ 
parmi les œuvres deM. de feint Evre- f/'^ '^* ^^^ 
mont. Tour le monde fait avec quelle 
délicateflfe M . delà Fontaine a imité le 
même conte en vers françois. M. de 
Prepeth de Grammont a inféré aufll 
dans (on Recueil dt diverfes TraiUSions ^ 
knpriimé en 171 1. un endroit de Pé- 
trone touchant la poëfie , traduit en» 
vers françois , & orné de quelques notes; 
dont ce morceau pouvoir fe pafler. Je 
me vous parle point d'une correftio» 
fort heureufefaite par M. T Abbé Sevin;. 
d'un autre endroit du texte de la fityre? 
du même Pétrone^ Ces^ fortes de cop-^ 
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tredions ne font guéres utiles qu*auiC 

' ÏRADuc^favans. Vous trouvères celle de M» 

TioNs DE l'Abbé Sevin dans le tome 5. des Mé- 

S I L I u s moires de F Académie des infcriptions 

XAL eus. ^ belles lettres , qui regrettera long 

tems la perte qu'elle vient de faire de 

ce favant Abbé. 



CHAPITRE XVIIL 

De^ Traduâtions de Silius Italiens i 
de f^alerius Flaccus x&de Stace. 

}' E vous arrêterai peu fur les tra- 
duâions de Silius Italiens , & de 
alerius Flaccus : nous n'avons que 
quelques morceaux de ces deux Poètes 
qui ayent été mis en notre langue. 
Pline le jeune parle du premier dans 
une de fcs Lettres. Il nous le répré- 
fènte comme un homme donc aucune 
difgrace n'avoit troublé le bonheur & 
la tranquillité ; & qui après avoir ac- 
quis beaucoup de gloire dans le Gou- 
vernement de r Afie , s'étoit rétiré dans= 
une de fes terres auprès de Naples , pour 
ne plus s'occuper que de fes livres , de 
&s tableaux & de fes ftatues. 

Loin de nous le donner conune. UQ^ 
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^rand Poëce ^ il convient qu'il faifoic 
des vers avec plus de facilité que de Traduc^' 
génie. Quoique Silius eût pour Virgile "^^oss de 
un amour qui alloit jufqu'à la vénéra- i^.]['l, "Js. 
tion, cnforte qu'il n'approchoit dutom- pj.^^ ^ 
beau de ce Poète qu'avec un refped égal *y. jo. 
à celui qu'il auroit eu pour un Temple , 
Tefprit de l'Auteur de TEneide n'étoic 
nullement pafle en lui. Ceux qui ont 
Jugé plus favorablement de Silius n'a- 
voient point lu fes ouvrages , ou man^* 
quoienr du goût néceflàire pour en dé» 
cider avec jufleflè. On croit que ce 
Poëte mourut Tan loo. fous l'Empire 
de Trajan. 

Nous n'avons de lui que fon poème 
de la féconde guerre punique. Ce qu'il 
y dit de Domîtîen, fait croire qu'il le 
compofoit fous ce Prince. Les copfes 
de cet ouvrage furent apparemment 
peu répandues , puifque dans Tefpace de 
treize fiécles Sidoine Apollinaire, après 
Pline & Martial , elt le feul qui en ait 
parlé. Vers la fin du quatorzième fiécle 
on étoit fi fortement perfiiadé qu'il étoic 
perdu , que Pétrarque compofa en par- 
tie fon poème intitulé jifiica , dans le- 
quel étoit renfermée l'hiftoire de la fe- 
■conde guerre punique , pour dédom- jî^^^J j'"' 
xnager les lettres de la perte qu'il étoit f. 471. * ' 
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■' " perfuadé que Ton avoit faite de celui de 

Traduc- Silius. 

TTONs DE Lorfque les ténèbres de Tignorance 

Valerius commencèrent à fe diffiper , plufieurs 

f jLAccus. (^y3Q5 s'étant donnés la peine de foilil^ 

1er dans les Bibliothèques des Monaf- 

teres , ils y trouvèrent quantité de rares 

morceaux de l'antiquité ^ parmi lefquels 

fut Silius. Ce fut le Pogge qui fit cette 

découverte dans le Monaftcre de Saint 

Gai , auprès de Confiance ^ durant la 

tenue du Concile qui commença dans 

cette Ville en 1415. 

Depuis cetems-là le poème de Silius 
fut imprimé un grand nombre de fois , 
& il a efluyé bien des jugemens diffè- 
rens, que vous pouvéslire dans le qua- 
trième tome de M. Bailler. Le feul de 
ces jugemens auquel il femble que vous 
déviés vous arrêter , eft que Silius n*efl; 
pas fort eftimé en qualité de Poète ; 
mais que Ton trouve qu'il furpaflfe tous 
itoli. hîft. ^®^x de fon tems pour la pureté de la 
«nctom. 11 langue. C'eft la penfée de M. Rollin, 
qui ajoute que Silius fuit avec aflfez d'c* 
xâftitudc la vérité de l'hiftoire , &que 
Ton peut tirer de fon poème des lumié' 
les pour les tems mêmes qui ne font pas 
de fon principal deflèin , y ayant de$ 
faits qui nQ& trouvent point ailleurs. 
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Mais quoique T Abbé de MaroUes ait 
dit que la tradudion de ce poème, qui Traduc- 
conrient dix-fejpt livres , fcroit ««i«;^^ v\T4iuf 
dignf de t honnête loijir de quelque bel ef- Flaccu». 
frit , il paroît que perfonne n'a ofé en- 
core l'entreprendre. L'Abbé de Marol- 
les tui-mêtne , qui a i&it tant d'autres 
traduâions ^ a laiiTé celle-ci à l'écart. Il 
n'a traduit que le commencement du 
poëme de Silius , afin de faire voir qu'il 
étoit capable , à ce qu'il prête ndoit , 
d'en entreprendre une verfion complet- 
te , s'il eût voulu s'en donner la peine. 
Son eflai fe trouve à la fuite de deux 
autres de ks ouvrages, fes Conftdérattons 
fur une critique de P Enéide ^ adreflees à 
M. le Comte de Juflac , volume in 4.^ 
imprimé fans date , & hs traduâiont 
en vers de tJchilejfde de S face, en 1 678. 
în j^. 

Sans le même Traduâeur nous n'au- ' 
rions rien non plus en notre langue du . 
poème de Valerius Flaccus fur l'expé- 
dition des Argonautes ; mais il en a en- 
core moins traduit que de Silius, puiC- 
^'il ne nous a donné que les vingt-ua 
premiers vers , qu'il a tellement para- 
phrafés, qu'il lui a fallu (bixante vers 
françoîs pour les rendre afTez mal. Ce 
fécond fragment de traduction ^ com-^ 
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' ' I pofé cïommele premier dans lemoisdfe 

ÏRADuc-Mai de Tant i67Î.cft imprimé à la>fuicc 

FIONS DE des deux ouvrages où fe trouve k fira^ 

l^AtERius HicntdeSiliusItalicus. 

Flaccus. l- Abbé de Maroiles fe fâche de et 
que perfbnne n'a eu le courage de tra- 
duire les huit livres entiers de Valeriusj 
& pour engager quelqu'un à Tentrepreft. 
dre , il fait un grand ébge de ce poëme, 
dont les plus habiles critiques ont néan- 
moins une opinion a(£ez médiocre , par« 
ce qu'ils y trouvent ce que l'Abbé de 
Maroiles n'y appercevoit pas , diverfcf 
fautes contre les règles de l'art ; & ua 
Ecrivain qui pour avoir affcâé dans fon 
ftile une grandeur mal foutenuc , de- 

us^th^!'^' vient froid ôcjanguiflatit^Quintilien-dit 
cependant que la poëiie latine avoic 
beaucoup perdu par fa mort , qui arriva 
dans les dernières années de Domitien. 
Martial avoit écrit à Valerius conri- 
me à fon ami, & l'avoit exhorté à quit- 
ter la poëfie pour plaider , ou pour faire 
quelqu'autre profeffion plus lucrative 
que celle de courtifcr les Mufes , de qui 
il n'avoit rien à attendre que de vaines 
couronnes & des louanges fleriles , qui 
le laifferoient à jeun & dans la mifere. 
On ignore fi Valerius fuivit ces confeils 
de ion ami : ce que l'on fjait ^ c'e%u'il 
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fnourut jeune , & que fa mort prématu- 
rée l'empêcha d'achever fon poëme. Tvihjyvc* 
Voyez dans M. Baillet les autres Juge- "P^^^ '^* 
mens des Savansfur cet ouvrage. ^^^** 

Stace étoit contemporain de Valerius 
Flaccus ; il vivoit^ comme lui , fous 
Domitien. Il étoit même fort confideré 
de ce Prince , à caufe de fbn e^ctrême 
Êcîlîté à faire des vers fur le cham^ ; 
& l'on croit que cette amitié du Prince 
f>oiHr le Poëte excita la jaloufie de Mar« 
-cial^&que c'eft par cette railbn que celui* 
€i lie parle point de Stace , quoiqu'ils 
iréciment à Rome dans le mâne tems*. 

Nous avioçfis de Stace deux poèmes 
lierpïques^ laThebaïde en douze livres, 
£c l'Achilleïde , quiri'eft point achevée , 

Eircc que h mort avoit furpris l'Auteur 
r£qu'il la compofoit. Stace les a adref* 
fé$ l'un & Yami^e à Docnitien après la 
guerre des Daces. Nous avons encore 
3u même Poète cinq livres de Silves , 
i)u de plufieurs petits Poèmes fur divers 
iîijets , dont beaucoup ont pour objet de 
flatter DomitieD. 

Les poëfies de St^ce furent de fou 
cems en grande eftime à Rome. Juvenal 
flans fa feptiéme fatyre marque Tem- 
preflement extraordinaire avec lequeï 

|NI alloides entendre ;^ la ajpjplaudiC» 
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femens qu'on leur donnoit. On nVn C 
Tkaduc- pas fait la même eflime dans la fuite , Sq 
poNi DE principalement depuis le renouveîle- 
^^^^ ment des lettres. Jule Scaligcr , fuivi 
en cela par l'Abbé de MaroUes, eft pres- 
que le feul qui ait voulu que Ton envi» 
dgeât Stace non-féulement comme un 
véritable Poète , mais comme sm Poëte 
4e grand génie & de beaucoup de politejfe , 
& comme le feul , parmi les anciens Se 
les modernes , qui ait approché de 
Virgile, 

Selon de meilleurs critiques , tels 
que les Pères Briet , Rapin, & le Boflu ^ 
la diâion de Stace eft fore éloignée de la 
belle latinité du fiécle d'Àugufte, & & 
verfification n'eft point naturelle : en 
cherchant trop à s'élever & à paroître 

grand , ce Poète donne trop dans Ten- 
ure , & devient trés-ampoulé. D'ail- 
leurs il ne fe foutiént point , & il rampe 
quelquefois autant qu'il s'élève. C'eft ce 
^?"saT.^"n quiavoit porté !e Jefuite Stradaà fe le 
«?• * répréfenter fur la pointe la plus exhaiif 
fée du Parnaflè ; mais dans la pofture 
d'un homme qui n'y peut tenir , & qui 
fe précipite. Le Père Rapin le blâme 
d'avoir n'A$ l'efltntiel de la poèfie dans 
la grandeur & la magnificence des pa- 
Toles plutôt que dans les chofes. Il die, 
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aller au cçcur , qu'il eft aufli bizarre dans Traduc 
fes idées que dans fes expreffions; que fes tions a 
deux poëmes n'ont rien de regulier,que ^^^^** 
tout y eft trop vaftè & trop difpropor- 
tionné. Enfin Stace audi-bien que Lu- 
cain , & Siiius Italicus , a traité fbn 
fujct plutôt en Hiftorien qu'en Poète, . 
(ans s'attacher à ce qui fait l'elFcnce & la 
conftîtution d'un véritable poème épi- 
que. Dans fes Silves , il eft plus agréa- 
ble & plus naturel ; & l'on trouve dans 
plufieurs de ces petits poëmes des chofes 
Utiles & des maximes foiidcs. 

Cependant peu de perfonnes ont la 

eticnce de lire ce Poète , & le Pcre 
lec, Jefiiiite, «oyoït qu'on ne devoit 
pas le mettre entre les mains des jeunes 
êens , de peur qu'une telle lefturc ne 

. kur gâtât le goût. C'cft peut-être par la 

; faiême laifon qu'on ne s'eft point enn 
prêffe'tlfr traduira ce Poète ,& que Ton 
tt^ -i^ftfidônné ce travail trop ingrat à 

. JKAbbé de MaroUes , qui n'étoit pas dit 
ficile ■ à contenter. Charles Fontaine , 
Parifien , dit dans un recueil de ks 
^oëfics , îrriprimé en i 5 js^ fous le titre 
€è RUitedHx de Fontaine , qu'un Poète 

., de ton tems , qu'il ne défigne que par 
i^ deux lettres D» 3- avpit tradqii; 
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B Stace , en tout ou en partie , puifqrfîl 
Traduc- dit dans TEpigramme qu'il a adreflfeeà 
-IONS DE ccPoëte: 

Tq t'*«en Tas avecques ton Stace t 
Je demeure avec mon Ovide .- 
l'un a par toy en Fran^ôys grâce i 
L'autre n'eft pas de tout loz vnide : 
Quand donc la mort qui Tçfprit guidCf 
. Kousmènera vivre auprès d*eux 9 
Aux champs de joye ) alors ^e ciiide 
Qu'ils nous feront la court tous deiix. 

Le fîeur D« S. répond fur le même 
ton, & avoiie fà traduction fnnçolb 
de Stace , (ans ofer la metti:e en parai* 
lele avec ce que Fontaine avpic naduic 
d'Ovide* Mais je n'ai point d'autre con-* 
noiflance de cette ttadudion de Scaçe p 
qui étoit apparemment en vers françoit 

Si elle n'a point étéiiTiprimée, a»n« 
me il y a lieu de }e croire , la perte ca 
4loit êti;e moins grande quq jCeUe de la 
'irraduâion en y^ers firançoi^ de qaelqu<;f 
livres delà Tfaébaïde , qui avoir samSé 
M. Galaup de Chafleiiii dans fes mo- 
Ciens de loifir. Cet habile Provençal , 
.dont je vous ai dit un mot daiis l'article 
de Pétrone y avoi^ un génie propre à 
féiiflîr dans ce genre d'ouvrages. 
[ ^ M m'a pas été plus poffible d« 
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trouver la verfion que Pierre CorneiUe ' 
avoit faite en vers des deux premiers Traduc- 
livresdelaThebaïde.Quoiqu'imprimée 
en 1 67 1 . il faut que les exemplaires en 
(oient devenus en peu de tems extrê- 
mement rares , puifque M. de Fonte- 
nelle , dans reloge de Corneille , dit 
que cet ouvrage a échapé a toutes les 
recherches qu'on en a faites.Cette rareté 
aiait croire à bien des perfonnes que cet- 
te tradudion n'a jamais été imprimée. 
Mais le témoignage fi précis de M* 
de Fontenelle , & celui de TAbbé de 
MaroUes , qui parle de cette traduc- 
tion de Corneille dans celle qu'il a don- 
néJui-mêmede TAchilleide, nelaiflènt 
aucun doute fur ce point. D'ailleurs , 
outre que la permiffion d'imprimer cette 
traduâion eft énoncée dans le privilè- 
ge accordé en 1671. pour la Comédie 
héroïque de Tire & Bérénice , on fçaic 
que Ménage au tome premier de Ces 
Ôifervdtions fur U langue jrançoife , page 
1 3 3 . en cite le vers fuivant , comme, 
étant à la page 68. 

y 

Oti qu'il jette la vûë , il voit briller des armes. 

Me voilà donc réduit à ne vous parler 
que de la feule traduftion en profe de 
ï Abbé de MaroUes^ imprimée en 165 8^ 

Tome VL L 
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'■ ■ ' en trois volumes in 8° , & des divers 
Traduc- morceaux du même Poète que ce Tra- 
>T^^L ^^ dudeur nous a donnés envers François. 
Sa traduction en profe contient toutes 
les œuvres de Stace. Je crois qu elle n'a 
été loiiée que de M. le Laboureur, qui 
en prit occafion d'adrefler à F Abbé de 
Marolles une Idylle en vers François , 
où il donne à toutes les traduâions que 
Ton ami avoit enFantées juFques-là , des 
éloges pompeux qu'aucun bon critique 
n'a avoués. Jugés-en par ces vers , où M. 
le Laboureur feint que les anciens Poè- 
tes lui adreflent la parole , en lui parlant 
^infi de l'Abbé de Marolles : 

François, me dirent-ils, qui pour notre interprète; 
Cultives dès long-tems une eftime parfaite , 
Sois notre Ambailadeur à ton heureuic retour , 
Et rends-nous envers lui des offices d'amour. 
Kous ne fçaurions montrer trop de reconnoiïïànce ; 
Il nous a des premiers fait voyager en France : 
Et fans nous faire perdre aucun de nos appas , 
Il nous doQD^ aujourd'hui ceux que nous n^avonspaf. 

Vous vous doutés bien que l'Abbé de 
Marolles n'a pas manqué de Faire im- 
primer cette Idylle.. Elle pare le premier 
yolunie de Fa traduftion ; & quoiqu'il 
veuille que l'on ne regarde cette pièce 
que comme un pur jeu de l'efprit de M. le 
jL^bQWfHTy on Fçait cju'il la rcgardoif 
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«omme le prélent le plus magnifique 
qu'on pût lui faire. Auffi auroit-il voulu , Traduc- 
dit-il , marquer le nom de f Auteur en let- ^^^^^s b£ 
très d'or. ^^^^=- 

Pour revenir à fa tradudion , elle eft 
dédiée au feu Roy , par une cfpece de 
panégyrique de Sa Majefté divifé en 
trois points ; c'eft-à-Jire , en trois Epî- 
très , dont les deux dernières font com- 
me la fuite du fujet traité dans la pre* 
miere : car T Auteur y examine en par- 
ticylier s'il convient que les Princes , les 
Prélats, les Miniftres, & autres Grands, 
employés aux affaires de l'Etat , ou au 
Gouvernement de l'E^ife , s'amufenc 
à compofcr des livres , & il tient pour 1} 
négative. Il dit dans un des deux aver*- 
tiflemens qui font dansie fécond tome^ 
qu'il compofa ces trois Epîtres fur des 
matières ajfex. feu cotrtmimes , le 5 . de 
Février 1^58. 4vec une imfétuofitt de 
plume extraordinaire , ain6 fa traduâioii' 
«toit achevée en 1657. 

Elle eft accompagnée du texte origi- 
nal , & de courtes notes latines de M. 
Guyetjd' Angers,& de M.de Peyrarede, 
Gentilhomme de Guyenne. L'Abbé 
Ménageavoit communiqué les premiè- 
res à l'Abbé de Marolles , après la mofti 
de M. Guyet , & M. de Peyrarede s^é» 

Lij 
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toit fait un plaifir d'envoyer les fiennef* 

Fraduc- L'Abbé de Marolles ne fe conforma ni 

oNs DR aqx ujties , ni aux autres dans fa traduc- 

^^^ tion , parce qu'il les reçut , dit-il , trop 

t^rd; c'eft-à-diré, après avoir achevé fa 

v^rfion. Mai^ dans (es remarques fran- 

çoifcs il loiie celles de M. de Peyrarede^ 

A l'égard des notes de M. Guyet , il 

en a rejette toutes celles que ce critique 

ayoit faites pour montrer quels étoienc 

les endroits des écrit.^^ de Stace , qui 

ayoient étp , félon ly.i , corrompus ou 

altérés , ou auxquels il penfoit que Ton 

ayoit ajouté des vers qu'il regardoit comr 

me indignes du Poète, 

L' A W?é de Marolles , qui penfoit fort 
^fieremment^ troavoit tous ces endroits 
niervei lieux ; & dans (es obfervations 
françoifes il fe recrie fur chacun avec 
autant d'enthoufiafme , qu'il montre de 
vivacité contre ce qu'il appelle la témcT 
r//f , U crifiquf auddcieuff , & les attentats 
de M, Guyet, Il eft vrai que celui-ci 
portoit fouvent fa critique trop loin , & 
qu'il fe livroit trop à la h^rdieflè de fes 
conjeâures. Mak TAbbé de Marolles 
donnoit dans un excès oppofé , en rejet^f 
tant toutes les conjeâures de M. Gu^ 
yet, &en admirant tout dans Stace. 
pté$ de fes rçjmarques fur Icf ççrif f 



du Poëte tout ce qu'il dit en faveur de >• ■ ' ,L 
celui-ci & cofttre le critique d'Angers , Tradpo 
& vous en fupprimerés une grande par- tions de 
tie. Le refte n'eft prefque plus qu'un ^^^^^' 
détail de Géographie, qui fe trouve daris 
une infinité de livres communs , & qui 
n'eft pas d'une grande utilité pour don- 
ner l'intelligence de Scace : car les ré- 
flexions que l'Abbé de MaroUes y ajou- 
te, ne peuvent fervir qu'à faire connoî- 
tre la bizarrerie de fon efprit. Je ne \o\is 
citerai qu'une de ces réflexions : c'eft 
celle qu'il fait fur la fixiéme Sylve du 
fccond livre. 

Cette pièce eft intitulée , Confolation 
fur la mort de Fileté , affranchi dUrfus. 
Croyez- vous que TAbbé de MaroUes 
s'amufeà nous faire connoître qui étoient 
ces deux hommes ? Non : cette difcuf- 
fîon eût été trop commune. Mais il con- 
jeâure que la maifon des Urfins vient 
de cet Urfus , & il loiie M. de la Mefnar-» 
diere parce qu'il fe nommoit Jules Pilet. 
Peut-être rfa-t-il pas ofé dire que cet 
Académicien defceixloit en droite lignr 
de l'affranchi d' Urfus. 

Outre ces remarques , l'Abbé dd 
MaroUes a donné la vie de Stace,où ildk 
à peu près tout ce que Ton fçait de ce 
Poète. Et d^ans l'un des deux avertit-' 
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femens dont je voqs ai parlé , quoiqu'il 



Fraduc- fojj iç ^anégyrifte de fa traduftion , il 

AC£« 
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ne laiiie pas que a exciter ceux qui 



ont du talent pour la poëfie à traduire le 
même Poète en vers. Mais dans la fuite 
ayant vu que fes exhortations n'avoient 
point été écoutées ^ il eflàya lui-ménie 
par rapport à quelques morceaux de 
Stace , ce qu'il cotjkfeilloit aux autres. 

En 1 6y4^. ou Taimée fuivante , car 
récrit dont }e veux parler eft fans date ^ 
iil donna enversfîrançots à la fin de fes 
«onfidérations fur la critique derEneï- 
de , faite par le Comte de Juflac , les 
quarante-lept premiers vers de la Thé- 
baïde , les foixante-quatorze premiers 
du feptiéme livre , Téloge de TEneide 
de Virgile que Stace fait à la fin de foa 
douzième livre ^ le commencement de 
rAchiUeïde , la quatrième Sylve du 
fecond livre , fur la mort du perroquet 
de Mélior; la feptiéme Sylve du même 
livre , pour le jour de la naiûànce de 
Ltucain ; & trois endroits choiiis de la 
quatrième Sylve du livre quatrième. 

Quelques années après , en 167 8- 
TAbbéde MaroUes réunit dans un mê- 
me volume ces divers morceaux de 
Stace , avec plufieurs autres qu'il avoit. 
encore traduits du même Poète ^. & ^ / 
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joignît une tradudion en vers du poëme ===S2 
de rAchilleïde , qu'il a partagé en cinq Trad-jc- 
livres , comme il l'avoit fait dans fa tra- "^^^^ »£ 
duélion en profe ^ au lieu que dans les ^^^" 
meilleures éditions du texte latin , ce 
poëme n'eft divifé qu'en deux livres. 

Cette tradu(âion en vers deTAchil- 
leïde eft fort peu connue , & je ne fçai (i 
elle mérite beaucoup de l'être. Elle 
ennuyé par fa prolixité , & dégoûte par 
le tour froid & languiffant , & par les 
-cxpreflîons profaïques & fouvent peu 
françoifes que le Tradudeur employé. 
Je n'accorderois même pas à l'Abbé de 
^Marolles ce qu'il prétend y louer,l'exac- 
'te obfervance des règles qu il faut garder 
dans les verfwns juftes & fidèles. Notre 
Auteur étend trop les penfées de l'origi- 
«al ;ily ajoute quelquefois les fienne^, 
& ne prend pas toujours le vrai fens du 
Poète. Ilavoit une trop bonne opinion 
de lui-même , & une trop mauvaife de 
fes contemporains , lorfqu'ildifoit, qu'il 
ne favoit fas s'il en cormoiffoit un ou deux 
qui fujfertt aller bien aifément au-delà , & 
que fa verftm étoit affet. raifonnable pour 
ne pas trahir la penfee de fon . original , 
& pour ne faire point de tort à Vefprit & k 
la réputation de fon Auteur. 

Il nous apprend au même endroit 

Linj 
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■■" qu'il avoit eu deflèin de traduite pareîÉ- 

Traduc- lement en vers tout le poëme de la Thé^ 
T î oNs D£ baïde , ncMi fur le te^te latin , mais-fur fa 
Stace. verfion en profe ; & qu'il n'avoit été dé- 
tourné de cette entreprife , que parce 
qu'on l'avoit aflTuré que Pierre Corneille 
s'en étoit chargé pour occuper fon loifir , 
& qu'il ne doutoit point que A ce grand 
Ouvrier continuoit ce travail , il ne fît un 
ouvrage digne de lui. L'Abbé de Ma- 
xoUes fe contenta donc de publier de 
jiouveau ce qu'il avoit déjà donné du 
commencement de la Thébaïde ^ & les 
autres endroits ^ foit de ce Poëme ^ foie 
des Sylves , dont je vous ai déjà parlé. 
A ces differens morceaux il en joignit 
quelques autres qu'il n'avoit pas encore 
mis au jour ; favpir : une traduction en 
profe de la préface fur le premier livr« 
des Sylves , écrite auili en profe pai 
Stace , & adreffee à Stella : ce n'eu pref- 
que qu'une répétition de la verfion de 
cette pièce que l'Abbé de MaroUes avoit 
déjà donnée avec fa traduâion entière 
des Sylves : la première des Sylves , fur 
la Statue équeftre de Domitien , avec 
une^autre préface hiftorique de la façon 
du Tradudeur : enfin la féconde des 
Sylves , contenant l'Epithalame dçs 
moccs de Stella ôc .de Violentillej.c'eil 
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la plus longue des Sylvei du Poète la- i 



tin ^ & il s'en faut de beaucoup que le Traduc- 
Tradufteur ait cherché à Tabreger, tions de 
Stella étoit un jeune horame Romain , ^^^^^* 
qui avoit beaucoup d'efprit , qui culti- 
voit la poëfie avec fuccès , & qui étpit 
ami particulier de Stace. Voici le por- 
trait que le Poète en fait dans l'Epitha- 
lame dont je viens déparier. Je vous le 
rapporte félon la tradudion de l'Abbé 
de Marolles , afin de vous donner au 
moins un échantillon de cette veriio» 
tant vantée par fon Auteur,- 

. Il eft tout plein d'efprit y bien fkitdefaperibmltf,- 

£t de tous Tes beauxvers tout le monde s*étonne. 

On les apprend par cœur, tout le peuplé lés P^it y- 
. £t fa facilité fait voir comme il les* fait. 

Vous le verrez un jour dans la grandeur ROitiaineV> ' 

Joindre à douze fldrceaux la pourpre fouveraide»' 

L'Empereur faitétat d'ex«rcer ics bontés , 
- ManifHiam peur lui fes-^uftes volontés. 

Dès cette heure il co'nnoit le lieu des exercices ,'< 

En l'honneur de>CybeIe , oîi l'on bannit les vices»' 

£tlà , dé la Sybile Eubéc il lit les vers , 

Four marquer (brf génie en des genres divets; 

I 

L'Abbé de Marolles comme Poetov 
•nerefTemblepoint à' Stella dans ce qiri- 
feifoit Khonneur de celui-ci ; on n'ap- 
prend point fesvers pair cœur , le peuple' 
«cfefoucie point de les fçavoir^ils n'^ 
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* tonnent perfonne : 



Traduc- ^^^ ^ £5^^j^ ^j ^^ij ^j^j^ y j^ ^j^ 
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CHAPITRE XIX. 
Des Tradu6Hom de- MattiaL 

L 'Accueil fait à Martial eft fort dif- 
férent de celui que Ton a fait k 
Stace , à Silius Italicus , & à Valerius; 
Flaccus.. On a toujours lu les Epigram- 
Mies du.premiep, on en met une grande 
partie entreles mains de lajeunefle, &- 
fes perfonnes les plus graves s'amufent 
quelquefois à les lire , foie à caufe de Tet 
prit qui brille dans un certain nombre ,. 
ÉMt pour fé rappeller les traitsfaiftoriquesi 
qp.'elles. nous ont confervés ,. ou. aux- 
quelles elles font allufion. La plupart 
de ces Epigrammes font d'ailleurs fort 
courtes, & ^exigent point une leâure- 
fiiivie. 

Catulle & Martial fefont dîftingués 
dams ce- genre d'écrire dans lequel iled 
fi difEcilede réiiffir. Catidle s'étudie à 
fejrfenner une penfée naturelle dans un* 
6eau:tour de paroles , & dans la fimpli- 
cite, d'une expreflîon fort tendre. Maft- 
«al s'eû plus, ordmairement borné à ter- 
Buoesune penfée: ordiiuûie pac quelque^ 
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mot auquel le ledeur n'eft point préparé. 
Ces deux Epigrammatiftes ont chacun Traduc» 
leurs avantages particuliers, Catulle J^^x^^l 
reuflit mieux dans les vers lambiques , ^^ ^^^^^ 
& Martial dans les élegiaques. Le pre- fur u Poct, * 
inier , dit le Perc Rapin , excelle dans 
tout le corps deTEpigramme, & Mar- 
tial dans la fin & la conclufion , où il 
laiflè toujours quelque pointe. 

Catulle a une beauté naturelle & fans 
fard , ce quieft plus conforme au génie 
des Grecs ; Martial a plus de fel & plus 
de pointe, ce qui fe reffent plus du ca- 
rafteredes Latins , furtout depuis que 
le goût des fubtilités , & Tafleûation 
des pointes dans le difcours , eurent pris 
la place du bon goût qui regnoit lous 
Augufte. L'un & l'autre ont beaucoup 
d'endroits dangereux pour les mœurs: 
mais Martial furtout eft rempli d'obfcé* 
nités qui révoltent la pudeur. Ce Poète 
étoit Efpagnol ,, natif de Bilbiliy r qui 
cft près de Catalayud au Royaume* 
d'Arragon ; il vivoit fous l'Empire de' 
Domitien , & mourut dans fon païi 
fous Trajan , vers Tan loo. Outre fer 
obfcénités , on lui réproche fon humeur 
trop mordante , fà flaterie honteufe ax 
l'égard de Domirien ,, & lamaniere in- 
digne dont il traita ce* Prince après Cl^ 

IDOISU^ L wi 
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II nous refte de Martial quatorze lî*- 
TRADuc-vres d'Epigrammes , & un livre des 
^^ ^^ fpedades, Voffi us croit que ce dernier 
eft un recueil des ver^ de ce Poëte , & 
de quelques autres qui vivoient de fon 
fiems, fur les fpedaclesque Tite fit ré-?- 
préfenter Tan 8o, 

Dès le règne- de Françoîs^ L not- 
Poètes ont' fouvcnt imité diverfes Epîr 
grammes de Martial ; & cet exemple 
a été fuivi- par ceux qui ont écrit fous 
fcs règnes pofterieurs, & il Teft encore 
tous les- jours.. Clément Marot a imité 
trente-quatre desEpigrammes du Poëte 
Latin , & plufieurs de* ces- imitations 
font for^heureufes. Nicolas Rapinena 
knité cinq. On en trouve dans P*onfard^ 
dans Joachim du Bellay ,,dans Pelletier, 
& dans, beaucoup d'autres.. J'en ai lu 
quelques-unes; en profedans les entre- 
tieBs.de Coftar:avec Voiture. Mais fans, 
cntrendans le détail de ces-diverfes trar- 
duâions^^ ou imitations éparfes dans ua^^ 
grand n^Miibre de volunoes ., je paflè tout 
d'un coup à la plus ancienne tradu^on? 
que. j^connoifle d'une partie des. Epi-- 
grammes de ManiaL 

Cette traduction?, imprimée- avant 
ïet milieudu fiécle dernier, eft en;;forc 
ABauvaife: froIe s. elle.e£b intitulée^/^ 
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CefarAugujle du Poète Martial , & di- l 

vifée par fedions. C'eû un recueil de Traduc- 
toutesles Epigrammes^où le Poëte parle tions d» 
deTite oudeDomitien ,& rangées à^*^*^^^^^ 
peu près par ordre chronologique. Cha- 
que fedion a Ton titre particulier y & 
contient toutes» les Epigrammcs qui ont 
rapport au iujet indiqué dans le titre. 
On attribue ce recueil à Hercule Grifel^ 
Prêtre deRouen. Je ne puis vous en dire 
davant^e , Texemplaire que j'ai vu de 
cet ouvrée étant fans firontifpice , & 
ÇsLTis aucune date à la En. J 'ajouterai 
feulement que c'eft une traduftion très» 
libre : on y trouve le fond des penfées 
de Martial, mais paraphrafées àcom-^ 
mentées. Le Tradufteur termine fon. 
livre par une defcription> de T Amphi-^ 
théâtre commencé fous run des. Confu-;- 
latsde Vefpafien , & achevé par. Tite la. 
troifiéme année de fon Empire^ 

Quand l'Abbé, de MaroUes auroît 
connu cette mauvaife tradudion , il au-r 
roit pu dire ^ comme il l'audit eneflfet ,^ 
que jufqu'à lui'perfonnen*avx>it traduic 
MartiaU Mais- luirmême a<-t-il rendu* 
un grand fervîee au Poëte & au publier 
pap fa? tradudion ? C'eft une queftion*. 
(ju'il n^ft pas difScile de décider quancL 
«Hc connoît k mauvais gpût de. ce^ Xxar- 
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" ■ dudeur , & l'extrême rapidité avec la-* 

Traduc- quelle il compofoit, Martial en juge fort 

TioNs^ VE famement dans le difcours que M. Gué- 

Martial. fer lui prête dans fon Parnajfe Réforme» 

^^1L {^^' ^ ^'^^ ^^^" ^ ^^^^ ^ ^^^^ plaindre- 
a'/édit.."de ^ dcs traduftions, fait-on dire au Poë- 
»^^9- X» te qui s'adrefle à Horace : hé que 

» diriez-vous fi vous étiez en ma place ? 
» Ne m'a-ton pas mis en profe comme- 
» vous , & en cela n'a-t-on pas fait plus 
y> & d'affront à mes Epigrammes qu'on 
3> n'en a fait à vos Odes ? Y eut-il jamais 
» Poète plus maltraité que je le fuis P Si 
» l'on vous a rendu barbare, fi l'on vouit 
» a dépouillé de vos beautés , au moins 
3»vous a-t-on laiflTé tout entier. Mais^ 
>» voyez , je vous prie , la cruauté de 
3» mon Tradudeur ; il ne s'eftpascon- 
» tenté d'ôter tout le fel de mes Epi- 
» grammes , d'étouffer leur délieateue ,> 
» de profaner leurs grâces , il a même- 
» émoufle toutes leurs pointes , il a con- 
, >• damné toutes leurs libertés , &c.= 
G'eft ce qui avoit porté Ménage à fai- 
re mettre fur l'exemplaire qu'il avoit de 
Carpentmà- cette traduftion , Efigrammes contre 

L'Abbé de MaroUes' n'^ignoroit pas- 
ces jugemens defavantageux que l'oiiv 
^ortoit de fa tradjuâion^ mais il trouvoit 
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Ê confolation dans la fatisfadion qu'il ==^ 
avoit lui-même de foa ouvrage. Quoi- Traduc- 
que, de fon propre aveu, cette traduc- Martial. 
tion ne lui eût coûté que quatre mois ^ 
il étoitperfuadé qu'elle ferviroit à enri- 
chir aocre langue , & qu'il n^avoit rien; 
négligé de ce qui pouvoit rendre fo» 
travail utile & agréable. Je ne le vois 
en doute que fur un point , c'eft de fa- 
voir fi on ne le blâmera point d'avoir 
traduit un Pc^te tel que Martial , où 
tant d'endroits bleffent la pudeur-. ^ ^^ ^ ,^ 

r^ . r 1- •! 1 • Préf de là; 

Qui fera , dit-il ^ mon apologie pour y ce trad. dcMan.. 
avoir employé quatre mois de tems en c^^ 
l'âge que )'ai, & delà condition dont <c 
je fuis î ce Cet Auteur eft un Poète : il 
n'a fait que des Epigrammes , ;4rwi /f/- 
^uelles il y en â de fi liantieufes , qu'il ejt 
mal aifédy toucher fans en prendre quelque 
fdche. Tout cela eft le plus vrdi du monde ^ 
ajoute l'Abbé de MaroUes; Mais il de- 
mande qu'il lui foit permisde fe juftifier^ 
& il le fait d'une manière fi plaifante , 
que je veux vous rapporter, fe propres:- 
parolesi 

Je réponds^, dit-il , que quoique je cc^ 
se (ois pas jeune,puifque la cinquante- <©f 
einquiéme année roule déjà fur ma ce 
téte> auffi ne fkut-il pas une grande «c 
îpuneflè pout travaillericonaine. il faut <* 
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a » à ces fortes de livres ; & je crôi que 



Traduc- » l'âge n'en doit pas faire perdre Téfti- 
IONS DE » me ni le goût quand on en veut bien 
Cartial, ^ ufer, avec un^ efprit dégagé des in- 
» quiétudes qu'apporte la néceflité , ou 
» le chagrin des maladies & de la vieil- 
» lefle. Jointqu-il mefemble que lafai- 
» neantife , ou lès divertiflèmens per-^ 
» petuels de plufieursqui font pourtant 
» affez honorés dans le monde , ne font 
3> point préférables à des occupations 
» innocentes comme celles-ci. ce Voilà, 
j\iftement fous d'autres termes l'apologie 
du diâlon ordinaire^î/ i/^nr mieux jouer que 
de médire ; une vie de diveftiflement efl: 
criminelle , donc il vaut mieux traduire 
un Poëte plein d'impuretés. Vous voyez 
que l'Abbé de Marolles saifonnoit tou*- 
jours conféquemmenr. 

Raifonne-t-il mieux lorfqu'il traite 
de fanjfe gravité le réproche qu'on' lut 
iaifoit au fujet d'une* telle occupation,, 
lorlqu'il accufe à fon tour ceux qui Ir 
blâmoient , de ne pa«^ parler, férieafe* 
ment , & d'avoir eux-mêmes plus de^ 

Senchant que lui pour Jes» Epigraromes^ 
centieufes de Maniai ? Cédant néan- 
moins aux'clameursdeces/iwjc^ifi/wy 
il veut bien leur dire pur Us contenter y 
(|ue dâiislçs- £pigrammcs:qui les cbo*^ 
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quent , « fl a flatté l'expreflïon , en « m 

leur donnant bien fouvcnt d'autres <c Traduc- 
vues que celles que préfente le texte « tions de 
original , & qu'au fond il n'a trouvé ce ^i^ktial. 
que trente-fix Epigrammes qui meri- « 
tailènt d^être entièrement fupprimées «« 
dans fa traduâion ; ce qu'à l'égard des 
autres qu'on avoit crû devoir également 
retrancher dans les éditions du texte la- 
tin faites pour la jeunefle , il leur a fait 
grâce , fe contentant de les déCgncr 
par des lettres de Talphabet grec , pour 
donner avis de les pajfer plus légèrement 
que les autres; quecependant iLen avoit 
ôté ce qu'il y croyoit de plus dangereux, 
ou qui pourroit fcandalifer les foibles. 

Après une condefcendance portée fî 
loin en faveur des Epigrammes licen- 
tieuCes du Poète latin ^ & portée même 
plus loin que le Traducteur ne le fait 
entendre, Martial fe montre, ce fem- 
ble , de trop mauvaife humeur , lorfque 
dans le Patnaffe réform il lui fait un 
procès fi férieux fur un fi petit nombre 
de rétranchemens. L'Auteur & le Tra- 
ducteur paroiflTent ft peu éloignés de 
fentimens fur l'idée qu'en doit avoir de 
ces fortes d'Epigrammes , qu'il étoic 
facile de les réconcilier- C'efl: du moina 
fan:> caifon que Martial traite fon Trai- 
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S5=== duâeur d'homme mélancholique & ctf- 
Tradijc- pricicux , qui a tenté de profcrire dans 

TiOMs DE Çqj^ cabinet ce que des d'Empereurs 
ARTUL. ^yçyiç^^ eftimé digne d'occuper une pla- 
ce dans leur mémoire ;&jefuisfûr que 
r Abbé de Marelles n'a pu fe reconnoî- 
tre dans ce portrait. 

La traduction de cet Abbé eft de 
1658. en deux volumes in 8**. On y 
trouve auflî le texte latin , la vie du 
Poëte tirée de fes propres écrits , & un 
recueil de quelques témoignages de 
divers Savans anciens & modernes , en 
faveur de Martial. L'Abbé de MaroUes 
s'eft principalement fervi de l'édition de 
Haderus, à caufe du commentaire que 
ce favant Jéfuite Alfemand a fait fur 
ce Poëte. C'eft en particulier de ce 
commentaire qu'il a tiré le petit nom- 
bre de notes qu'il a inférées au bas des^ 
pages de fa traduction. 

Dans fa préface , il femble regretter 
d'avoir plutôt choifi la profe que les vers 
pour faire entendre Martial en notre 
langue , & il ne doute point que l'on ne 
puilfe en faire une verfion agréable en 
vers françois. Peut-être en conçut-il 
lui-même le deflfein dès ce tems-là : mais 
je ne puis bien vous dire en quelle année 
fl l'exécuta entièrement. La feule édi- 
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tion rcmiplette que j'aye vûë de cette ■' 

cradui^ion de Martial en vers , eft de Traduc- 
1675. & porte le titre de quatrième tion? de 
édition. L'Abbé de MaroUes comptoit, Martial^. 
fans doute , pour deux autres éditions ^ 
quelques eflais de cette tf aduâion qu'il 
avoit donnés en 1 667. & en i6ji. en 
deux petits volumes in i^. dont le pre- 
«hier contient Us Etrenwts 9U les Apopbo^ 
retes , ou lespréfens de Martial , qiàcem^ 
fûfem les deux derniers livres des Efigram-^ 
Wêes de ce Poète ; & le fécond volume , le 
livre desSfeSacles , & le premier livre dei 
Epigrammes. 

L'Abbé de MaroUes a grand foin de 
BOUS apprendre que la tradudion du 
livre des Etrennes/iw/fmt de divertif- 
fement [es trois derniers jours du mois de 
Janvier de l'armée 1 66^. tandis qu'il fai^ 
foit imprimer quelques autres ouvrages un 
peuplus conftdérakes a l'âge de 6j. ans r 
que le livre des préfens fut achevé en 
quatre jours le (^. de Février de la. 
même année , & que les deux autres li- 
vres lui coûtèrent les quinze derniers 
jours du même mois de Février , parce 
qu'il avoit eu d'autres choses a faire, & que 
tes pièces de ces deux derniers livres lui 
avoient paru un peu plus difficiles à tourner 
fJteles autres. 11 a prefquc home d'y avoir 



l6o BiBIIOTHEÇfUfi 

■ iiii mis tant de jours , & il eft prêt à en dfe^ 

Tr A DUC- mander pardon comme d'une efpece de 

TioNs DE pareffe: car il n'aimoit point qu'on pût 

Martial. Je foupçonner de ne pals* travailler avec 

une extrême facilité , fur tout en veft; 

Il difoit un jour à M. de Liniere qud 

fes vers lui coutoient peu , & il ne s^ot 

fenfa point de la réponfe que lui fit le 

4». T*»** P' Poète ,quUls lui comoicfU ce qu'ils va*' 

loient. 

Il convient cependant au comment 
cément de fe préface fur les livres des 
JEtrennes & des préfens , « que c*eft tm 
» fort mauvais moyen pour donnée 
» bonne opinion de ce recueil d'Epi- 
53 grammes , de dire qu'elles ont été 
y> traduites en fi peu de tems , & qu'il éil 
<c avoit fait jufqu'à (f 9 . en mt- jour. 
Mais il n'étoit poiiit charlatan , Se ne 
prétendoit point fe faire valoir comme 
tant d* autres , qui mus difem en beaux vers 
qu'ils fe rongent fom)ent les ongles four tes 
faire en quelque genre que cefoit. ce Les 
3> chofes qui fe font avec tant de peine ^ 
y> ajoute-t-il , n'en font pasplus naturel^ 
3!> les , & la contrainte s'y découvre 
y> manifeftement. Uns conception qui 
» s'arrache de violence , eft en danger 
» d'en être eftropiée. c€ 
Si Horace confeilloit de retouche» 
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fouvent un ouvrage avant que de le 
mettre au jour , TAbbé de Marolles traduo 
croit que ce précepte ne regardoit que tions de 
ces efprits préfomptueux & imperti- ce Martial. 
sens , qui par une ridicule facilité «c 
écrivent fans ceflè , & ne favent ce ce 
qu'ils écrivent , ni ce qu'ils veulent ^ 
dire , & bxoiiillent ainfi mille fottifes ce 
fiir le papier , avec un ftile languiflTant «c 
i& une longueur faftidieufe , qui font ce 
bâiller leurs lefteurs , & n'en trouvent ce 
point à répreuve, ce Et le bon homme 
ne s'appercevoit pas que ce portrait , 
txacé de fa propre main , étoit le fiea 
au naturel. 

Au refte , coname il le dit ailleurs , 
îl fe croyoit le maître de fes occupa-» 
dons , il ne demandoit aucune grâce au 
leâeur qu'il ennuyoit , il n'impofoic à 
perfbnne l'obligation de lire Ces ouvra- 
;es , il n'incommodoit point la fortune 
f fes Libraires , prefque tout ce qu'il 
;ompofoit étant imprimé à fes propres 
dépens. Ce fut ainfi en particulier que 
Sirent imprimés les deux recueils dont 
c vous parle. L'Abbé de Marolles dit 
ju'il a'en fit tirer que fort peu d'exem- 
plaires à fes frais , pour les donner à 
juelques-uns de fes amis, qui fe pUif oient 
\ (esfortfs ^( jenx d'effrit , 4 jHt U 
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vouloit témoigner fan refpeU , en leur mon^ 



Traduc- ^^^ jg^ fjTf^its tardifs d'une Mufe n/nf- 

Martial, f^^^^ ^^^^ ^^ âge fort avance, 11 marque 
dans un endroit , en écrivant à <• Âf • 
l'Abbé de Caftellan , que ce petit nonw 
bre même d'exemplaires l'embarrafloit,' 
parce que ceux à qui il en faifoit préfenc 
paroiflbient peu s en foucier , & qu'ils 
ne les lifoient point ; & il met en quet 
tion , s'il n'envoyera point ce qui lui 
reftoit aux grandes Bibliothèques , afin 
du moins qu'i) s'y confervât. Mais fei- 
fent enfuite réflexion que ce don ne fau- 
veroit pas fes deux recueils de l'oubli, 
& qu'on ignoreroit même s'ils étoieat 
dépofés dans ces vaftes Bibliothèques, 
il prit le parti de fupprimer^ autant 
qu'il pût , toutes ces premières éditiims, 
pour ne conferver que celle qu'il prépa- 
roit , & qu'il donna eniCy^. in ^. fous 
le titre de quatrième édition. 

Celle-ci contient les quinte livres de 
Martial traduits tn vers , avec des rttnm^ 
ques & des taUes nécejfaires. Ecoutés le 
Tradudeur , il vous dira qu'il a donné 
cous fes foins à cette édition , qu'il y a 
apporté toute l'application qu'il a cru- 
néceilkire. Comparés cette édition avec 
cellç des eflàis donnée en 1667.& i^/ï» 
vous y trouvères, j'en conviens , beau» 
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coup de vers tournés autrement , bien .. 

des expreffions changées ; mais à peine Tkaduc- 
y appercevrés-vous quelques endroits noNs de 
qui fe reflfentent du goût , du génie , de ^^-^Rtial. 
refprit de Martial. L'Abbé de Marol- 
les croyoit qu'il n'y reftoit plus que 
quelques endroits défeâiieux , & il en 
abandonnoitla correâion 4 des efprits 
plus éclairés que leften : mais perfonne ne' 
Ta tenté , & Ton a eu raifon. Je crois 
que Ton auroit plutôt fait d'entrepren- 
dre une nouvelle traduâion , que d'en 
corriger une fi mauvaife. 

Il n'y a aucun des quinze livres dont 
je n'aye lu plufieurs endroits : mais avec 
quel dégoût ! verfification plus que pro- 
faïque , expreffions bafles & rampantes , 
tours louches & ^mbarraffés, conftruc- 
tions vicieufes , voilà ce que j'ai ren- 
contré dans cent endroits , & ce que 
Ton trouveroît peut-être dans chaque 
Epigramme , s'il étoit polfible d'être 
allez patient pour, tout lire. En un mot , 
& c'eft beaucoup dire , je préférerois 
ik traduiUon en profe , quelque mal que 
l'on ait eu raifon d'en dire, à fa traduc- 
tion en vers. On fupporte encore plus 
aifément une mauvaife profe que des 
vers auffi déteftabies. La variété que le 
Txadudeur a cru y mettre en employant 
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^ différentes efpeces de vers , ne diminue 

Traduc- aucun des autres défauts de cetouvra- 

Îurtm^ ge , & n'en exclut pas même une mo- 
notonie très-fatiguante. 

Une autre différence entre ces deux 
traductions , qm ne tourne pas à Tavaii- 
tage de celle qui eft en vers , eft que 
.dans celle-ci l'Abbé de MaroUes n'a 
point fupprimé les Epigrammes obfcé- 
nes. Dans laverfion enprofe, il en a 
ôté quelques-unes , & la plupart de cel- 
les de ce genre qu'il a cru pouvoir con- 
ferver , ne font traduites qu'en partie.* 
Je conviens que cela forme une bigarru- 
re aflez defagréable ; qu'on ne fait ce que' 
fignifîent ces deux où trois lignes où 
Ton ne voit point de fens ^ & qui font 
finies par quelques fignes qui marquent 
qu'on n'ofe pas en dire davantage. Peut- 
être même que ces marques myftérieu- 
fes , en piquant la curiofité de quelques 
léûeurs , peuvent leur faire naître des 
idées qui aillent plus loin que celles du 
Poëte. Mais l'Abbé de Marolles vous . 
répond qu'il n'en eft point garant , & 
qu'il lui a fuffi de ne pas montrer à dé- 
couvert le libertinage de fon Auteur» 
Moins fcrupuleux au contraire dans Ùl 
traduâion en vers , il n'omet aucune 
JE^gramme par cette raifon finguliere 

qu'il 
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qull n'y donne point le texte latin , 
comme dans fa verfion en profe. Le feul ^ 
voile qu 11 a jette lur ces oblcenites , Martial* 
c'eft qu'il a cherché des expreflîons chat 
tes pour exprimer des idées qui ne le 
font point , en quoi il n*a pas toujours 
réiiflî y qu'il a fubftitué quelquefois à des 
images groflîeres d'autres images qm 
s'éloignent moins de la modeîlie ; & 
que lorfqu'il n'a pu tempérer fes cou- 
leurs il en a mis d'autres , afin d'être en 
quelque forte créateur lorfqu'il n'a pu 
être interprête, 

La vie du Poète eft beaucoup plus 
abrégée dans la tradudion en vers , que 
celle qui eft au-devant du fécond volume 
de la verfion en profe. Mais en récom- 
penfe l'Auteur a enfle la première tradu- 
âion d*un discours de rEpigramme^ôcd'un 
grand nombre de remarques françoifes 
(ur chaque livre de Martial. Le dîfcours 
fur l'Epigramme eft un extrait fuperfi- 
dçl & allez mal fait de ce que Mathieu 
Raderus , Jefuite habile , a écrit fur ce 
iUjet dans fes commentaires latins fur 
Martial^ imprimés en 1627. Si vous 
lifez cet extrait , dont j'aurois dû vous 
dire un mot lorfque je vous ai entretenu 
des écrits firançois fur l'Epigramme , 
vous ^remarquerez que l'Abbé de M«k; 

TmcFL M 
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rolles y accufe Guillaume CoUetet & 
i RADuc- ivjjcolas Mercier d'avoir emprunté de 

TIONS DE -, j O J vf ' • 

Martial, a ouvrage de Raderus ce qu ils ont écrit 
fur TEpigramme, le premier dans un 
traité françois dont je vous ai parlé , le 
fécond dans un ouvrage latin fur le mê- 
me fujer , imprimé en 1^5 j. in-S**. 
Mais je ne vous garantis pas que cette 
accufation foit fondée : ce qu'il y a de 
vrai , c'eft que les traités de CoUetet & 
de Mercier devroient fe reflembler da- 
vantage , quoique dans une langue dif- 
férente, fi ces deux Auteurs avoient pui- 
fé dans la même fource. On ne peut 
nier d'ailleurs que ces deux Ecrivain* 
ne jfuflent capables par eux-mêmes de 
traiter une pareille matière , & que pour 
leur faire un reproche aufli grave que 
celui que leur fait l'Abbé de MaroUes ^ 
de n'être que les plagiaires de Raderus, 
& de p'avoir point fait honneur de leuff 
recherches à ce favant Jefuitc , il fait- 
droit une autorité plus refpe<îiable que 
celle de notre Tradudeur. 

Pour ce qui eft des longues & eiind^ 
yeufes remarques de celui-ci fur les Epi- 
rgrammes de Martial , je n'y ai trouvé 
d'autre avantage que le choix qu'il a ait 
d'un certain nombre d'Epigrammes , la 

f)/ôparc cifées 4e l'anthologie ^ mais ^u'il 
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auroît mieux fait d'exprimer littérale- ■ ». 

xneiîten profe , que de nous les donner Traduc* 
en mauvais vers François, Si cependant "^^^^^ ^^ 
vous étiez curieux de connoître le nom ^'^^^^'^^' 
& la qualité de toutes les fortes de fro- 
mages , & de toutes les efpeces de vins , 
que Ton fait en France , avec les noms 
des lieux où Ton fait les uns & les autres, 
vous pouvez Gonfulter les pages 78. & 
79. & 93. 94.. & fuivantes. Voilà de 
ces détails qui étoient du goût de TÀbbé 
de MaroUes , mais que l'on ne s'avife- 
roit pas de chercher dans des notes fur 
Martial. 

Vous lui faurez peut être plus de gré 
des deux tables dont il a orné fa traduc- 
tion : Tune vqus préfente un ordre des 
Epîgrammes du Poëte latin rédigé par 
lieux communs , ce qui n'eft pas inutile 
pour favoir dans combien d'Epigram- 
mes un même fujet eft ou traité ou indi* 
que : l'autre table contient une lifte al- 
phabétique aflez exadle des mots de cha* 
que Epigramme , ce qui eft encore une 
efpece de table de lieux communs. 
L'Abbé de MaroUes regardoit tous ces 
petits ornemens comme quelque chofe 
de fort important.il ne s'en cache point; 
il vouloit captiver la bienveillance de fes 
leâeurs \ & U a été aifé de le i^tisfaire^ 

Mii 
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' ■ ''- puifqu'il témoigne dans un avis qui el| 

Traduc- après la dernière table , qu'il étoit con- 

•lONS DE >•» • • f f, 

.1 „ ^ » , tent s il pouvott trouver m moins un letîeur 

4AJR.TIAL. ^ ,. . 

i»/i deux favorames , & que ce n etott que 
four cela feul qu'il ayoit achevé cette 
édition. 

Parlons plus affirmativemefit : k% 
defirs ont été pleinement fatisfaits , puit 
qu'il n'a pas eu feulement un lefteur fe- 
yorable , mais de plus un ledeur panegy*- 
rifte , qui aprè$ avoir fak fes délices de la 
tradudion dont îl s'agitya bien voulu fai- 
re part au public des charmes qu'ily avoit 
trouvés. Et quel lefteur encore? M. 
l'Abbé de Caftelkn,Confeiller du Roy, 
poffeflfeur de pluGeurs Abbayes , &c. 
Oui , mon cher MaroUes i écrit tendre» 
ment l'Abbé de Caftellan à fon ami , 
y* j'ai lu jusqu'à trois fois tout du long 
?> votre verfion entière de Martial de- 
7i puis les corredions que vous y avez 
3> apportées.... Je vous afliire que j'y ai 
y* pris très-grand plaifir. Cet ouvrage 
» eft à la vérité un peu long , mais Vork 
» peut dire aafli qu'il eft ektrêmemenr 
» diverfifié , & je ne fçai pas même s'il 
» peut s'en trouver quelqu'autre ailleurs 
>> qui le foit davantage , ni dans lequel 
»> il fe rencontre auflî plus de chofes 
. ^cr^s-btlles & très-divertiflantes ^ ^ 
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. furtout de la façon que vous les avez ce - 
exprimées. « Lifez,(î vous voulez , le Traduc- 
tefte de cette Lettre , qui efl d'un bout 
à l'autre montée fur le même ton. Pour 
moi , fi je vous en citois davantage ,' je 
craindrois d'oublier que je n'ai pas été 
auflî heureufement affefté que l'Abbé 
de Caftellan en lifant la tradudion de 
fon ami ; j'ai eu bien de la peine à la 
parcourir une feule fois. J'aime mieux 
d'ailleurs m'en rapporter à l'autorité 
même de l'Abbé de MaroUes , qui après 
avoir vanté tous les foins qu'il s'étoic 
donnés pour rendre fa tradudion par- 
faite , avoiie bonnement que fi cette 
traduéiion étoit a recommencer , il protefte 
tien , non feulement pour celle-ci , mais 
gficore pour toutes les autres on il s'efi infen- 
fîblement engagé , quil s' abfliendroit de 
toute fon ame ^ de s'y appliquer avec autant 
de foin qu'il a fait : rien , félon lui , n'étant 
flus inutile. 

Il efl vrai qu'il tient un langage fort dif- 
fèrent dans fa prolixe réponfe à la Lettre 
de M. PAbbé de Caftellan , & qu'il s'y 
vante auflî exceflivement qu'il fe rabait 
iè ailleurs : mais il faut le lui pardonner ^ 
les louanges de fon ami l'avoient étour- 
di. Cette réponfe eft néanmoins eu- 
îjeufe, par les réflexions fingulieres qp'y 

Miij 
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•fait l'Abbé de Marolles fur le mépris 
Tpaduc- ou l'eftime que Ton a de certains Àu- 
lONs DE j^^j.^ ç^^ ^g >-j appelle les préven- 

tions du public a leur égard , iur 1 oubli 
où il croit que les livres tombent quand 
ils font dépofés dans les Bibliothèques 
jiombreufes , & fur Tignorance de cer- 
tains Bibliothécaires. Il nous apprend 
dans cette Lettre qu'il n'avoit fait tirer 
que cinquante exemplaires de fa tra- 
duftion de Martial en vers :mais je crois 
qu'il veut parler plutôt des eflàis in 8^. 
de cette tradudion , que de la verfion 
complette donnée in /^. quoiqu'il foie 
auffi certain qu'il ne fit tirer qu'un trè^ 
petit nombre d'exemplaires de cette 
tradudion, qui en efifet eft fort peu 
commune , & qui apparemment ne fera 
jamais multipliée davantage. 

Ni dans cette réponfe à l'Abbé de 
Caftellan , ni dans fes différentes préfa- 
ces fur Martial , l'Abbé de Marolles ne 
dit rien du Préfident Nicole , qui a tra-« 
duit ou imité en vers une vingtaine d'E- 
pigrammes de Martial , imprimées avec 
les autres poëfies de ce Magiftrat Char- 
train , ni du fieur du Four , Dodeur 
en Médecine , qui dès 1 669. avoît don- 
né un aflez: grand nombre d'Epigrara- 
iQes du même Poète traduites en vers 
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ftançoîs avec le texte latin. Je ne m'ar- 
rêterai pas non plus à vous en parler x^^^y^^* 
fort au long. Je dois feulement vous tions pe 
faire remarquer que le Médecin traduc- Martiai.* 
teur convient que fa profejpon n'é toit pas 
d'être Poète. Il pouvoit ajouter , fans 
blefler la vérité , que ce n'étoit pas 
non plus fon talent. Il protefte qu'il 
n'avoit voulu que s'amufer en tradui- 
fant ce qui lui plailbit davantage dans 
les Epigrammes de Martial : à la bonne 
heure ; mais pourquoi fatiguer le public 
de ks amufemens ? Il montre trop de 
foiblefle lorfqu'il dit qu'il n'avoit pu 
réfifter à la tentation de produire au 
grand jour des ébauches fi imparfaites. 
A mon tour , je ferois tenté de vous 
dire qu'il mouroit d'envie qu'on le con- 
nût pour un Médecin galant, puifqu'il 
n'a fait choix que des Epigrammes ten- 
dres ôcpaAlonnées. Mais il déclare qu'il 
ne veut pas que Ton juge par-là de fes 
fentimens , & moins encore de fa con- 
duite : n'en parlons donc plus , & paf- 
fons à un autre recueil publié en 1689. 
en deux volumes in 1 1. 

Le titre de ce recueil pourroît vous 
tromper, fi vous ne confultiez pas le 
livre même. Ce titre annonce les plus 
beaux endroits de Martial , & l'on efl 

M iiij 
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■I d'abord tenté de croire que c'eft uire 
Fraduc- traduûion des plus belles Epigrammes 
oNs DE de ce Poète. Ce n'eft néanmoins qu'un 
ARTiAL. yecueil de diverfes pièces qui avoicnt 
frappé davantage le coUefteur en lifant 
l'ancien Epigrammatifle. S'il les expri- 
me en françois , c'eft avec beaucoup de 
liberté , & fans s'aftraind re à une tradiK:- 
tion littérale. A l'occafion de ces pen- 
fées , il en cite beaucoup d'autres à peu 
près fcniblables pour le tour ou pour 
le fujet , qu'il avoit lues dans d'autres 
anciens Ecrivains , & à tout cela il 
joint encore fes propres réflexions. 

On peut dire de tout cet ouvrage, 
que c'eft une efquiffè & une ébauche ; & 
l'éditeur l'avoue. Mais il prétend que 
cts efquiflès & ces ébauches viennent 
d'un grand Peintre, & qu'ainfi elles me* 
litoient d'être confervéeç. ce On y verra, 
» dit-il , Mai tial , dans tous les endroits 
, 30 qui piquent le plus : on y découvrira 
3* des beautés que perfonne n'y avoit 
3» vues avant l'auteur de ce recueil , & 
a© qu'on auroit difficilement découver-r 
a» tes fans un tel guide : tout y eft toufr 
3> né en notre langue d'une manière 
3> fine, délicate, agréable & nouvelle. 
J'ai de la peine à croire que vous 
adoptiez cet éloge ^ fans beaucoup de 
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teRuQioTis , fi vous lifez cet ouvrage 2 ■- 

pour moi , ces louanges me paroilient tr a nue- 
outrées. Je n'ai remarqué dans ce re-noNs de 
cueil aucune penfée tipée de 1 onzième Martial» 
livre de Martial , peut-être parce qu'il 
y a trop d'obfcénités daas ce livre ^ So 
en cela T Auteur eft fort louable. Mais^ 
quel eft-il , cet Auteur ? Celui qui a 
pris le foin de publier fa coUeâion pré« 
tend que c'eft feu M^ Codar , allez con-' 
nu d'ailleurs dans la république des lec« 
très : fur quels fondémens le prétend- il ? 
Sur le témoignage de plufieurs amis 
même de M. Coftar , mais qu'il ne 
comme point , de même que fur l'atteC^ 
tation de quelques curieux qui lui ont 
aflfuré la même chofe. Voilà , eomme 
vous voyez , des témoignages bien va- 
gues ; & comme l'éditeur eft inconnu ^ 
û ne leur donne pas une plus grande na-^ 
torieté. 

Quoiqu'il en foit , on eft aujourd'hui 
dans rhabiiude d'attribuer en effet ce- 
recueil à M. Coftar. L'éditeur l'a dé- 
dié à M. delà Faille , Avocat au Par- 
lement, ancien CapicouL & Syndic de 
la Ville de Touloufe. L'epîtreeftfignée- 
D. G. D. D. V Je vous ai parlé ailleurs* 
delà tradudion libre du traité de M- 
Kicolerff /4 beauté des Quvrages d'effrit ^ 
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& particulièrement de PEpigramme , la- 
rRADuc- quelle fait partie du même recueil, mais 
oNs DK jQnt le tradufteur n'eft défigné que 
AKTiAL. parces lettres initiales M. G. L. A. C/ 
Je ne tiens prefque aucun compte de 
vous citer la traduftionenversdedeux 
Epigrammes particulières de Martial ^ 
la dixième du cinquième livre , & la 
foixante-neuviéme du huitième , don- 
née avec des notes en 1 7 f i • dans un 
recueil de pièces diverfes publiées paf 
M. de Prépetit de Grammont:il feu- 
droit vous citer tous les autres recueils 
où fe trouvent de pareilles traduâions 
ou imitations , Se te détail vous ennu- 
yeroit fans beaucoup vous fervir* Vous 
aimerez mieux que je vous parle de 
quelques éclairciflemens que divers fa- 
varis ont donnez fur plufieurs Epigram- 
mes de Martial dont lefens a para 
obfcuf. 

Telle eft , par exemple , la 9 5 ; Epi- 
gramme du onzième livre. Elle eft 
connue ; vous favez qju'elle s adrefle à 
un Juif anonyme , que Martial regar- 
doît comme Ion rival en plus d'une ma- 
niere* ce II étoit Poëtecomme lui , mais 
» avec cette différence que l'un travail 
»loit de génie & d'un heureax génie ^ 
3» au lieu que l'autre étoit unmauvai» 
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>» copifte. Il affedoit particulièrement = . 11 

» de s'approprier les ouvrages de notre Traduc- 
» Auteur, & avec de légers change- tions dk 
» mens il s'en fàifoit un faux honneur Martial, 
35 dans le monde ; quoique pour mieux 
» couvrir fon jeu, il eut la lâcheté de 
» le décrier par tout. « Martial ne s'en 
fâcha point ; mais il fe trouva blefle des 
libertés que le Juif prenoit avec un Et 
clave qui étoit au fervice du Poëte.cc Ce 
3> que je ne puis te pardonner , dit-il , 
33 c'eft qu'étant né dans Jerufalcm , 
yy cette ville fi bien policée , fous une 
>> loi fi pure & fi fevere , tu viennes ici 
33 nous débaucher nos jeunes gens : tu 
» nies le fait , & tu le nies avec ferment ; 
y> ces fortes de fermehs ne m'impofent 
D> point : fi tu veux en être cru , il faut 
» jurer par Anchialus. 

L* Abbé de MaroUes traduit ainfi ces 
derniers vers de Martial. 

Mais pour me détromper tu me ^s un ferment , 
Par les temples du Dieu qui porte le tonnerre , 
Qui le fait refpeâer au ciel & fur la terre ; 
Mais je ne te crois pas , ou jure Anchialus , 
.^idfqu'un Trai Circoncis ne fauroit jurer plus, 

. Et dans fes notes , il dit que cet en- 
droit eft fort difficile, & qu'on lui donne 
différentes interprétations , fans qu'il /, 

Mvj 
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^ en ait une feule où l'on fe puijfe arrêter^ 
KAouc-M. Moria, de l' Académie des belles^ 
^jiAL. ^^^^^^ j ^ rapporté ces diverfes inter» 
précations dans les conjeduresfurTAn-^ 
cbialus de Martial ; & après les avoir 
toutes pefées & réfotées ,. il en propofe* 
deux autres.qui lui paroiOfent plus natu«^ 
relies. L'une eft de dire qu Anchialu» 
étoit le nom même du jeune homme 
quele Juifdébauchoit^cc On fait , dit 
5x M. Moritt, qu'en fait de galanterie 
» les fermens les plus en ufage , & les^ 
» plus refpedés , ont toujours été ceux 
:>y qui fe font par les perfonnes aimées : 
51 de cette manière, l'intention deMar-* 
» tial avoit été d'exiger fimplement de- 
» fon. rival* utt ferment dans: la forme- 
>» requife en pareil cas. , par l'objet 
j? commun de leur indigne paflîon;, (ans* 
3^ y profaner inutilement les noms des 
» Dieux , qui doivent être cenfés peu. 
» rcfpeétés par les libertine de cette- 
» proîelfipn. ce M. Morih croit- que 
•etcî explication eft fort naturelle, que 
Ja penféj? eft^poetique & galante , qu'elle 
convient au- fujet,. & finit heureufe- 
aDaem l' Epigramme. 

Ua. changement de- terme, qui. fr 
tTouve dans, ut) anciea manufciir de^^ 
Mmû^ j^ &U£ni&laiecoadaim|^âU£e*^ 
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Uansce manufcriton lit , non AnchU*''^ 
Imïh y mais Anchalium ou Ancharium ,. Tradho-j 
teroiequi chez les Grecs & les Latins» ]^|^^^j^^' 
dcfigne un âfne , cet animal ftupide qui 
dans la prévention commune- chez les 
Payens , quoique très injufte , pafFoic 
pour l'objet principal de t'adoration deS' 
Juifs. Celapofé , dit le dode: Acadé- ce 
fnicien , la penfée de Martial feroit <c 
daire & digne de lui. On y trouvera c* 
le fèl piquant & cauftique de ce Poète, «e 
qui f pour mortifier fon rival , & lui c» 
donner un ridicule à la portée de tout ce 
le monde, lui reprochoitla fiiperfti-cc 
tion indigne & ignominieufe qui def- «. 
bonoroit fe nation dans tous les ef- ce 
prits de fon tems. ce C'eft dfxnc comme, 
fi, le Poète eut dicr 

Malheureux Juif, fi tu veux que ce. 
Ton ajoute ibi à tes proteftations , nec* 
vas point chercher.ni chez toi-, ni chez c« 
nous , des fermens étrangers ou frivo- ce. 
les : jure par ton- Dieu-, par le: Dieu ««- 
de tes pères:, par cet animal aux gran- ce 
des oreilles que ta nation adore, ce M». 
Morin ajoute que ceux qui connoiflent. 
le- génie & le ftile dé Martial ^.convien-- 
dront Êtns peine que fi e« n'a pas été 
la (a penfée , il eft difficile de lui en^ 
pâtârunequilui convienne davantage;^ 
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a & qui approche plus de fon caraftere:. 



rRADuc- auffi paroît-il préférer cette dernière 

io>ïs DE explication à la première. 

ARTiAL. j^^ féconde Epigramme que deut. 
Savans ont tâché d'éclaircir , eft la 
vingt - quatrième du dixième livre. 
» Calendes de Mars , dit le Poëte , 
^y jour marqué par ma nailîànce, &le 
» plus beau pour moi de tous lès jours , 
» où les filles elles-mêmes daignent 
» m'envoyer des préfens , vous me 
» voyez pour la cinquante - feptiéme 
yy fois offrir des libations & de l'encens. 
»àvos foyers. Mais à ce nombre d'an- 
» nées écoulées , fi mes vœux ne font 
» point indifcrets , ajoutez-en, je vous 
» fupplie, dix-huit autres ( ou vingt- 
>> fept autres ) afin que jepuifle arriver 
» aux bocages où règne la Déefle Ely- 
yy fienne , avant que d'être trop appe- 
» Cmti par la vieilleflTe j ayant .feule^ 
» ment rempli un nombre d'années égal 
» à celui des pièces d'argent que l'on 
» change contre trois pièces d'or. Après 
» ce terme , je ne demanderai pas un 
y> jour de plus. 

Ce qui forme la difliculté , c'efl: que 
dans le feptiéme vers on lit , félon quel- 
ques éditions , ajoutés à mes annéef. 
écoi^lées dix- huit autres années^ 6c qu'oa. 
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lit dans d'autres éditions , vingt-fept ■ " ^' 

autres années. Selon le premier fens , Traduç- 
Martîal ne fouhaitoit de vivre que foi- Martial» 
xante-quinzeans;&feJon le fécond il de- 
firoit d'arriver jufqu'à quatre -vingt 
quatre ans accomplis. C'eft dans ce 
dernier fens que l'Abbé de MaroUes Ta 
entendu : 

Ajoute pour mon bien au cours de mes années , 
Jufques à vingt.Tept qui me ibienc deftinées , 
Si j'en dois bien ufer. 

Mais dans fes notes , fans vouloir dé- 
cider la queftion , il croit que l'on peut 
indifféremment donner l'un 6c l'autre 
fens. 

Le premier paroît néanmoins leplus^ 
probable. Martial en demandant de 
vivre foixante-quinze ans , ne fait pas un 
fouhait outré : tel eft le tei me oïdinaire 
de la vie d'un homme : dès qu'on l'a pal- 
fé , on n'eft pas long-tt m$ fans reflentir 
les incommodités d'une vieillelîe qui ap- 
proche de la caducité. Cependant c'eft 
ce que le Poète veut évker & prévenir r 
afin , dit-il , que j'arrive aux champ» 
Elyfées avant qu'une trop longue vieil- 
leffè m'ait appefanti. Or le fouhait de 
vivre quatre vingt quatre ans , femble 
entrainer avec foi toutes les incommo» 
dites de la vieillelfe» 
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Mais cette réflexion pourroit être 
Traduc- vraie , fans que Ton pût l'appliquer à 
IONS DE TEpigramme dont il s'agit , ainfi que le 
ARTXAL. remarque M. L. ( peut-être M. de Lau- 
nayj de l'Académie des fciences & 
belles lettres deLyo», dans une difïêr- 
tation fur ce fujet , imprimée dans les 
«v^Ma* Mémoires de Trévoux du mois de May 
^ lyiz. Le nœud de la difficulté , & le 

point décifif de Ta queftion, coxiflile à 
expliquer le compte numéraire de trds 
pièces d op , dont il eft parlé à la fin de 
î'Epigramme ; fçavoir ^ (i chacune ne 
valoitque vingt-cinq deniers Romains^ 
ou fi elle en valoit vingt huit. Si la pièce 
d'or du tems de Martial ne valoit que 
vingt-cinq deniers , le fouhait du Poète 
ie borne à foixante-quinze années de vie: 
au contraire , fi la pièce d'or valoic 
vingt-huit deniers , le Poëtedemande à 
vivre quatre-vingts quatre ans. M. L. 
embraflece dernier partie & pour le 
feire valoir il entre dans un- examen fe- 
rieux des différentes pièces d'or & d'ar- 
gent qui ont été en ufage du tems^de 
Martial , & d? la valeur de ces ^pièces. 
G'eft un détai qail faut voir dans Is 
differtat onmane. 

Feu M. àt la Barre , de l'Académie 
des beiles.Iecties de Jt^aris ^elt encré dao» 



Tkaduc- 
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une pareille difcuffion pour montrer que 
k fouhait de Martial fe bornoit à 75. 
années de vie ^& les preuves m ont plus m . iî-,-1 at 
frappe que celles qu il contredit. Mais 
je crois devoir auffi vous renvoyer à 
l'extrait de fa diflertation fur ce fujet. 
Vous le tïouverés dans la première 
partie du tome neuvième des Mémoi- 
res de rilluftre Académie dont il étoic 
membre. Aurefte, de quelque manière 
que l'on explique le fouhait du Poëte , 
ce fouhait ne fut point exaucé : Mar« 
tîal mourut environ fix ans après l'avoir 
formé,dans fa foixante-troifiéme année, 
ce qui n'approche pas du terme que don- 
nent à fes vœux les interprêtes qui les 
renferment dans les bornes les plus 
étroites* 



CHAPITRE XX. 

Des TraduBions d^Aufone ^ de Clat^ 
dien , de FeJIus Avienus j & dep 
Cataleâfes des anciens Poètes. 

AUfone né à Bourdeaux dans le 
quatrième fiécle , a trouvé des 
critiques-qui l'ont égalé à Martial pouE 
le genre épigrammatique. Quelqjies^ 
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■ ^ uns même ont prétendu qu'il Ta fur- 

Traduc- pafle. La décifion des uns & des autres 

TioNJs DE j^jç^ point reçue. Il y a du moins peu 
d' Epigrammes d' Aufonne que l'on puiP 
fè mettre en parallèle avec celles de 
Martial. Il a mieux réliffi dans ces pièces 
qu'il nomme Idylles , terme qu'il a le 
premier emprunté des Grecs : mais 
Symmaque & plufieurs autres ont en- 
core outré fon éloge , lorfqu'ils n'ont 
pas craint de comparer (es écrits avec 
ceux de Virgile , qu'ils ont cru y dé- 
couvrir la douceur & les agrémens det 
ouvrages de Ciceron , & prétendu que 
tout ce qui eftforti de fa plume, eft un 
fruit de la bonne latinité ; que tout y 
eft ingénieux , bien choifi , bien travail-* 
lé. Qu'un homme de goût , en état d'en- 
tendre Aufonne , le life avec difcerne- 
ment ; & loin d'y trouver le tour 5c 
l'harmonie des Poètes du fiécle d' Au- 
gufte , il fentira qu'en général il y a 
beaucoup de dureté dans fon ftile^ & 
que fa latinité fe reffent du fiécle où il a 
vécu. 

Je conviens cependant que dans plu* 
fleurs de fes pièces Aufonne laifle ap- 
percevoir de l'élégance, de la politeffe, 
de rélevation : telles font , par exemple, 
fa Mofelle , fon Exhortation à Vétuii 
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adreffée à fon petit fik , la Rofe , YA- '~^ 

mour crucifié y ou Cupidonpuni , & plu- Tradûo 
fîeurs autres. Mais dans ces pieces-là tions de 
même Aufone ne fe foutient pas tou- ^^^s^^^* 
jours , il montre beaucoup d'inégalité 
& de négligence. Ce n'étoit point , dit 
un de fes Apologiftes , un Poète d'état & 
de métier : il travailloit prefque toujours 
par occafion. pans fa jeunefle , la re- 
connoiflance pour fes bienfaiteurs excita * 

fon imagination poétique , & le charme 
des Mufes ne lui fervit dans la fuite qu'à 
égaler les momens triftes de fa vieillefle. 
Il ne faut donc pas s'étonner , ajoute-t- 
en, fi parmi un fi grand nombre d'où*- 
vrages prefque tous dus au hazard des 
circonftances , il s'en trouve quelques- 
uns d'inégaux , & au-de(ïbus de la ré- 
putation d' Aufone. C'eft ainfi que M. 
Belet a tâché d'excufer les défauts du 
Poète dans fa Diflertation fur la vie 
& les écrits d' Aufone , lûë dans une af- 
femblée de l'Académie de Bourdeaux , 
tenue le \2 5 . Août 1725. 

De quelles preuves appuyoît-il cette 
apologie ? Je ne puis vous le dire : je ne 
connoisqu'un extrait de fa DiflTertation, 
rapporté dans le Journal intitulé , Biblio- MayV iJù$. 
théquefrançoife , que je vous ai déjà cité iz»^» 
plufieurs fois. Mais au défaut de la Dii- 
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fertation du favant Académicien^, qiH 
Traduc- eft peut-être encore manufcrite , ôcCaais 
Ions de yous renvoyer auDiftiônnaire de Bayle, 
^usoNE, ^Nj jl y ^ ^^ article d' Aufone aflèz éten- 
du , ni auxjugemens furcePoëte , re- 
cueillis par M. liaillet , il vous fuifira de 
lire le chapitre qui regarde Aufone dans 
le tome premier de l'Hifioire littéraire 
r^?* Jfîî* ^^ l^ France , & la Lettre fiir le mênae 
fujet que M. Meufnier de Querlon à 
adrelTée à M. Bernard , Doâeur en 
Droit , & que l'on a imprimée dans le 
tome onzième des Amufemens du coM 
& de Ceffrit. 

Vous trouvères dans l'un & dan* 
l'autre écrit , tout ce que l'on peut dire 
fur la vie d' Aufone , fur fes ouvrages , 
fon génie , fon ftile , fes vertus & fef 
vices. Mais l'Auteur de la Lettre & 
ceux de FHiftoire littéraire ne s'expri- 
irient pas toujours de même aufiijet des 
obfcénités qui ne fe rencontrent quc! 
trop fouvent dans les écrits du Poetc« 
Ceux-ci n'en parlent que pour en don- 
ner de rhorreur , & détourner les lec-» 
teurs du péril où ils s'expoferoient en 
lifant ces endroits licentieux d' Aufone ; 
l'Auteur de la Lettre fcmble vouloir 
cxcufer le Poète fur les mœurs du fîécle 
#ù celuir ci vivoit^i^ fur les circonflapc^ 
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qui ont fait naître les ouvrages trop li- ■' 

bres qu'on a raifon de lui reprocher, Traduc- 

Chacun convient qu'Aufone étoit "^^^^^ ds 
Chrétien , & que Ton en trouve des ^^^^'^^^^ 
preuves fenfibles dans Ces poëfies & dans 
celles de faint Paulin , qui avoit été fon 
difciple : mais les Auteurs de THiftoire 
littéraire fe font plus attachés que M. 
Meufhier à faire (entir combien la mora^ 
k du Poëte étoit en bien des endroits 
oppofée à la religion qu'il profeflbit. 
Du refte il y a beaucoup de goût ^ de 
critique , & de légèreté de ftile dans lai 
Lettre de M. Meufnîer j & il eft aifé 
de feniir que T Auteur a lu Aufone avec 
autant de réflexion que de difcerne- 
ment. La critique qu'il fait du remercî- 
ment du Poëte à TEmpereur Gratîea 
qui l'avoit élevé au Confulat , m'a paru 
très- judicieufe ; s'il y a trouvé des beau«» 
tés y il y a vu auffi de grands défauts , 
j& il les fait remarquer avec beaucoup, 
de jufteflfe. 

Je ne fuis point furprîs qu'il ne fè (bit 
point arrêté à nous parler des traduc- 
ttons françoifes d'Aufonne : ce n^étoit 
point fon but ; & d'ailleurs ces traduc- 
tions font en fi petit nombre , qu'elles 
ont pu échaper facilement à fes recher- 
idies. Si l'on en excepte en e0et quolt 
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9 ques Epigrammes du Poète , fon Centoi^ 



Traduc^» nuptial , fon Cupidonpuni , la pièce inci- 
TioNs DE tulée la Rofe , que Ton a fouvent impri- 
AusoNE. j^^^g parmi les opufcuies attribués à 
Virgile , & trois ou quatre autres peti- 
tes pièces fort courtes , je ne crois pas 
que l'on ait publié d'autres traduâions 
de ce Poète. 

Une partie de fes Epigrammes tra- 
duites ou imitées en notre langue y (c 
trouve répandue dans un fi grand nom- 
bre de nos Poètes , qu'il ne m'eft pas 
poffible de vous en faire rénumeration , 
d'autant plus que fouvent Ton n'en 
trouve qu'une dans chaque Auteur. Le 
fîeurduFour, Dodeur en Médecine , 
cft le feul de ceux que j'ai confultés , qui 
en ait réiini jufqu'à fept dans fon Recueil 
d'EpigrammesdesplusfameuxPo'étesLatinp 
mis en vers français , imprimé en 1 66^. 
Je vous ai déjà parlé de ce Recueil. 
Entre ces Epigrammes d'Aufbne il 
y en a onze fur une vache de bronze^fai- 
te par Myron, fameux Statuaire, qui vi- 
S voit en la quatre-vingt-quatrième Olym- 
piade y l'an trois cens dix de la fondation 
de Rome, quatre cens quarante-quatre 
ans avant la naiflance de Jefus-Chriil. 
Cet ouvrage, de Myron a été fi célè- 
bre parmi l^ anciens, qu'il fait lamftf 
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tîere de trente-lix Epigrammes que Ton - 



rroave dans le quatrième livre de l'An- Traduc- 
thologie. T î oNs Dft 

Celles d' Aufone difent à peu près la Ausone. 
même chofe. Ronfard a imité celles- 
ci en vers françois , & l'Abbé de Ma- 
relles les a traduites en profe. Mais vous 
ne vous aviferiés paSj^ u je iré vous en 
avertiflbis , d'aller chercher cette tra- 
duâion dans fes remarques fur le qua- 
trième livre de5 Epîtres qu'Ovide écri- 
vit du lieu de fon exil. M. de la Mefnar- 
diere en a imité auffi quelques-unes en 
vers frailçois. I<e Centoa nuptial y le C«- 
fidon ou V Amour puni, & quelques autres 
pièces d'Aufone , ont été traduites en 
vers françois par l'Abbé de MaroUes , & 
imprimées en 1 67 j . à la fuite de fa tra- 
dudion de Virgile en vers françois. 

Le Centon nuptial ne meritoit pas 
l'honneur d'une tradiidion. Aùfoije lui- 
même dans fa préface en profé adrelfée à 
ion ami Paulus , tournée aufli en notre 
langue par l'Abbé de Marolles,convient 
que c'eft une pièce frivole , de nul mé- 
rite , où il n'eft entré ni e^rit , ni feu , 
& qui ne lui a coûte ni peine , ni travail 
C eftun Centon , c'eft-à-dire une rapfodie 
bizarre , compofée de diverfes parties 
tirées n^oc à mot de$ vers de Vir^ile^ 
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& coufuçs enfemble. Après une efpece 

tions^db" d^i^^^'oduâion où lefujet eft annoncé, 

AusoNE. le Poète décrit le repas des noces , h 

marche de Tépoufe & de* l'époux & de 

leur faite , & Toffrande des préfens ; il 

entonne enfuite TEpithalame ou léchant 

/ nuptial , après quoi ii conduit les deux 

époux dans leur appartement, où il fal- 

loit les laiflèr , fans vouloir décrire les 

fuites de leur union. La derxiicre partie 

de ce Centon ou de cette Idylle eft fi 

lafcive , qu*elle a attiré à l'Auteur leç 

juftes indignations de tous les Ecrivains 

fages qui en ont parlé. 

Le commandement que TEmpereur 
Valentinien L avoit &ic à Ai^one de 
compofer cette pièce , n'excufoit nulle- 
ment r Auteur d'être entré dans un dé- 
mut, litt. tail qui ne peut être trop voilé ; & il eft 

2t la Fr, t. ./ *■ % i> •• * r'-r * 

^ ^t^ ,\ étonnant quun roete qui faiioit pro- 
fèfHon de la Religion chrétienne , ait pu 
fe livrer à un excès fi condamnable. 
Envain Aufonedemande-t-ilquc l'on ne 
juge point de fes mœurs par fes vers ; 
envain ^'efïbrce-t-il de perfaader que fi 
ia Mufe eft un peu licentieufe , fa conr 
duite n'en eft pas moins régulière : dç 
pareilles excufes ne fervent qu'à le ren- 
dre plus coupable , puifqu'elles font 
iffoiv qu'il n'ignorôic pas que de telles 

produâioiis 
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produftions étoient mauvaifes, & que 

malgré le cri de fa confcience il ne lait Trapuc- 

ibitpas de les publier. t:ons de 

Que dire donc de T Abbé de Marol- Ausone, 
les, qui n'a pas craint de fouiller fa plume 
dans de celles infamies ? Car quoiqu'il 
en ait retranche une partie , & qu'il fe 
foie efforcé de voiler l'autre fous des cou- 
leurs moins révoltantes, il n'en a encore 
que trop confervé & que trop naturelle- 
ment exprimé : il a traduit en profe ce 
qui. eft en profe dans le Poëte , Ôc en 
vers ce qui y eft en vers. 

Je ne lui ferai pas le même réproche 
fur fa traduâion deVyimcMr crucifié : cet- 
te Idylle d'Aufone eft une pièce ingé- 
fiieufe, oh il m'a paru que ht pudeur ne 
trouvoit rien qui pût la bleffer.Le Poëté 
y décrit en alTez beaux vers une peinture 
qu'il a voit vûë à Trêves. La fcene duTa- 
bleau eft aux Champs Elyfées. Les He^ 
roïnes y étoient répréfentées faifant 
une efpece de Fête. Le Peintre intelli- 
gent, pour les diftinguer, leur avoit don- 
né à chacune des fymboles propres à les 
feire reconnoître. 

Tandis qu'elles fe divertiflènt à ffe 
rappeller leurs anciennes avantures , le 
fils de' Venijs vient fe jetter dans te 
(ercle. Elles l^ikiliflcnc, Ôck metteofe^ 

T»mFJ. H 



^9^ Bibliothèque 
en devoir de lui faire porter la peine de 
Traduc leurs fautes. La fiâion eft agréable , & 
Tioiîïs DE la defcripcion qu'en fait Aulbneeft une 
.t50N£« fçcQnde peinture qui n'eft pas moins 
pleine d'agrémens. Le Poète a adrefle 
cette Fable , par une petite Lettre en 
profe, à un jeune homme nommé Gré- 
goire , qu'il appelle fon fils , peut-être 
parce qu'il avoir été de fes difciples. Les 
Auteurs de THiftoire littéraire de la 
France croyent que ce Grégoire eft le 
même que celui qui a été Préfet des 
Gaules en 38}. 

Outre la tradudion de cette pièce par 
r Abbé de MaroUes , nous en avons une 
imitation élégante en vers françois par 
M. Roy : elle fait partie de ks pièces 
mêlées au tome premier de fes Oeuvres 
diverfes , imprimées en 1 727. in 8®. 

Les autres pièces d' Aufone que T Abbé 
de MaroUes a jugé à propos de traduire 
en vers françois, font les Cefars, les doiii4 
travaux d* Hercule , les fept Sages de la 
Grèce , & les éloges des Mufes, De ces 
crois pièces , celle des Cefars eft la plus 
longue. Aufone qui L'adreflè à fon fils 
Hefperius , y répréfente d'abord en 
^uze vers la fuite des douze Cefàrs 
4ont Suetonc nous a laiflfé l'hiftoire. En 

lipide atit^e? yers il trace le tems (iv 
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règne de chacun d'eux ; & dans les 
douze derniers il rapporte le genre de Ti^aduc- 
leur mort. C'eft tout ce que l'Abbé de ^^^^^ ^^ 
MaroUes a traduit de cette pièce qui , ^^*^**** 
dans ce qui nous en refte , contient de 
plus le caraâere de tous les Empereurs 
jufqu'à Heliogabale. Dans la pièce des 
fept Sages, le Poète caraderffe en parti- 
culier chacun d'eux par la maxime que 
ces Sages affeûionnoient le plus, & fur 
laquelle étoit appuyé le fondement de 
leur morale. Mais l'Abbé de MaroUcs 
n'en a traduit que le commencement. 
Long-tems avant luî,Charles Fontaine, 
Parinen, avoit traduit le même ouvrage 
€n vers au milieu du feiziéme fiécle Je 
ne vous dis rien des traductions de l'I- 
dylle intitulée , la Rofe ouïes Rofes : je 
vous en ai fufFifamment parlé en vous 
entretenant des opufcules attribués à 
Virgile. 

Je fuis fâché de ne vous offrir pres- 
que que des tradudions de l'Abbé de 
Marpllcs , pour vous donner l'intelli^ 
gence de la plupart des pièces d' Aufone 
dont je viens de vous parler ; t'eft vous 
offrir un flambeau fort peu lumineux. Le 
bon homme n'a fbuvent pas entendu 
lui même ce qu'il a voulu rendre intel- 
Jigibie aux autres. Jugez-en par c«J 

Ni] 
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5 endroit de T Amour crucifié , dont U 



TitiDuc fens partage encore aujourd'huy des crî- 
loNs DE jiqucs beaucoup plus habilcf . Dans prêt 
iUS9SE. ^^^ toutes les éditions de cette pièce on 
lit ainfi cet endroit où le Poète avoit ré- 
préfenté d'après le Peintre , Semelé 
décrivant d^une manière touchante le 
malheur de fon enfantement précipité , 
Se avancé par la préfence de Jupitef 
armé de fon tonnerre : 

JFmlminets Stmelt Juifts ffurftrs fsrtmt 
Dtftt i iiy smbf^as laters héic ftr imsmis omet ^ 
^ . Ventilât ij[nav$tm Jttm^dti fidminu ipiem : 

Dans d'aptres éditions , & en particulier 
jdans celle' qui a été donnée en 1.7 jo^ 
par les foins de M.l' Abbé Souchay après 
iceux de Julien Fleuri , Chanoine dç 
Chartres , on lit ainfi le fécond vers : 

DcfJet i ^ smhifisf lacitanf ftr inétnisemnatm 

L'Abbé de MaroUes traduit aipfi : 

Sémélé que Junon avoit û bien àéçeaë : 
Quand prefte d'accoucher » elle fut dépoiinreaS 
pu fens & de TeTprit qui la pouvoient iawrer , 
y déploiçles f«a qui la firent ctever : 
' Et fon embrafement encore die iôupife p 
ffa le fètt menÇinger qui caufe foa mattytf • 

Voilà , ce me femble , répandre \ 
jfiçifif^ mm lejs (e^kç$ /ur ^i^ cl^ 
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ilfoit qui n'écoit déjà que trop obfcur. 
Ce n*eft pas Sémélé mourante que le Traduc* 
Peintre , rii Aufome après lui, a voulu V.^,^^,'^ 
repreienter : il ne 1 a pas lailie au mo- 
0)ent de la naiflfance de Bacchus : c'eft 
l'ombre de Sémélé dans les Champs 
Elifées , vengeant (à mort iur celui 
qu'elle en croit Tauteun Comme ^ félon 
lopinion commune des Mythologiftes , 
elle fut d'abord étouffée par l'imprefrion 
ibudainedes éclairs & des feux qui Feii* 
velopperent , le Peintre lui avoit donné 
pour fymbole une flamme de tonnerre 
voltigeant autour de fes longs cheveux ; 
la figure efl animée : fuivant la même 
idée ^ Sémélé étoit répréfentée portant 
les mains à fes cheveux ; vous eufliez die 
qu'elle fc les arrachoic , pour en déta- 
cher la flamme. Les mouvemens qu'elle 
fe donne produifent un effet tout con- 
traire i & la flamme en devient plus 
vive ; mais le feu ne gâte , ni ne confu- 
me rien : c'efl un feu & un éclair ea 
peinture. Voilà l'idée du Peintre f & 
telle qu'elle a écé rendue par Aufone. 
C'eft au moins celle qui y a été apperçuë 
par le Père Oudin , favant Jeiuite. Il 
cfl vrai que pour l'appuyer f au lieu de 
lire dans le fécond vers lofera per inania , . 
ou âmbufias Uceransjer inmo cunosjtl lit» 

N iiî 
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■ Ambujlos lacerans fer inania criueSB 

fXADUC- 

aN8 DE Les preuves qu'il donne de la nécef^ 
fi té de cette corredion paroiffent folîdes; 
les meilleurs critiques en furent frappés 
lorfque le Père Oudin les expofa dans 
les Mémoires de Trévoux du mois de 
JMars 171 4* Ses idées n*etoient pas 
cependant alors aufli développées qu'el- 
les le meritoient. Dans l'écrit où il les 
infinuoit, il ne touchoit le paflage d'Au- 
foné que paroccafion. Mais un homme 
d'efprit, M. Ravion de Varennes, lui 
ayant propofé fes difficultés fur les 
mêmes vers du Poëte , & fur l'expli* 
cation que le Père Oudin en donnoit ^ 
l'habile Jefuite s'appliqua à mettre 1<^ 
penféedu Poète & fes propres conjediu- 
res dans un plus grand jour. Vous trou- 
vères ces nouveaux éclairciflèmens à la 
fuite des difficultés mêmes de M. de 
Varennes dans les Mémoires de Tré- 
voux du mois de Juillet 1 7 1 7. 

Ilparoît que M. de Varennes avoîc 
communiqué plutôt fes difficultés aux 
Journaliftes , & que lui ou quelqu'un de 
fes aniis s'impatienta de ne les point 
voir imprimées, puifqu'on lés trouve 
dans le tome fécond des pièces fugiti- 
ices recueillies par l'Abbé Archimbaud ^ 
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Se que cet Abbé dit qu'il ne publie ce^ 
difficultés que parce qu'ayant été en- » Traduc- 
voyées aux Journaliftes de Trévoux - J^^^^^ ^^ .. 
ceux-ct n en avotentfatt aucune mention par 
oubli ou autrement. Quoiqu'il en foit , il 
faut lire l'écrit de M, de Varennes dans 
le Journal que e vous ai cité, & non 
dans le recueil de M. Archimbaud , où 
cet écrit n'eft gueres donné que par ex- 
trait. Mais vous pouvés lire dans l'ou- 
vrage de M. l'Abbé Archimbaud l'abré- 
gé de la vie d'Aufone, qui eft à la fuite 
des difficultés de M. de Varennes , & 
qui eft apparemment de M, Archim- 
baud lui-même. 

Claudien eft fupérieur à Aufone pour BaîU. jdg* 

k* • ••• T^/* 1* des S&tr. t. 4. 

génie poétique, rreiquetous les en- / 

tiques dont M. Baillet rapporte les ju- an^^^i^^ 

gemens , & beaucoup d'autres qu'il ne 

nomme point, conviennent qu'il mérite 

le premier rang entre tous les Poètes 

héroïques qui ont paru depuis le fiécl» 

d'Augurte; & que de tous ceux qui ont 

tâché de fuivre & d'imiter Virgile , il eft 

celui qui approche le plus de la majefté 

de ce Poète , & qui tient le moins de la 

corruption du goût de fon fiécle. Il 

étoit plein de ce feu qui produit l'en- 

thoufiafme. Son ftile eft châtié , doux / 

élégant , & en même-tems noble &: 

N îiij 
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1 RADuc- ^ç ces obfcénkés qui fone fc fréqueiites 

jiVDiEN d^"^ Aufone* Il étoit de Canope eà 

Egypte ^ & il a vécu» fous Arcade & Ho^ 

norius , ^i lui fif enc drefTer une flatue ; 

il mourut peu après Arcade. 

Les critiques font cependant fort 
éloignez d'en faire un Poëte fans dé-* 
iauts. Ils trouvent qu'il eft trop enflé ^ 
& qu'il a trop de faillies de jeuneile. Il 
a de Tefprit & de l'imagination , mai» 
il manque de cette délicateflTe de nom- 
bre , & de ce tour naturel de vers , que 
Us connoidèurs admivecrt dans Virgile.^i 
Comme il rétombe fans cefliè dans la 
même cadence , on a pdne à le lire (ans 
£e lafTer. Ses inveSives^ contre Rufin & 
fpntre Eutrope , fon poème fur le quatrié- 
we Cenfulat dHonorius , & celui àxxravif- 
Jemem de Proferpine , font des piecesqui 
ont toujours été eftimées , quoiqu'elles 
ne foient point égales en mérite. 

Quelque eilime que l'on ait fait de 
fes poèfies , on n'en a traduit qu'un petit 
nombre. Vers- la fin du fèiziane fiécle, 
Prançois Pépin , fieur de la Riklle ^ 
Breton , tcaduilit le Raviflèment de 
Proferpine , & quelques autres poèmes 
du même Auteur : mais ces verfionS|; 
ieioa la Croix du Maine . n'étoiexK 
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point encore imprimées en 1 584. & îe ^ ' 

n'ai pu découvrir fi elles l'ont été depuis* xa^Duc- 
Excepté donc quelques Epigramme$TioNs de 
traduites ou imitées par plusieurs de noi GisAVDiMsr 
Poètes^ en tr'autres par le Médecin du 
Four , qui en a inféré trois dans foa 
Recueil d'Bpigrâmmes , je ne connois que 
le Phénix & le fôéme du r/puijfement de 
Proferpine , qui ayent été publiés e» 
notre langue : mais ces deux poèmes ont 
eu chacun plulieurs Traduâeurs en^ 
vers. 

Le Phénix , qui contient l'éloge de 
cet oifeau fabuleux , a été traduit par . 
par Motin & le fieuf de Benevent, Tré-- 
îbrier de France , fi j'en dois croire la- 
note manufcrice qui fe lie fur l'uni* 
que exemplaireque j'ai vu de cette' der- 
nière traduâion. Je ne puis vous dire 
en quel tems elle a paru* L'exemplaire*^ 
qui m'en a été communiqué eft fans^ 
date : c'eft une brochure de huit pages»* 
in 4.<>. imprimée en carafteres italiques v 
cette veflSon , qui paroît être du com- 
mencement du dix'feptiéme fiécle ,- eft 
en vers heroïquesvy elle commence ainfii t^ 

Outre rindé & le vent qu'Eole nous envoytf 
Du cofté d'Orient , une Foreft verdoyé 
QtfftU-flMT environne , & <^n première ^ca^ 
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Les nouvelles ardeurs dufoleil renaiflànc... 



Traduc« Cdï là qu'eft du Phénix la denxeure efcartée , 
[ONS DE Pour Ton làfcbeus abord de lui feul fréquentée , 

La verfion de Pierre Motin , ami da 
fatyrique Régnier , fe lit dans les délicei 
delà poefie françoife, imprimées plu- 
fieurs fois à Paris, & en dernier lieu cher 
TouflTaint du Bray en 1620. in 8°. 
Sans ôter à ce Tradudeur le caraâere* 
de Poète froid , quîe M. Defpreaux lui a 
donné, on peut dire que fa traduâion? 
du Phénix de Claudien eft plus poéti- 
que, plus pure pour le ftile, & mieux 
foutenue dans la verfification , que celle 
de Benevent. Motinaadreflelafienne 
au Roi y. & il la finit par un parallèle de 
l!oifeauchantépar Claudien, avec Jefus- 
Ghrift, & par un éloge de Loiiis XI IL 

Le poëme du jRaviJfement de Profer^ 
fine eft plus intereflant que la louange 
du Phénix^ Le fujet que le Poëte y 
traite étoit déjà connu par les Métamor- 
phofes d'Ovide : c eft dans. cet ouvrage 
que Claudien a pris le fond du (îeîi ; 
mais il Ta embelli par tout ce que fon 
imagination vive & féconde ^ pu lui 
fournir de plus propre à incereflfèr fes 
Icdeurs* Ce poème , que nous n'avons 
pas entier, eft divifé en trois chants. 
Jules Scaligeceotiouvoit lacompoikioft 
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fort belle , les vers naturels & bien tra- 
vailles , la cadence noble & harmonieu- ^ J!^"^^* 

_ ' • • n TONS DE 

le , lexpreflîon pure & claire ; & il eftcLAUDiEH» 
vrai en général que Ton apperçoit tou- 
tes ces qualités dans ce poème : maison 
y a repris auffi de grands défauts , des 
penfées peu juftes , un ftile quelquefois 
trop enflé, & quelquefois un peu ram- 
pant , une chaleur d'imagination qui 
n'eft pas toujours réglée : cependant il 
amufe davantage que les autres poèmes 
de l'Auteur ; auflî Ta-t-on préféré pour 
le mettre en notre langue , à ceux de 
fes écrits qui auroient été plus utiles. 

Les Dames des Roches , mère & 
fille , l'honneur du Poitou dans le fei- 
ziéme fiécle , s'amuferent à traduire ce 
poëme en vers héroïques , & leur tra*» 
vaii fut applaudi alors. Il feroit difficile 
aujourd'hui d'en fupporter la ledurer 
La verfification n'en eft pas cependant 
abfolutnent mauvaife pour le tems oit 
cet ouvrage a été fait : on n'étoit pas' 
choqué des défauts dont il eft rempli , 
parce que ces défauts étoiem commun^^ 
& qu'ils ne paflToient pas pour telsr 
L'alternative des rimes mafculines & 
féminines y eft exadement obfervéer 
mais il y a des mots qui ne peuvent ri- 
mer enièmble ,. comme inhumaine avec 

N vj 
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règne , & beaucoup d'autres. Cette vei> 
KADuc- fîon d'ailleurs eft foct paraphrafée^ 
!audiin Comme elle n'aparûqa'eQ. 1 5 86. iii 4*V 
à Paris , avec Us MiJJives & les MeUih- 
jres poétiques des deux Dames , il n^ëH 
pas étonnant que du Verdiec & Jar 
Croix, du Maine nfen ayent point parlé 
dans leurs Bibliothèques, où ils citent 
quelques autres ouvrages des Dames des 
Koches. 

Plus de 70. ans après cette première 
traduâion da poëme de Claudien , le. 
Préfident Nicole ea donna une fecon- 
de ,, qui e£t aufE en vers héroïques ^ & 
qui n'eft pas moins, paraphrafèe que- 
celle des Dames des Roches* M. Nicole 
donna la fienne ea 1 6.5 8. & la dédia a 
M. le Comte de Servien. , Miniftre. 
d'Etat>& Surintendant des Finances.^ 
Elle a paru depuis ,. fans cette dédicace^ 
dansle recueil, des poefies de l'Auteur- 
Claudien a mis deux préfaces. dans> foa* 
poème, Tune au-devant du. premier lit- 
vre,. l'autre à la tâte du fécond. Les^ 
Jpamcs des Roches & le Préfident Ni- 
cole ont traduit la. première ; mais; 
)e.ne fçai pourquoi celuirci. ne» l!a mife 
qa'aa-dey ant du, fécond liy rei 

I^es deux Traduûrices, fc font con*- 
laenté. de. coettie. en: notie: langue le? 
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poème latin tel que nous l'avons ; c*e(l - 
a-dire , imparfait : M. Nicole a fuppléé* Traduc- 
à ce qui y manque. Claudien a laiflë la^I^^oNs de 
DéefTe Cerés cherchant fa fille & lade-^^*""^* 
mandant à tous les lieax par où. elle paf- 
foit. Le Tradudeur , à l'imitation a O^ 
vide , & prefque copifte de ce Poète , 
conduit Cerés jufqu'au Tribunal de Ju- 
piter y qui adoucit (a peine & tempère fa- 
douleur en décidant que Prolerpine- 
paflèra fix. mois dans le Royaume de 
rluton y& les fix autres mofsdans l'O-^ 
lympe. Cette addition a coûté plus de^ 
cinquante vers au Traduâeur ; & afia 
que chaque livre eût à peu près le même 
Dombre de vers , au: lieu de trois chants. 
il en a fait quatre. Chacun edorné d'ur- 
ne gravure dé Chauveau^ L'édition de- 
I ^5 8*^eft mieux imprimée, & plus cor-^ 
reâcment que celles, qui ont paru de^ 
puis , & Ton.y apprend que M. Nicole: 
avoit achevé fa traduftion dès 16^6^ 
On y voit auffi un avis au leâteur que. 
l'on a fupprimé dans les éditions pofle-» 
tieures. M» Nicole y entretenoit fe$; 
ledeurs du deflèin qu'il avoit eu de don-: 
ner un Traité du poëme épique. Mais*» 
il ajoute que Us hlles préfaces desi 
derniers poèmes héroïques qui avoientparut^ 
l U^Joirc de Ulrance ,^ l'enavoiem dij^- 
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' penjé. Je vous ai parlé ailleurs de cet 

Trat>uc- bellis préfaces , & vous avez vu qu'elles 
IONS DK n'ont point empêché d'autres Ecrivains 
'^^"^'^^ de donner des traités du poëme épique 
1? çh*. I^' P^^^ complets , mieux digérés & plus; 
folides. 

M. l'Abbé deMaroUesa voulu aufli 
nous faire part defa tradudion du com- 
mencement du poëme de Claudien , & 
de deux autres endroits du* premier li- 
vre. On l'en auroit difpenfé fort volon- 
tiers , & il ne l'ignoroit pas : mais il m 
voulait rren perdre , dit'il , de ce ' qu'il 
avait traduit en vers. Il fait un grand 
éloge de la verfion de M. Nicole , & il 
ne veut pas que U fenne entre en com" 
par ai fan avec un auvrage quiefi , félon lui , 
en poffejfion de la glaire qu'il mérite. Ce- 
pendant il demande que l'on ne rejette 
pas fes eflTais , parce qu'ils lui ont coûté de 
ta peine , & que l'air & le tour qu^il leur 
a donnés , font ajfez. differens de la manière 
de la traduilion du Magifirat Chartrain^ 
Pouvoit-il demander de meilleure grâce 
une faveur qu'il étoit fi facile de lui ac- 
corder ? Et ne ferois-je pas trop cruel fi , 
fans vous confeiller la lefture de ces in- 
formes eflais , je ne vous averti fl[bis pa^ 
au moins qu'ils ont été imprimés deux 
fcis^ ; la première , à la fiiite des Conft-- 
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ierations de T Auteur fur la critique de • v 

rEneïdeîaite par le Comtede Juflac -^ Traduc- 
& la féconde , à la fin de la verfion de tions ds 
rAbbé de MaroUes de l'AchiUeïde de^^^^^ 
Stace en vers françois. 

Je ne vous exciterai pas avec plus de 
zèle à lire le RavilTement de Proferpine 
mis en vers burlefques par le fieur Coy- 
peau d'Afïbucy.Ilfaut êtrebien paffion- 
né pour les quolibets , les froides & in- 
fipides turlupînades , & le mauvais plaî- 
font , pour lire jufqu'au bout un pareil 
écrit. Je ne parle point des obfcenités^ 
dont ces fortes d'ouvrages ne font or- 
dinairement que trop remplis. Il y eir 
a moins cependant dans celui-ci que 
dans la plupart des autres écrits de cette 
efpece. Mais il y a quelques endroits 
qui Tentent un peu l'impjeté, comme 
h fade raillerie fur le Benediché , ou la 
prière avant le repas. Pourquoi amener 
4es fujets refpeâables dans des ouvrages 
©ù Ton n'a pour but que de plailànter ? 
Celui-ci a été imprimé en 1 6^4.. in 1 2. 
il eft , comme l'original , divifé en trois 
chants , & les vers font de huit fyl*- 
kbes. 

Rufus Fcftus Avienus vivoit à petr 
près du tems de Claudien; il a fleurî 
fous Théodofe l'ancien,. & peut-être 
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eft-il mort fous le règne de ce PrinoRÎ 

Traouc- C'éçoitun Poëte Payenv Ses traduftioûf- 

TioHs DE des Phénomènes d' Arattis ^ de la Perii- 

Ai^iENus. ^^j'^ j^ D^j^y^ . e'eft-à-dire ,. de la- def- 

cription que celui-ci avoit faite de la; 
terre , &fonimitation des Fables d'E- 
fbpe , nous prouvent qu'il avoit étudié 
avec foin la langue Grecque. Je n'igno- 
re pas cependant que plusieurs critiques' 
diflinguent Âvienus tradudleur des 
Phénomènes & de U Periégefe, d* Avienus 
le Fabulifte; C'eft en particulier lefen- 
timem de Henry Cannegieter, qui dans- 
J^di^. ^^^ cutieufe diflèrtation latine fur le 
HUtuFsh^ tems où a vécu Avienus , auteur def 
XfMa^t Fables , & fur le ftile de ce Poëte , pré- 
*» *V tend que celui-ci étoit Chrétien , & 

qu'il ctoit diffèrent du. Traduâeur des* 
Phénomènes , dont il fait un Payen , 
& qu'il renvoyé à un tems pofterieur au- 
premier : mais les preuves de ce critique: 
ne m'ont pas paru aflTez perfuafives pour 
m'éloigner de l'opinion commune. 

Ces trois ouvrages d? Avienus font en 
v-ers latins. Ses Fables, prifes decelleS' 
d'Efope ,, mîfes en vers éleeiaques , & 
adreflees à Théodofe , c'eu-à-dire , à 
Macrobe , n'ont ni la pureté , ni la; 
Beauté, ni la grâce de celles de Phèdre :• 
auÛi. a'eit on poiat^ dans Tufage de les^ 
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Inettre entre les mains des enfans, à qui^ 
fclon Qaintilien , il ne faut nK)ntrer Traduc- 
d'abord que ce qu'il y a de plus pur & .^vienus» 
de plus excellent : c'eft peut-être aufli 
par la même raifon que les Fables d' A- 
vienus ont eu fi peu de Traducteurs 
françois^que je n'en connois qu'un feul 
tfxi fe foit donné cette peine : encore fa 
iradudion eft - elle oubliée depuis long- 
tcms , & mérite t-elle de l'être à caufe 
de fon ftile , qui eft extrêmement vieilli. 
Cette tradudion d'ailleurs n'eft pas 
complette. 

. De quarante- deux Fables que nous 
avons de Feftus Avienus , le Traduc- 
teur n'en a mis que vingt-fept eni Fran- 
cis. Il a choifi celles qui lui plaifoienc 
davantage , ou qu'il croyoit peut-être 
les plus utiles aux enfans : car il paroîc 
quec'eft principalement pour eux qu'il 
SKToit travaillé. Il abrège d'ailleurs les 
Fables de fon Auteur plus qu'il ne les 
traduit : mais il ajoute fou\rent à la 
moralité , & ce qu'il ajoute eft de bo» 
tsDSr ; ce font toujours des maximes de 
pratique. Cet ouvrage &it partie d'un 
recueil plus ample de Fables traduites 
d'Efope , d'Alphonfe , de Pogge , & 
de quelques autres , imprimé à Lyon 
^n 1^8^. infolio^ avec des gravures eii 
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bois qui répréfentent fore groflîeremertt 



Traduc- le fajet de chaque fable. Le Traduâeur 
rioNSDE eîl Frère Julien, Religieux Auguftinà 
^vi^Nus. Lyon, ôcDodeur en Théologie. 

L'Abbé de MaroUes , dans (a tra- 
duction des Cataleéles , & parmi les 
pièces qu'il a inférées à la fuite de (â 
verfion de Virgile en vers françois, nouf 
a donné trois fragmens qull attribue à 
Feftus Avienus , & qu'il a traduits en . 
vers françois : il intitule l'un le chant des, 
Syrenes , l'autre Allégorie d^ Orphée , & le 
troifiéme , les effets de K^ms & du vith 
Mais d'où a-t-il pris ces fragmens ? Suf 
qael fondement les donne-t-il à Avie- 
nus ? C eftce qu'il n'a pas jugé à propos 
de nous apprendre. Je n*ài rien trouvé 
qui en approche dans les ouvrages qui 
nous reftent de cet ancien Ecrivain» 
Mais il pourroit fe faire que ces frag- 
mens m'euflent échapé en parcourant 
fcs poëfies. 

Je n'ai pas cru devoir interrompre le 
compte que je viens de vous rendre de 
tant de tradudions différentes , pour 
vous parler d'un grand nombre de peti- 
tes pièces des anciens Poètes Latins , 
depuis Ennius & Varron jufqu'au fiécle 
de Conftantin , que Jofeph Scaliger a 
réunies autrefois en un corps ^ fous It 
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re de Cataleâes des anciens Poètes , & " 

l'il partagea en plufieurs livres. On ne Traduc- 
mnoît pas tous les Auteurs de ces t^ons de* 
ïces ; quelques-unes font attribuées à ^^^^^^C" 
flferens Ecrivains, & il n'eftpas tou- 
JLTS fur que ceux à qui on en fait hon- 
rur en foient les véritables pères. Mais 
y en a auflî qu'on ne peut ôter à ceux 
qui on les donne. C'eft ce que Sca- 
;er n'a pas toujours bien diflingué. 
La plus grande partie de ces pièces 
verfesaété traduite, en vers françois 
X l'Abbé de Marolles , & imprimée à 
i frais pour en faire , comme il le dit , 
petits préfensàfes amis , quil honnoroit 
tfaitement. Il ne s'amufa d'abord qu'à 
aduiire les pièces dont Scaiiger avoit 
rmé le premier livre de fon recueil & 
le partie du fécond ; & il les donna en 
S6y. in 8**. avec le texte latin. Il 
^oiie que cette traduftion lui avoic 
Hité fort peu de tems & de peine , & 
n'avoit pas befoin d'en avertir , on ne 
m apperçoit que trop. Il en fit même , 
:t-il, une partie pendant que l'on achc- 
)it rimprefïion de (à traduction des 
teuvres de Saint Grégoire de Tours , 
; de celle des Ecrivains de l'Hiftoire 
lUgufte. C'étoit pour fe délafler des 
.ttgues qu'il prenoic à revoir les épreià>- 
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sr wi de ces deux verHons , & af 



Traduc- tenir toujours fon efprit en halein 
TioNs DES uef point laifler refroidir fon ardeui 
Catalec- 1^ p^(jç^ Il ^^^j^ j.^bord tradi 

diverfes poëfies en profe : mais ce 
d'en faire part à fesamis, il avor 
prudence de fupprimer uneverfioi 
Il n'étoit pas lui-même fatisfak. 1 
beaucoup plus content de celle qi 
etx vers ; & quel éloge n'en fek-i 
dans le difcours qui terminé ce pr 
recueil? On y voit une ame pleif» 
latisfaire d'elle-même ; il y parle 
cet enthoufiaftne que la poëfie adm 
qui lui manquoit toujours (|uand ii 
loit écrire en vers. 

Ce fut par une fuite de cette pr 
tion y qu'il promit dès-lors de tr« 
aufli en vers les autres pièces com 
, dans les Cataleâes dont il avoii 
donnéen \66i. unetraduâion en 
dans la féconde partie de fon Xecu 
diverfes fieees <t Ovide (S d* autres 
anciens , & H ne tarda pas à montre 
n'étoit point homme à manque 
parole. Il enfla de cette nouvel] 
duâion celle qu'il fit des Oeuv 
Virgile en vers , ks Ccnfideratic 
la critique de l'Eneïde par le Con 
Juflkc^ & quelques autres defes 
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dlont j*ai eu occaHcn de vous pari t. Et 

en 1675. réiiniirant toutes ces pièces Tradux:- 
quifontla continuation des Cataleâes, tions D^f 
& qu'il augmenta de quelques autres Cataiec^ 
donc il n'avoit pa6 encore publié la tra- '^** 
duâion y il en forma un recueil parti ^ 
culier qu'il divifa en deux parties y & 
qu'il publia in ^^. C'eft ainfi qu'il trou-r 
voit le fecret de fe multiplier en quelque 
ibrte Ivi^-même , en donnant plufieurs 
fois les mêmes ouvrages fous difl^rentes 
formes ^ malgré le peu de débit qu'ils 
ayoient & le mépris même qu'il favoic 
que le public en faifbit. Vous me dif- 
penie^ez d'entrer dans le détail des pie* 
ces que ces divers recueils contiennent ; 
je vous cnnuierois fi je ne vous en rap- 
portois que les titres , & je ne finirois 

eint fi j'cntrep^enois de vous marquer 
; fujets de lacune & de vous en nom* 
mer lés Auteurs : je vous ai parlé aiU 
leurs des plus confiderables de ces pièces 
en vous entretenant des autres écrits des 
Poètes à qui elles appaniennent ^ ou à 
qui on les attribue. Je dois feulement 
vous &ire reimarquer que U traduâion 
f n profe de ces différentes pièces eft ac^ 
f ompagnée 4e notes , plus propres ordî- 
pajirement à ennuyer le ledeuf qu'à 
f^lifl)r^iJ:e , & que TAî^euj: a fuppriïp((j 
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i ■!■ ■■ - ces notes dans fa traduftion des n 
Tkaduc- pièces en vers. 

txons dks 

Poètes <^— — — "— ^— ^*— '^^— ^^ 

ficCLASlAS. . _ ^ _ — 

CHAPITRE XX 

Des Traduâlions des anciens F 

Ecclejîajliques. 

LOrfque je vous aï parlé de la I 
Morale , j'ai eu foin de vous 
obferver que le premier ufage que ! 
fait de la poëfîe , a été de la conl 
à la Religion ou à des fujets utiles 
direâion des mœurs. Mais cet ufa^ 
^'accordant pas ni avec les Fabk 
Paganifme, lorfqu'elles furent deve 
en quelque forte , l'âme de la pc 
ni avec la corruption naturelle au 
de l'homme , combien de fois les 
tes ne s'en font-ils pas écartés ? 
l'avez vu par le détail où je fuis 
fur les traduâions qui ont été faic< 
leurs ouvrages. Les lumières mêm 
la Religion chrétienne , & la pure 
fa morale , n'arrêtèrent point la lie 
de la plume d'Aufone.Les premier 
teurs Ecclefiaftiques nefecontenti 
point de gémir de cet abus que 
^fEK)jQcinuoit de ^e de la poëfie^ pld 
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tmployerent toute la force de leur élo- s 



quence pour le déraciner. Ils y réiiffi- Traduc- 
rent en partie ; & pendant plulieurs tions des 
fiécles Ton ne vit prefque plus que des ^ ^ ^ "^ ^ ' 

oetes aullilagesoc aulii vertueux dans 
leurs écrits , qu'ils Tétoient dans leurs 
mœurs , par robfervation exafte des 
préceptes de la fainte Religion qu'ils 
profelïbient. 

Les uns par des Hymnes où l'onc- 
tion de la vraie pieté fe fait fentir, 
ne s'occupèrent qu'à chanter les loiian- 

Îes du Dieu qui a infpiré les Prophètes, 
^es autres fefont fait un devoir de pu- 
blier fes merveilles dans la formation 
de fon Eglife , dans les vertus dont 
il a rempli fes Saints , dans le courage 
dont il a animé fes Martyrs. Ceux-ci , 
fidèles dépofitaires de la morale évan- 
gelique , en ont établi ou défendu les 
maximes contre ceux qui l'alteroient : 
ceux-là ont pris la défenfe des dogmes 
de la Foi contre les novateurs qui 
ofoient la combattre. Lors même qu'ils 
knioient les Princes de la terre , ou qu'en 
$*exerçant fur d'autres fujets dont la Re- 
ligion n'étoit pas l'objet principal , ils 
cmpruntoient quelques-unes des cou- 
leurs de la poëfie profane , on fentoit 
toujours que leur Mufe étoit chréûenne^ 
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& qu'elle parloic plus pour inftruire qoi 
Tradvc- pQ^i- plaire. 

p'o E t'e s Telles font les idées que vous deve» 
£cct£siAs. vous former des poëfies de Saint Gre- 
;oire de Nazianze & de Synefius., 
^vêque de Ptolemaïde ^ qui ont écrit en 
Grec ; & parmi les Latins , de celles de 
•Juvencus , Prêtre Efpagnol , de Saîitt 
Ambroife , de Prudence , de Sedulius | 
de Saint Paulin , de Saint Profper , 
d'Alcime Avite , de Sidoine Apollinai- 
re, de Venantius Fortunatus, d'Arator, 
de Claudien Mamert , de Boëce , &de 
pluHeurs autres dont il eft inutile que je 
vous fafle l'énumeration. L'Hiftoire 
Eccleftaftique de M. TAbbé Fleuri, & 
celle de TEglife Gallicane en particulier 
qui a déjà eu trois célèbres Jefuites pour 
Auteurs , & THiftoire littéraire ae la 
France , entreprife par quelques favans 
Benediâins , vous inftruiront fuffi&m* 
ment , & beaucoup mieux que je ne le 
pourrois faire , des aâions de ces Poètes 
jEcclefiaftiques , du genre 3e leurs poë- 
fies , du goût & du génie qui yregnenc 
Je ne vous parlerai que de ceux donc 
€ui a fait des tradudionsfrançoifes, & 
3 y en a plufieurs dont on n'en a ait 
aucune. Je n'en connois point des poëfies 
éc Saint Grégoire de Naziîinze ^ & il 

cft 
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e& fâcheux qu'un Poète fi eftimable , &! 



donc les vers font fi utiles a 1 a Religion, Traduc- 
, . / 1? • • • • 'tions ses 

n ait trouve aucun Lcrivain qui ait eu p ^^ e ^ g , 

aflez de 2ele pour le faire entendre aux EccLfist as, 
fimples Fidèles. Voyez le bel éloge que 
M. Kollin en fait dans fon Hiflolre an* 
cienne. Saint Grégoire de Nazianze , 
dit-il , entr'autres ce ne traitoit dans ce 
&s vers quedes fujets de pieté qui <c 
puflent animer , purifier , inflruire ou «c 
élever Tameà Dieu. En y propolant <c 
^ux Chrétiens une laine dodrine ^ il 4c 
en bannit toutes les ordures & toutes ce 
les folies de la fable ; & il auroit cru «c 
jprofaner fa plume , que de remployer « 
a faire revivre dans fes poëfics les Di- ce 
yinités payennes que Jefus-Chrift étoit « 
venu aDolir. ce ^_^_ 

Synefius, Evêquc de Pcolcmaïde,dans|ç^™^ 
laPcntapole,fit à peu près le même ufage 
de la poëfie. J'en juge au moins par lesdix 
Hymnesqui nous reftent de luî,où^il a ex- 
primé ce que la Théologie a de plus éle- 
vé,& ce que la pieté a de plus tendre.On 
y trouvecependant quelques manîeresde 
parler & de penfer qui fe reffèntent trop 
.de la^Philofophie payenne. Je n'ai vu 
qu'une trjiduÀion de ces Hymnes , ua 
leu trop paraphrafée , dédiée à Henry 
1 1. & imprimée en x 5 8 1 • à Paris. Ella 



fi 
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.eft en vers de trois pieds & detni , (A 

TioNs^or ^'alternative des rimes mafculines & 

SyNEsjus. féminines eft régulièrement obfervée, 

C'efl: l'ouvrage d'un jeune homme qui 

proraettoit beaucoup , & qui s eft fait 

eftimer en fon tems par d'autres poèffiei 

dont je vous parlerai ailleurs. II fe 

fiommoit Jacques de Courtin , (îeur de 

Cifle. C'étoit un GentilhcMnme né au 

Perche, & fils aîné de Jacques de Goor- 

tin , Bailli du Perche. Il mourut à Paris 

ïe ig. de Mars 1584: âgé d'environ 

^4. ans. La Croix du Maine & du 

Verdier parlent de fa traduftion des 

Hymnes dé Synefius , & le premier en 

ciSnî^^ S*^ un grand éloge , que Dom Liron , 

194 Benediâin , a copié dans fa Bibliothé- 

■ que Chartrainc. 

j, ^ Sans le zèle de ceux qui ont voulu 
•RAPHfs. ' ^^^^^ entendre aux Fidèles les Hymnes 
que Ton a inférées dans le Bréviaire Ro- 
main , À dans pludeurs autres Bréviai- 
res f nous n'^prions peut-être aucune 
tradudîon des poëfies de Saint Ambroi- 
fe , de Sedulius , de Venantius Fortu- 
natus ^ de Ckudien Mamert ,de Théo- 
idulfe , Evêque d'Orléans , ôçc. & nous 
^n auxîoçs moins de Prudence. 

Je n'examinerai point ici fi toutesles 
H/mynes cjue nous ayoos de Smt Aj9s 
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Itfoire font véritablement de ce faint . m 
Dodeur. Ce point a été fort bien dif- Trapuc- 
cuté dans la féconde partie du premier hons des 
volume de THiftoire littéraire de la ^ ^ m n o* 
France , & dans le tome feptiéme de ^^^^"*** 
THiftoirc des Auteurs facrez & Ecclc- 
iîaftiques , par Dom Rémi Ceillier , fa- 
vant Benediftin , Prieur titulaire de 
Flavigny en Lorraine. Il eft certain 
que Saint Ambroife a compofé plufieurs 
Hymnes. Il en parle lui-même , & il 
témoigne qu'un des moyens qu'il em- 
ploya pour confbler fon peuple dans la 
perfecution de l'Impératrice Juftine , 
fut le chant des Hymnes qu'il avoit 
compofées. Il eft certain encore que 
celles que nous avons (bus (on nom ne 
font nullement indignes de fon efprit & 
de fa pieté , & que plufieurs anciens 
Ecrivains n'ont point fait difficulté de 
les lui attribuer. 

Prudence en a fait plufieurs qui font 
connues de quiconque affifte aux Offices 
de l'Eglife. Sedulius eft auteur de 
THymne Afolis ortus cardine , & de cel- 
le Hofiis Herodes impie, qui dans le Poëte 
fait partie de la première. Vcnantius 
Fortunatus, Evêquede Poitiers, a com- 
pofé l'Hymne FexilU Régis prodem, 
& beaucoup d'autres qui n'ont poinc 

O ii 
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été faites pour être chantées. On*luî 

Tr^duc- «Lttribue aufli celle qui commence par 

^loNs DES Qç^ mots , Pange lingua gloriofi prétlium 

«iupH£s^ rmx;»/Vf/V, Mais les meilleurs critiques 

4onncnt celle-ci à Claudien Mamert, 

Enfin Théodulfe , Evêque d'Orléans , 

eft auteur de THymne Gloria laus & 

honor , dont TEgl^fe chante les douze 

premiers vers à la ProcefïïcMHL des JRa^ 

'^eaux» 

I Toutes ces hymnes font remplies de 
grands fentimens de pieté , & fouvent 
d'avis fort utiles pour fe conduire chré- 
tiennement & fandifiér toutes fes ac- 
tions. Mais , fi l'on en excepte quelqufw 
endroits des Hymnes de Pf ^^^^^ce , il 
ne faut pas y chercher les ornemem de 
i'art. On apperçoic d'ailleurs dans la 
plupart beaucoup de fautes de quaR- 
^ité , & une latinité aiïez mauvailè. 

Nicolas Maurjoy le jeune, de Troyes , 
& le favant Guy le Fevredcla Bode- 
jie , Secrétaire du Duc d'Anjou frère 
^'Heçry III. ôc fin interprétf aux Lâih- 
jgues étrangères , traduifirént toutes , ou 

• pr^fque toutes ces Hymnes en . Vers 

• Ir^nçois , dans le feiziéme (iécle. La 
tradudion de Mauroy parut dès 1 527, 

Jn 4.**. avec figures ; & cette date fufÇt 
£OU,r vpy$ )|ire comprendre aue le laôr 
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gage de cette t radudion eft fort barba- ' 
rc, & que la verfification en eft très- Tradu - 
inauvaife. tions des 

L'Auteur n'employé que des vers ^ ^ ^^ ^ o*' 
de dix fyllabes , 011 il n'obferve point 
raltcrnative des rimes mafculincs & fé- 
minines. Outre la plupart des Hymnes 
des Anciens qui font dans le Bréviaire 
Romain , on en trouve plufieurs autres 
de divers Auteurs dans fa colleftion , & 
en particulier celles qui fe chantoient 
de fon terr.s dans Je Diocéfc de Troyeç^ 
Cette traduction eft fort paraphrafée y 
elle eft dédiée à Madame Marguerite de 
Valojs , Reine de Navarre , fœur unique 
du Roi de France. La dédicace confiftc 
en un Sonnet qui commence aind i 

Du Bon du eteur , à vous t)ame puiilante p 
Haute , illuftre , je dédie & préfente 
L'œuvre préfcnt ; vous plaife à grey le prendre , 
Car fur ma fby je ne cuyde mefprendre , 
£n rien qui foit ; de cela je me vente , &c.^ 

La devifc de Mauroy étoit , pair on 
rien^ 

Laverfionde M, de la Boderie eft 
beaucoup plus littérale ; mais quoique 
moins ancicqne que celle de Mauroy , 
elle n eft gueresplus fuppor table du côté 
du ftile & de la verfification. Elle recul; -, 

Oii> 
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en Ton tems les plus magnifiques élogél 



Traduc- des Poètes qui avoieiït alors une grande 

IONS DE! ------ 

I Y M N O- 



IONS DES réputation y & parmi Icfquels M. delà 



RAPHjts. Boderie tenoit lui-même un rang dif- 
tiogué. Elle fut même réimprimée deux 
fois for le commandement du Roi Henry 
III. à qui elle eft adreffée, dansPefpa- 
ce d'environ cinq années , en 1 578. & 
en 1582. Mais notre langue & notre 
poefie fe font tellement perfectionné 
àepuis , qu'on ne peut lire aujourd'fauy 
cette verfion qu'avec dégoût. L'alter- 
native des rimes mafculines & fémini- 
nes n'y eft pas plus obfervée que dans la 
tradudion de Mauroy : mais il y a 
moins d'uniformité que dans celle-cî , 
parce que la Boderie a employé des 
vers de toute forte de mefures. Il né 
s'eftpasreftraint non plus à ne traduire 
que les Hymnes du Bréviaire Romain , 
il s'eft exercé pareillement fur beaucoup 
d'autres , foit des Anciens , par exem- 
ple , de Fortunat , de Paulin d' Aqui- 
îée , de Saint Grégoire Pape , du vé- 
nérable Bede , &c. foit des Poètes plus 
modernes Latins & Italiens ; & il en a 
ajouté plufieurs qui ne font que de fon 
invention. Ce qui pourroit faire recher- 
cher aujonrd'huy cette colleâ:ion , c'eft 
^ue M. de la Boderie a adrefle chaque 
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Hymne à diverfes perfonncs connues ' ' • '' 
alors , dont il nous donne les noms , '& Traduc^ 
nous fait connoîtrc les Charges dont ^ ^ m ^^ 
elles écoient revêtues ou les talens qui qkavhls. 
les diftinguoicnt ; Çfi qui n'eft pas inu- 
tile pour l'hiftoire. 

Du refte, fi Ton excepte la tradu<îlioa 
en vers des deux Hymnes de la Paffion, 
Fexilla, & Pange linguA...prdium , &c^ 
donnée par le Cardinal du Perron , les 
feules traduâions eftimées des Hynmes 
des Ancicns,font celles de M. le Maiflrç 
de Sacy , &iiu cçlcbre Pierre Corneille, 
jyi. de Saçy fortoità peine dçRhér 
torique lorfqu'il entreprit fa traduftion. 
Voici ce qui y donna lieu , comfi:îe jf 
^ l'apprends d'une Lettre manufcrite , 
copiée fur Torigin^l même de M. de 
Sacy. Madame le Maiftre , fa mère , 
lui avoit envoyé , & à fes trois autres 
frères, un préfent convenable ^ leur âge, 
& qui étoit le fruit du travail de cette 
Dame. M. de Sacy fe chargea de l'en 
remercier en fonnom &au nom de fes 
frères. La Lettre étoit en profe & en 
versil'efprit & la délicateffe y regnoient. 
Madame le Maiftre connut par-là le 
talent de fon fils pour la poëfie > elle lui 
demanda de l'employer à traduire pour 
elle en vers francois quelques-unes des 

Ouij 
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Hymnes de TEglife. M. de SacyobeTt, 
Traduc- ^ s'acquitta avec fuccès de ce que Ma- 
Ïy m n o- ^*^n^^ ^ ^^^ luiavoit demandé. Elle» 
iVjkVMEs. rengagea de continuer ce travail à fef 
heures de loifir ; & ît (e trouva qu'à k 
fin M, de Sacy avoit traduit toutes ces 
Hymnes. Il les revit dans la fuite /on 
les recueillit , & ce font celles que l'on ai 
dans lés Heures dites de Port-Rojal , on 
du (leur Dumont , qui furent dédiées au 
feu Roy, imprimées en 1650. & qui 
ont été fi fouvent réimprimées depuis* 
L'Autetir parlafic de fa tradttéHon 
des Hymnes dans fon^avisau Leâteur , 
dit « qu'il a tâché d^y garder toute la 
9» fidélitéque demande une traduction 
•1 de verse» vers, qui veut que lorfque 
y> le fens tout fimple feroit trop bas , on 
» l'exprime d'une manière noble & 
yy figurée pour le relever & Tembellir. ce 
Il ajoute , que «< quoiqu'il y ait en plu- 
>5 fleurs de ces Hymnes une fimplicité 
y> fainte qui les fait moins eftiraer de 
>» ceux qui connoifIent& qiû aiment la 
w% poëfielatine,ily en a néanmoins qui 
» font fort belles , & exailes même dans 
» la ftruâxire des vers , comme font 
» celles qui ont été faites par faint An>- 
3> broife , par Prudence , & par Sédule, 
'» anciens Auteurs Ecclefiaftiques. <« Xe 
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ne vous rapporte point d'exemple de==s 
cette traduàion de M>. de Sacy ; elle eft Traiwc- 
entre les mains de tout le monde. M. ^*^^^ ^^^ 
l'Abbé de Lomenîe de Brienne en a in^oi^APHEs. 
feré une partie dans le premier volume 
du Recueil de poefies chrétiennes & di- 
verfes, dédié a M. le Prince de Conti.' 
Il n'y avoit gueres que quelques mois* 
que la tradudion de M. de Sacy étoit 
répandue , lorfque le Père Adam , Je^ 
fuite , qui s'étoit fait quelque réputa- 
tion par ks prédications , publia une 
verfion nouvelle de la plupart des mê-^ 
mes Hymnes. Elle étoit auflî en vers 
frariçois , & le Trâdudeur efperoit , fans- 
doute , que le public ne manqueroit 
Î)oint de décerner à fon ouvrage tous 
es honneurs qu'il accordoit à celui de 
M. de Sacy : mais celui-ci étoit Poète ,- 
& le Père Adam ne l'étoit point. Le 
public çclairé continua d'aêcdrder fes- 
fuffrages au premier Tradudcur, & les* 
refufa au fécond. Je né fçai point fi le 
Père Adam en conc^utiiuelque jâloufie» 
une grande amen'eft-pas ordinairement- 
fufceptiblede cettepaAion*' Mais il faut- 
avouer que ^on ne ménagea point le 
Tradudeur en cette occahon. M. de»' 
kTour , ou plutôt , cotnmebn le croit , 
M»-le Roy, Abbéde Haute- Fontaine^ 

O y 
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publia une aflez longue Lettre , oîi if 
' dévoila trop clairement les défauts prin^ 
r M N o- cipaux de la nouvelle traduâion , & il 
^PHEs. en adrefla Texamen au Père Adam lui- 
même. Vous pouvez lire cette Lettre , 
qui contient 66. pages in ^^ & qui a été 
imprimée en 1 6 5 1 . C'eft une pièce très- 
mortifiante pour celui qui en eft Tobjet»^ 
Le critique y juftifie tous les répro- 
ches qu'il fait à celui qu'il cenfure , ca 
rapportant un grand nombre d'endroits 
de la tradudion du Père Adani ; & à la 
fin de fa Lettre il réunit ces endroits , 
qu'il met en oppofition avec le texte 
latin des Hymnes , & la traduction 
de M. de Sacy : ce qui eût été plus 
que fuffifant pour montrer combievi 
celle-ci étoit fuperieure à l'autre du 
côté de Texaftitude , de la pureté de 
Texpreflion , de l'énergie de la verfifiea- 
tion , en un mot de routes les qualités 
qui conftituent une bonne traduûion. 
11 n'appartenoit qu'au célèbre Pierre^ 
Corneille , ou à un Poète animé du 
même génie, d'entrer en lice avec Mon- 
fieur de Sacy. Corneille Tofa en eflèr^ 
& le fuccès juftifia une hardiefle qui ne 
pouvoir qu'être heureufe après tant de 
preuves qu'il avoir déjà données de fcs 
lakns poétiques. Sa traduâion parut au 
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commencement de Tannée lôjo.à la fui- " 

te de celle de roffice de U Sainte Vierge , Traduc- 
trdduit enfranfois, tant en vers qu'en proje. 7?°^^ ^^'^ 
La (implicite & la naïveté du livre de ^kaphes. " 
rTmitation , fe perdent dans la pompe 
des vers que Corneille avoit employés 
dans la traduâion de ce livre. Mais les 
Hymnes demandent en quelque forte 
cette grandeur & cette pompe;& par cet 
endroit, la traduâion de ces différentes 
pièces convenoit davantage à Corneille. 
Aaffi eft-il prefque toujours beaucoup 
pkis -Poète dans faverfiori^que rie le font 
les Poètes inerties qu'il a tradûits.Sa ver* 
fification eft communément foutenue , 
harmonieufe , noble : mais il y a auffi 
des négligences , dies vers Ibibles , quel- 
ques toufs forcés , quelques expreffions 
iHoins propres qui? celles qu'il auréit dû 
^emptoyer» M. de Sâcy* Se lui ne fe font 
point^ aftraints à une verfion littérale ; 
cependant ils ont moins ajouté au fens 
idu* texte ^qu'ils rie 4Tont expliqué.-' On 
l^'ëftHôît' deil^t gr^ncïs n^îtres dans ces 
àm^' vWfiôns^ v&i]e crdis qUfel^oh {*ùt 
fé^nd'tc qu'elles VÎVfbiït f'u!ïe>& l-ailtre 
âfutaht qu>5 notre langue fubfifl;éra.-M. de 
Sâcy m*a paru foperieûr à M. Corneille 
eft pkriieui»s eridroits'; mais darts d-aû- 
tïps "én"-|>lâs^ grand nomb* > ' Corneille 

O vj 
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remporte far . Monfieur de Sacyv 



Trad vc- La traduâion des mêmes hymBes^p:^ 
Ions des y]^ en 1 70 j . par Loiiis Chaflàin, Prê; 
rIphes/' tr^jChanoinede Notre-Dame de Mont- 
luel , & dédiée à Madame la DucheiTè 
de Bourgogne, e(i plus Ueterale , & la 
veriificatioaeneftfort (imple^L,' Auteur 
a confervé dans fa tradudion la mefure 
des vers latins, afin qu'on pût clianter fiir 
les mêmes airs les vers François ; ce qu'il 
n'a pu faire, comme il en convient , (ans 
s-'éloigner un peu de ladélicateflfède h 
poëfie fraoçoife. G'e({ encore afin de 
pouvoir appliquer à£i ver/ionleohantde 
TEglffe, que dans la plupart des pièces il 
a été obligé de ne f^ fervir que des vers 
mafculins, contre les reglesordinairesdc 
notre poèYIe. Maïs rAucetir a'a iroulu 
qu'édifier , en facilitant aux (impies l'in* 
telligence dés Hymnes de ÎEglife , 6 
«fl y joignant ce qu'il appelle Id. iowr 
êcur du chantv 

Il nîeft pas le premier qui. aie fûîvf 
cette méthode-^ &qm ait cm. y vqîr ds* 

ffs^nds^vantager. l'a^}VÛ'Unéautr9Ciar 
udiofrdes H^nes- de l'Egltfe^^:im-r 
jprmiée>à. la £iv du iîccle. dernier- , S^ 
• léknpriixi^a Orleanseit^ f 70 3. .dont \» 
•IKecsk fixit .auffi^ cçmpofési (ui|, bi mefucer 
.jgksyeis^IaqiisL Jerne^ gofnc. de qu^ 



nous vient cette wadudioru L'éditeur i- 

dit que c'eft l'ouvrage de pluficurs per- Traduc* 
fonnes de pieté, & qu'ilafeulement pris nom i>Esr 
foin de rsmâ(fe$^ ce que chacun i'eux^ ^^ H y m n o- 
éfuotîfatt. 

Je ne connois point d^autres traduc- 
tions en vers des même» Hymnes ; car 
pour les veriionsenprofe quife trouvent 
dans<:e qu'en appelle detiivres i Heures^ . 
vous me dilpenferés de vous en parler- -=ss5=sr 

Prudence, l'un des Hymnographes.PRuDENcE- 
dent je viens de faire mention , ne ^elt 
point borné aux Hymnes^ qui font par- 
tie de celles que L'Eglife a adoptées^ ; il. 
enacompofé d'autres pour célébrer nos» 
myfteres,ou fur d'autres fujets pieux ^ qufc 
éraottrop longues^ ou d'une meiufe^pecf . 
caofivenaWepQUr le: chant , ft'oDt-pû êtrç;:. 
admifes dans aucu^ Office Eocleliafti^ 
qiBbrteUeeft j par exemple , l'Hymne: 
pour la.cérémome du cierge pafchal que- 
i'ton allume le Samedi faiiit y&i qui a été 
tsaduiteen vers Alexandrins par Guy le- 

ItfiVDe de la : BoderifU' ; 

JL'amour cfe Prudence poarla puefie*- 
Fa porté' de' plus à cbanter les trcomphes: 
de plufiettrs/Martyrs:illufcesy& à «raiter- 
nacme -en v«rs quelques n^tieres Théo- 
IbgiquQs;^ Si l'hortbodpKiei n'y eft pas 
gardée ^.VQus n^n férez^ point- 
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furprîs quand vous faurez que TAute 



Traduc- fut Avocat d'abord , puisJuge^enfuii 
pLT^.^^ homme de guerre , & qu'enfin il ( 
attaché à la Cour de TEmperdur H 
norius par un emploi honorable , 
purement féculier. 

Dans Ton livre des Couronnes , ou 
Hymnes pour les Martyrs , il eft 
vent plus Hiftorien que Poëte ; 
Dom Thierri Ruinart , favant Si 
didin de laCongregatiori deSaîntftlaur, 
a-t-il inféré preiquc toutes ces Hym 
dans fon précieux Recueil des A& 
fihceres des Martyrs, dont tout le mon- 
de connoît la tradudion françoife don- 
née en 1708. par feu M. l'Abbé DroiietJ 
dé Maupertuy , en deux volumes ia 8^.^^ 
6t réimprittiée en j 73a & e;n i/J^. en- 
deux volumes in ïi; - '■■ ,"^ '.< 

Les vers de Prudence ne font cournez^ ' 
qu'en profè dans cette tfaduftion. Je ne' « 
connois que l'hiftoire du martyre de- 
Saiiipc -Eikafe. , ■ & celle du martyre 4eî 
S. Laurent qui aient été nâifes eii jvmi i 
françoîs : lâ'fA^emiere|'pâr M; dorta- '^ ' 
derie ; & î^ùtYe , par- M. Gobitton , 
Dofteur de Sôrbonne ^ & Curé de la- • 
Parofflc dé Saint Laurent , fituée dans 
un FauxbourgdelaVilledeParis, qui* 
porte lenoni de ce fainrDiacr^.-Cetc»^' 
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dfeniiere tradudion , qui eft extrême- — i 

ment paraphrafée,fut d'abord imprimée Traduc- 
in folio cii caradercs Italiques , & M . de T^^^^^ ^b 
Lomenie de Brienne Tinfera depuis *^^^^ 
dïuis le premier volume du Recaéil des 
foUftes chrétiennes & diverfes , dédié a Af. 
h Prince de Conti , par M. deU Fontaine* 
Cette paraphrafe eft en forme- de Stan- 
ces, chacune compofée de dix vers, donc 
kts quatre premiers font de huit fyllabes, 
& ks fix autres font Alexandrins. Ce. 
ti- iï*cft pas une des moindres pièces du 

Recueil où elle a été /éimprimée. !==5=:» 
Saint Paulin , Evêque de Noie , (i S. Paulin, 
connu par la fainteté de fa vie , par fes 
ouvrages en profe & en vers , & par- 
ceuxd'Aufone quiavoit étéfon maître , 
cultiva avec fuccès les Mufes profanes 
avant fon renoncement au monde. 
Maïs après une abdication fi rare & fi ce 
généreufe , dit M. Rollin , il s'étudia ce Hlft. ant^ 
a éteindre la plus grande partie de fon «c *^°** **• 
feu. Il porta même le détachemnnt ce 
jufqu'au point de ne fe pas foucier ce 
de garder l'exaditude de laprofodie. ce 
Mais dans tout cet air négligé , qui ce 
paroît autant dansfa verfification que çc 
dans le fond même du ftilede fa poë- c« 
fie , on trouve toujours de certains ce 
agrémens naturels , qui font aimer « 
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"-" l'Auteur & (es ouvrages, ce Dom Tfiîe^' 

Traduc ri Ruinarta fait imprimer dansfesAde^ 

S^ p^u ^^ ^^^ Martyrs , deux poèmes de ce faint^ . 
Evêque en l'honneur de Saint Félix , 
Prêtre de irEglife^de Noie. Mais l'Abbé 
de: MaupertujE n'a pas jugé à propos de 
les traduire» Êtoient^ils plu» difficiles à 
mettre en notre langue que les Hymnes 
des Martyrs par Prudence? Ouïe Tra- 
ducteur ar^t-il voulu abréger fon travail ?^ 
Cette omiffîon a privé ceux qui n'enten- 
dent point la langue latine de eonnoî- 
vce le goût & le génie des poefies de 
Saint Paulin , autant qu'une verfion- 
auroit pu donner cette connoiflànce. 
Le peu de vers de ce faint & favanc 
Evêque que vous trouverez traduits en 
vers françois dans le tome dixième de 
l!Hiftoire des Auteurs Sacrez & Ecde-^ 
fiaftiqucs , par le Révérend Père Dom 
Ceillier , doit fkireregrettcr que le Tra- 
ducteur n'en ait pas donné davantage,- 
Ces fragmens de traductions font dir 
Révérend Père Dom Colin-, que DooaF 
Ceillier aaffocié à Ton travail, &- quia- 
du génie & du goût pour notre poëfie;- 
Le Traducteur des Lettres de Saint» 
Paulin , que Ton croit être le Père Fraf- 
fen , Cordelier , a traduit en vers le Poè- 
me de ce Saint qui fait partie de la Ler^ 
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tfe de celui-ci , adreflee à Licentius , s 



fils de Romartien , qui avoit été difciple Traduc- 
dc Saint Auguftin^ Il a traduit de me- l^?^^^ ^^ 
me les vers de Saint Paulin qui font dans * ^^'"n. 
la Lettre trente - deuxième , écrite à 
Sulpice Severe. ___._^ 

À la fuite des poëfies de S. Paulin , - 
on a iniprimé dans la colleftion de» ^^^^^^^ 
Poètes Latins de l'édition de Londres , 
les Cernons de Virgile fur divers endroits- 
de l'ancien & du nouveau Teftament. 
C'eft un ouvrage fingulier , tout com- 
' pofé de vers tirés des écrits de Virgile , 
que l'on applique à divers faits de l'an- • 
cien Teftament , & de la vie de Jefus- 
Chrift , cpmme fi Virgile eût eu lui- 
même ces faits en vue. Ces Centons ont 
été imprimés un grand nombre de fois. 
Mais de qui font-ils ? C'eft ce qui eft ea 
difpute parmi les Savans, 

On a cru long-temsque cet ouvrage 
étoit d'Anicia Faltonia Proba, qui fut 
mariée à Sextus Anicius Petronius 
Probus, Confulen 371. & qjL» étoit 
ayeuledela Vierge Démétriade,àqui 
Éiint Jérôme a écrit. D'autres ont pré- 
tendu faire honneur de ces Centohs à 
Valeria Proba , femme , dit-on , da 
Proconful Adelphius. Mais il me fem- 
blequeM. f ontanini dans les premiers 
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=ssss= chapitres du fécond livre de fes Ântî^ 
Traduc- quités de la Colonie Horta , imprimée! 
IONS DES en latinà Romeen 1708. in^o.&réim^ 

e^FalcÔ- P"'"^^ ^^ 1723. a démontré que Icf 
iaProb\. Cen tons dont il s'agit étoient. de Falco- 
nia Proba , furnommée Hortana , parce 
qu'elle étoit de la Colonie Horta , au- 
jourd'huy Ville Epifcopale dans lepatri* 
moine de Saint Pierre , & qu'elle n'a 
dû compofer , ou du moins publier foa 
écrit qu'après Tan 39 j. 

De ces trois fentimens , le feul Tra- 
dudeur de cet ouvrage qui me foit CQtt' 
nu , a embrafle le fécond , comme, on 
le voit dès le titre même de fa traduc- 
tion , intiluée : Amas chrétien , pu extrait 
de la Poe fie de Virgile y accommodés au vieit 
& nouveau Tefiament y & réduits en deuM 
livres , par Proba Fauconia , femme d^M-- 
dephus Romain , mis en vers françois par 
le Nomophile Afarchois ^ à Lyon 1 5 57r 
Ce Tradufteur , qui a mis en marge 
de fon ouvrage les citations de Viraîff 
& celles de l'ancien & du nouveau Tcf- 
tament , étoit apparemment Avocat ; 
& c'eft peut-être ce qu'A a voulu faire 
entendre par le titre de Nomophile , ou 
ami des loix , qu'il a pris. C'eft , fans 
doute , auflî par la même raifon qu'il 
dit dans (on Epître dédicatoire aux 
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Carnes de ton vouloir , qu'on fera peut- - 
être furpris qu'il quitte l'étude de la Ju- Traducp» 
rilprudence pour la poëfie , mais qu'il y 'ï}^^^ ^^* 
a une harmonie & un accord entre tou- p^ falco- 
te$ les fciences. niaProba. 

Saint Profper , né dans l'Aquitaine , ■ 
ne s'eft pas moins diftingué que Saint S*Prosp£r 
Paulin par Ces poëfies. C'étoit un hom- 
me laïc & marié , mais qui avoit fait 
une étude particulière de la Théologie , 
& fur-tout des ouvrages de Saint Au- 
guftin. Il fut Secrétaire des Brefs fous 
le Pape Saint Léon. Le plus confidera- 
ble de fes ouvrages en vers eft fon Poè- 
me contre tes ingrats , dans lequel il ex- 
plique en Théologien profond, la doc- 
trine Catholique contre les Pélagiens 
& les Semipélagieris. 

DiTcipIe d'Auguftin y & marchant fur fa trace y «*j^. p^|^i 

Profper s'unit à lui pour défendre la Grâce. fur la 6r, a* 

H pouriuivit Terreur dans fes derniers détours , chant. 

Et contreelle des vers emprunta le fecours. 
Les. vers fervent aux Saints , la vive poëfie 
Fait triompher la Foi , fait trembler THereile. 

En effet, dit M. Godeau, cet ex- ce „^PP^^;^f 
cellent ouvrage eft 1 abrège de tous les «« tête de la tra- 
livres de S. Auguftin, & contient les ce ^f âc"s^^r 
plus fortes raifons que cet admirable « Profpcr. 
Dodeur employé pour défendre la ce 
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!S== » Foi de FEglife , foit contré lôs Tâa^ 
Traduc* yy giens en général , foit contre Julien 

&!pk4pjer ^^ ^^ particulier. Les expreffions en font 
' » merveilleulês , & il y a fujet en beau- 
» coup d'endroits de s'étonner comment 
yy ce 5aint a pu accorder la beauté de la 
» verfification avec les épines de (a 
» matière. Il y répréfente fans flatterie 
55 l'état honteux de la corruption de 
» l'homme par le péché , & la grandeur 
» des ruines de ce chef-d'œuvre des 
» mains de Dieu : ce qui fert d'un invio- 
» lable fondement pour établir la né- 
>> ceffitéde la grâce d'un Rédempteur 
y> qui délivre les captifs , & non pas qui 
y> k contente de faire l'Office d*un Le- 
» giflateur , ne donnant que desexem- 
» pies & des préceptes. Il y trouve cet: 
y» accord fi difficile entre la grâce & le 
x> libre-arbitre ; & fi ce n'eft félon les 
>5 maximes de la Philofophie , c'eft feloa 
5> les préceptes de l'Evangile : fi la raf- 
>5 fon fuperbe n^ eft point fàtisfaite , 
5» la foi y eft contentée & affermie : & 
3> fi Tefprit humain y eft réduit en fervî- 
3> tude , cette captrvitéy devient douce 
5> & y paroît honorable. 

Un autre avantage que Ton a toujours 
apperçu dans ce Poème , c'eft que la 
contrainte des vers & la liberté de TeC^ 
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Y5rît poétique n'y diminuent rien de 
î'exaâitude pour les dogmes de la Foi ; Trapuc- 
& que fi le cœur eft fatisfait des veritez J',?^^ *'^ 
importantes qui font fi bien développées 
dans cet' ouvrage , refprit n'eu pas dc?à\.'^T! 
moins content d'y trouver les ornemens s. p. 181. 
naturels de la poëfie , ces charmes qu'on 
ne doit jamais en léparer , & cette har- 
diefie également agréable & ingénieufe 
que l'on a droit d'exiger d'un roëte. 

L'on remarque néanmoins qu'il s*cS: 
^(Té quelques fautes de quantité op de 
profodiedans l'ouvrage de S. Profper; 
m^ on avoiie aufli que ce Saint a beau- 
coup moins fait de ces fortes de fautes , 
que tous les autres Poètes de fon tems. 

Tant d'avantages riiinis dans le Poè- 
me contre les ingrats , ont engagé M. Avant-prt». 
le Maiftre de Sacy de faire paroître en <*c latrad. i 
françois un ouvrage fi excellent , & de ** 

tenter s'il ne pourroit pas même le tra- 
duire en vers , ^ fâchant , comme il le 
dit , qu'il y a une i^ref t^ine feardieflè ce 
& un certain élevement dans U poëlie^ <c 
qui ne fe peut rendre en profe avec «c 
tant d'adrefle , qu'il ne fe perde tôu- « 
}Oursbeaucoup de la grâce , & fouvent <c 
même de la force des expreflîons .& «c 
flespenféej». ce Mais combien n'a-tril 
|)as du lui en .coûter pour ei^prer» auiih 



I 

554 BiBIIOTHEQUÏ 

bien qu'il Ta fait , dans refprit de foa 
Traduc- Auteur , pour exprimer fes fentitnens 
YioNs DE avec tant d'exaditude & de fidélité , 
S.Prosp£r pQUf rendre beauté pour beauté & figu- 
res pour figures , lorfqu'il eft arrivé que 
les mêmes grâces ne fe rencontroient 
pas dans les deux langues ? 

Aufîi le Tradufteur a-t-il apporté 
à (on ouvrage tout le foin & toute l'ap- 
plication que Ton avoit lieu d'attendre 
d'un fi beau génie. Et ce n'eft pas (ans 
w raifbn qu'il dit lui-même , <c qu'il s*eft 
» efforcé d'éviter également les deux 
» extrémités où tombent aifément ceux 
3» qui traduifènt , dont l'une eft une 
j» liberté qui dégénère en licence ,& <pii 
» rend le Tradudeur femblable à un 
-» Peintre qui voulant répréfentcr le vi- 
j» fage d'un homme , en ^t un tout dif- 
» ferent félon ion imagination &(a fan- 
» taifie ; & l'autre eft un aflujettiflèment 
» qui dégénère en (êrvitude ^ & qui 
» rend une tcaduâion femblable au 
13 modèle qu'elle a voulu exprimer , 
»» comme un homme mort eft fexnbla- 
»ble à un homme vivant. 

Cette double traduftion de M. de 
Sacy , Tune «i profe , & l'autre en ven , 
parut dam le même volume dès 1 647. 
#0 ^^ & elle A été réimprimée en 1 717* 
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kl i;i. avec la Lettre du même Saint 
f rofper à Rufin pour la défenfe de Saint Traduc*^ 
Auguftin , & les véritables fentimens tions de 
' du premier touchant la grâce & le libre- ^-prcsper. 
arbitre , tirez de fes autres ouvrages. 

A la fuite du Poème contre les ingrats 
M. de Sâcy a traduit également en 
profe & en vers trois petites pièces de 
Saint Profper : les deux premières, l'une 
de douze vers , & l'autre de quatorze , 
font des Epigrammcs contre un adver- 
faire de Saint Auguftin. La troifiéme 
pièce , précédée d'un avertilïèmenc 
écrit en profe par Saint Profper , & 
traduit de même par M. de Sacy, a pour 
• titre , Epitaphe des Hertfier de Nt florins 
& de PéUge. Cette pièce cft en vingt* 
quatre vers élegiaques. Toutes les trois 
ont beaucoup d'affinité avec la matière 
qui eft traitée dans le Poëme contre les 
ingrats. 

Nous avons enccwe fous le nom & 
parmi les oeuvres de Saint Profper 97. 
jEpigrammes , ou cent fix, félon la divî- 
fion qui en a été faite dans la dernière 
édition des ouvrages du faint Doâeur, 
donnée en 1 7 1 1 . par les foins de Lu&- 
Urbain Mangeant , Prêtre. Ce font 
jautant de vérité^; & de fentences tirées 
4p Bmt Auguftin , & ç'eft le m^ ^uft 
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î portent ces Epigrammes. Saint Pi 
Tradu€- écrivoit d'abord ces Sentences en j 
TioNs DE & enfuite il les tournoie en vers 
S.PKOSPER. pQyj. s'exercer à ce genre d'écrire 
pour fe rendre ces maximes plus 
lieres , & pour les mieux imprimei 
la mémoire de ceux qui aiment la 
fie. 

Plufieurs critiques ont douté fi t 

ces Epigrammes étoient de Saint 

per,mais leur doute ne paroît pas f! 

Tous les manufcrits , toutes les éd^ 

les lui attribuent ; & le plus grand 

bre des critiques qui en ont parL 

regardent comme ton ouvrage. Le 

teurs de THiftoire littéraire ^e la Fi 

prétendent même qu'on Ty reconc 

chaque vers , & furtout à Tapplic 

qu'il y apporte , foit à expliquer , : 

défendre les veritezde la grâce du 

. veur. Thomas Jardin , Prêtre , Vi 

de Heaujeu , a réduit ces Epigrar 

en quatrains françois , & y a ajouté ( 

ques fentences tirées de Saint Iren 

de TertuUien , qu'il a traduites au 

forme de quatrains. Cette traduâ 

été imprimée en 1584. à Lyon 

Benoît Rigaud in 8 \ du Verdier h 

dans fa Bibliothèque franjoife ; il e 

p^lé auHi dans ravextiilèment du 1 
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quatrième de THiftoire littéraire de la ^ 
France. Traduc- 

Boëce , principal Mîniftre d'Etat '^'^^^ ^^ 
fous Théodoric Roi des Goths , eft mis ^^^^ 
auili au nombre des Poètes , à cauiè des 
vers qu'il a inférés dans fes cinq livres 
4e la confolation de la fbilofûpbie j qu'il 
compofa dans la prifon où Théodoric 
l'avoit feit enfermer. On a plufieurs tra? 
dudions de cet ouvrage imprimées, 
dont la première eft , je croîs , celle de 
Jean de Meun , dit Clopnel , compofée 
d la requête de Philippe IV. Roi de France, 
& imprimée à Lyon en 1485. infilio; 
& la dernière eft celle de Nicolas Rég- 
nier, Chanoine Régulier de la Con- 
grégation de fainte Geneviève , frère 
de M. r Abbé Régnier des Marais, pu- 
bliée en 1676. à Paris in 12. M. Gai* 
land , dans fon difcours fur quelques 
Poètes anciens,imprimé au tome fécond 
des Mémoires de l'Académie des belles 
lettres , parle aufli de deux tradjuâjons 
fort anciennes , toutes en vers , dumêr 
me écrit. Mais comme cet ouvrage de 
Boëce n'appartient proprement qu'à la 
Philofophie , & qu'il eft beaucoup plus 
en profe qu'en vers , je me refervc à 
vous parler de ces diverfes traduftions 
lorfque je vôusemretieadraides ouvra- 

Tom VL P 
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ge6/:oncernant la Philofophie. 



Traduc- Je renvoyé pareillement aux écrîti 

-ïoNs DE fur FHiftoire naturelle le Poëme que 

i4ar3odus j'qjj ^ imprimé, parmi les ouvrages de 

Marbodus^ Evêque de Rennes ^ avec 

une ancienne veriion en vers^ du même 

JPoëme (jui coniçience aihfi ; 

Evax fut un multe riche Reis , 
Lu Règne tînt des Arabaîs. 

• Si vous^étes curieux d'en favoîr main- 
tenant davantage fur >ce Poëme, & le 
tems auquel oncroit qu'il a été compo- 
sé, yoiis pouvez lire ce qi^'enpnt écritt 
les Auteurs de rhiftoire littéraire de la 
France , au tome fécond de leur ouvra- 
ge y depuis la page 3)5. ja(qu'à la page 
340. Pour moi je finis ici mes fbiblei 
recherches , pour continuer celles qui 
me relient à faire de nos traduâioos des 
Poètes Latins que Ton peut appelle^ 
modernes par rapport à ceux, dont je 
vom a) parlé jufqu'àipréfent. Comme 
jcedécail n'occupera pas beaucoup de 
terrein', j'efpere de commencer à vous 
entretenir auflî la première fois des 
T^raités hiftoriqqes fur notre poefîe , Sç 
ouvrages de nos jPoëtesp 




BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE. 

^^n 1^ ^P ^^ ^n ^^ ^P ^n ^^^p^^^p^^ ^p ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^K ^p «K ^p ^p ^C ^P ^^ ^^ 

On a range ce Catalogue furvant tordre des 
matières qui font traitées dans €et ouvrage i 
Cf afin que ton trowve fans feime les jugement 
^ue ton forte des linges dont il y efifait tnen^ 
tion y on indique ici les pages ou il en eji parlé. 
On a jcru auffi devoir inférer dans ce CatOn 
iogue quelques écrits concernant les mêmes 
matières , dont on ne dit rien dans t ouvrage; 
mais ces derniers fom en petit nombre. 

SUTTE DE LA Cm^WME TÀKTIE , 

Traductions Francoifes des anciens Foëtes 

Latins. 



<«■ 



Traduilions de Caton , & de Lucrèce. 

LEs mots dorés de Caton en François 
ôc en Latin : avec bons 8c très-utiles 
cnfeignemens , proverbes , adages, autori- 
tés , oC dits moraux des Saiges, prouiitables 
âuxigchafcun ; enfemblep lufîeurs queftions' 

P ii * 




La jmême tradu6B.pn , avec lesjnê^s 
fiéces , à Paris 9 four la veuve de Jean Bon-^ 
fonsj/fns4^e, m-ij5. ibid^p 6. 

Second volume des mots dorés du grand 
jBc faige Caton , par le même » à Paris ^ 
^Sil* intZ^.ibid.f.y, 

Les quatre Livres dç Catpnpou^ la doc- 
trine de la JeuneiTe , jp^^r F, H, ( François 
Habert d'Ilîoudim en Éerri ) , â Paris , far 
Nicolas Bonfons y fans date : mais en ifso* 
'în-ii. — *- Item 9 les quatre Livres de Cat- 
tonpour la dodrinedes mœurs» faits par 
.Quatrains, avec les Epigrammes moralités, 
par lé même> à Dyon, chez Claude Marchant^ 
iSS^' in-iz. — ïtem ,fous ce titre : Les mots 
dorés de Caton ei). François > par le aiême» 
Caën i ij7p. Ia-i** ^ S^ f • 7- ^ ^* 

Veriîon des Sentences Catoniennes^ par 
Gilles Thomas , Profefleur en l'Ùnivcr- 
£té d^ Paris» à Paris , 16x4^ int*i»/^ f, 

<3aton moralifé par exemples , en profe » 
fm^iîpé à Paris ^Jans date , m-i x. r. j. f. 9, 

LEsfix Livres de Lucrèce de la salpre 
de$ chofes , traduits par Michel de . 
^AROLLEs, Abbé âe Villeloin , à Paris % 

pfp» 'mri^f r- ^^ I feconde éditioa ^ 



tevùe , corrigée , & augmentée de Tablei 
Sç de Remarques nécéuaii;es : à quoi font 
ajoutées les petites notes Latines de Gifa-^ 
nius , & la vie d'Epicure > contenant h 
doctrine de ce Philofopïie > tirée de Dio- 
gène deLaërce. P^rii i^yp. in-8°. tofn'.f. 
fag. 14. &fuiv. 

Lucrèce , de la nature des chofes , en La-- 
tin & en François , artrec des Remarques, 
par Jacques Parrain , Baron des Coutu-^ 
RES y à Paris y 1685. 2. vol.-in iz. ^. Item ^ 
Paris, 1708. 2. vol. în-12.— Èem 9 en Hol* 
lande , 16^2. 2. vol. ii[i-i2. r.'5. f. 19, & 
fuiv. 

* 

Traduction du commencement de Lû-^ 
crece en vers François , par le fieur d'Hes-- 
«ÀÙLT , dans lé tome fécond du Recueil de 
pièces curieufes 8c nouvelles , à ht Haye ^ 
i6p4, in- 12. — bem , dans le tome fremier 
du Recueil de pièces choifies > tant en 
profe qu'en vers , publié par Bernard de la 
MoNNOYE , à la Hayey ( Paris, chezEmeri ) 
1714. in-i2. -— Item > dans le Journal litte^ 
raire de la Haye , tome quatrié/tte , fé- 
conde partie , i7H» in-«i2. t. $. f. i%% 

Traduction de deux endroits de Lucrèce 
fur le mont Etna , Tun du premier livre g 
J'autre du fixiéme, en vêts François, par 
Michel DE Marolles > dans la première par- 
tie de fa Traduction en vers de toutes les 
Œuvres de Virgile , à Paris , 1673. in-4^. 
€^ dans la féconde partie de fes Confidera-- 
tionsfur la critique de l'Enéide 9 faite par 
Claude Comte de JuiTac » tome y. page$ 
23. 24. 
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Tra)dii6tian des foixante-onze ftetmttê 
rets (Ju premier livre de Lucrèce , en vers 
François , parie même , dans la féconde par^ 
tie des Conpderations dont on vient de farkr. 
t. j*. ibid^ 



TrâduSions de Catulle , ^ in Per- 
vigilium Vcneris* 

LEs Œuvres de Catulle de la Traduc- 
tion de Michel de Marolles y Abbé 
de Villeloin,ave€ des Remarques,8c le texte 
Latin , à Paris y 1653. in-8°. t. j. jp. 25. &, 
fidv. 

Les Amours de Catulle ( ouvrage mêle 
de vers 8c de profe ) par Jean de la Cha- 
pelle y de TAcadémie JFrançoife > à Paris ». 
1 680. in-i X. — Item à Amfterdam , 1 699. 
in-iz. fie dansle tome premier des Oeuvres 
de M, de la Chapelle y à Parts j 1700. in-ix» 
t. 5. p. 28. &fuivn 



Dîverfes pièces de Catulle , favoir , TE* 
pithalame d!e Julie Se de Manlius, le Chant 
nuptial y ôc celui des noces de Pelée & de 
Thétis , traduites en vers François par 
l'Abbé de Marolles > dans le tome premier 
de fa traduBion de Vir^e en vers François > 
à Paris, 16^1. in-^^. t. J.p. 30. d^'31. 

Diverfes pièces de Catulle , traduites eo 
vers par im Anonyme> dans le Recueil intitu^ 
lé : Nbovelles poëfies amoureufes, galantes. 
& récréatives. Paris >. i658« & 1671, ift^ 
iz^ibid^ 
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L^Élegie cinquième de Catulle , ttàduitc 

cil vers François par ^^^ Nicole, Pré^ 

Êdent à Chartres , dans le Recueil defes œu^ 

vres f en 1684. ôc 1705. ibid* 

Plufieurs Epîgrammes , traduite^ ouimî-* 
técs de Catulle , dans les Lettres de M. 
Roger DE Bussi Rabutin , t. 5. p. 31. 

Remarques fur quelques Epigrammes de 
Catulle > dam le nouveau Mercure imprimé 
à Trévoux , Septembre & OBobre , 1708» 

Les nô ces dé Thétis & de Pelée , Poëme 
de Catulle , traduit en vers François , avec 
des Remarques , par M. L» G. ( Monfieur 
jLE Gendre , fils ) à Lyon , 1701. in-ii; u 
S.f. 30.31. 

E Loges de Venus pour faire un récit en 
fon honneur la veille de fa Fête. ( ou 
traduction en vers François du Pervigilium 
ymeris , attribué autrefois à Catulle ) par 
Michel de Marolles , Abbé de Villelom , 
dans la fremiere partie de fa tradu6lion de 
toutes les Œuvres de Virgile en vers Fran- 
çois, à Paris j 1^73. in-4^ U$.f. 38. 

► Les veillées de la Fête de Venus , eit 
deux Cantiques ( traduction en vers Fran- 
çois du même ouvrage ) par Jean Bou- 
HiER , l'un des quarante de rAcadémie 
Françoife, ancien Préfident à Mortier au 
Parlement de Dijon , dans fon Recueil de 
traduUions en vers ■ François y&é: à Paris ^ 
1738. in-u. t. s.f. 37. 38. 

P iiij 
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Conjedores du même fur les mêmes 
Poëmes, en deux Lettres adreffées au F. 
Oadin , Jefuite , dans les Nouvelles littérai- 
res de du Sauzet, tome onzième j féconde far" 
ti^ y à Amfierdam » 1720^ in-ii. ' tam» y. 

h 37- 

Les mêmes Conjeâures augm«ntée$,avee 
d*amples Remarques fur les deux Canti- 
ques ) dans le Recueil de traduSions du même 
ew vers François , &c. à An^etdam > 1757; 
in-4^" & à Paris ^ 173 8!« in-iz- avec lesKc" 
marges deM.delaMonnoye^ & celles de 
M. V Abbé de Longuerûëfurles mêmes Canti" 
quesy t. J.f. 37. & furu. 

Traduétion ( en profe ) Jime ancienne 
Hymne fur les Fêtes de Venus, avec des 
Remarques critiques fur la même pièce ( 8c 
une prâace hiûorique Ôc critique ) ( par 
le Père Noël-Etienne Sanadokv Jefuite ) à 
Paris , ijj^R* in- 18. Cette traduSion e^ 
bnprhnée à kt (ùife du texte ^Horace ie 
f édition du mme Père Sànadbn , r, 5, f^ 
38, 3P. 



•■ 



Tfaduiiions dey Mimes de Laberius ^ 
&. de Publius Syrus. 

PRoIogue de Laberius , ChevaKer Ro- 
main , traduit en- vers François par 
Michel DE Marqlles , Abbé de Villelom f 
dans fa traduction des Cataleâes des auf- 
dens Poètes , t. ; .p. 41. 

Le même Prologue ^ traduit en profe ; 
(as CW/^i Aoixin ^ dans le tome pemm ' 
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fa ÎManlere d*étudie& > fi^« de lor féconde édi^ 

LÉs Mimes de Publian , traduites tôt 
François , par Charles Fontaine > Pa-* 
rîïîen , à Lyon 9 far Jean Citois , 1 557. in- 

s^f.j.f. 43.44. 

Les mêmes , traduites pair Ch. ...« ?..•« à' 
Paris 9 ijôu m^ 12. t. j.ibid. 

Les mêmes, pari. D. S. M. à Paris, chez- 
Vincent^ SerHnas y ijd^i. in-^ia. t. j. ihid. 

Les Sentences de Publîus Syrus, tra- 
duites en profe : avec le texte latin , des re-" 
marques , & la vie de FAutcur , par J.- 
AccARiAs DE Serionke, Avocat dux Coh-- 
feils , à Paris i i^iS* in-12. t.j. f.. 45, &^ 
fuiv. 
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Traduitions de Virgile en vers 

Franco- Si' 

LES Enèydesde Virgile, trànflatèzdc" 
Latin en François, par Meffire OBavian 
DE Sainct Gelais , en fon vivant Evefque 
tfÀngoUlefine , reveuës & cbttés par' Mat- 
tire Jehan Divry , Bachelier en Médecine : 
hnfritnés à Paris le 6. jour d'Avril i|o5f.- 
four Antoine Verard , in-fol./ttr velin, , avec 
fgures enlumné^s, t. $ .f. 4p^. & fmv: 

Les Eneydes dô Virgile , tr an frateés*^ 
de^Lati» en (vers ) François, par Md&e- 

1> y/ 
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OBavian de Saint Gelais , en foit vmiifr 
Evêqued'Angouleûney ^P^rû^ chezGaiiot 
Dupré lyxp. in-folio. Cette édition eji en ca^ 
taéteres Gothiques y & avecfyures ; Fimpref^ 
^on éfi de Nicolas Couteau pour Galiot Dupré* 
•— Item 9 la même traduoion , à Paris y chez 
Jean Longis , i J'40« in-folio , en carc^^es' 
Gothiques 9 tome 5* page 49. & fuiv. 

Les Bucoliques de Virgile Maroii, j^ar^ 
rime 9 tranflatéès de Latm en François, 
par Guillaume Michee , dit de Tours ^avea 
f expofition Se comment , en profe , nouvel* 
Ument imprimées à Paris pour Jehan de la 
Garde r ij 1 6. in^8?. — Item , avec FEneide- 
traduite par Odavien de Saint Gelais , i* 
Paris r 152p. 8c 1540. in?-fol. t.S't'S^* ^ 
fiiiv- 

L,es Georgîcnies de Virgife Maron ;. 
Éranflatees de Latin en (vers) François ^ 
& moralifées, par Guillaume. Michel , dit 
de Tours , à Paris y,chez Durant Gerlier , 
i^ip^în-8^^g» car avères Gothiques , r. J. 
itid. 

Les mêmey , réimprimées en i$29. 8g 
rj'4o. avec FEneide traduite parOdavieir 
«b Saint Gelai» , à Paris ^ c^^ GalliaP 
Dupré ^Wr£oL t. $. ibid. 

Le premierlivrc dès-Georgiipies de Vîp^ 
ile , traduiten vers François de dix fyUa-^ 
es, par Jacques Pelbtier , du Mans , &■ 
dédie' a M. le Cardinal du Bellay., dans les 
Œuvres poétiques de l!Auteur , à Paris ^ 
chez MtchelVafcofani.ijj^'/. in-8?. t. j . $i^64, 

Xa cinquième Eglogue dc& Bucoliques, de 
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Virgile , tranflatée de Latin en ( vers ) 
François ( avec d'autres poêfîes ) par Fer-^ 
• tond DE Bez ( depuis Princijpal du Collège 
deBeauvais, & Redeur de TUniverifté 
de Paris) à Paris, chez Chrejiien TTechel ^ 
1^48. in-4®.f.5'.^,73. 

Les quatre livres des Georgiques de Vir- 
gile , traduis en carme François , pat' 
Richard le Blamc^ & de'diés à trèj-âluttre 
Princeffe , Madame Marguerite de France y 
Ducheiïè de Berijr , fœur unique du mag- 
fianime Roi Henri fécond de ce nom, i 
Farts , far Charles l'Angelier ^ 15*54. in-8*^. 

Les Églogues de Virgile , traduites en? 
carmes François , la première par Clément- 
Marot , 8c /es neut autres par Richard 
IX Blakc y avec le texte Latin en marge ,* 

â Paris i fOr CharÏHlAt^elieryij^S'^'^^ 

P.^. f. J%.&fuiv. 

. Les deux premiers livres de l'Eneïde de. 
Virgile > tranflatés de Latin en (vers y 
François , par M. Loys des Mazures , pre- 
fliier Secrétaire de M. le Cardinar de' 
Lorraine , à Paris , chez Chreftien Wechel ^ 
1547. in-4?. t. S,J. 6f. &fuivj, . 

, Le» quatre premiers livres de FÊneide de' 
Viîgile 9 tranflate's de Latin en (vers.)? 
François r par Loys des Mazures y Tour- 
nifien , cy-devant Confeiller & premier 
Secrétaire de très-illuftre Prince Jean Car-- 
dinal de Lorraine ; Se depuis la mort £1* 
celui, en même état & degré;, au fe^yice^. 
de très.excellente Dame CKreQienne de^ 
DannemackyrDucfaeffe Doiiairiere de Ca^ 
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bbre > Lorraine , Bar , Gueldre , Milair^ 
£cc. éc de M. fonFils^ Charles de Lorrai-» 
ne> Duc defdites Duchés, à Paris , far 
Charles rJvgçlier. ,. ijfj^. inrii.r. y, ibid»^ 

L'Eneïde Se Virgile,, Princedès Poètes 
Latins , tranilatée de Latin en François f. 
par Loiiis des . Maeurc$ , Tournifien , «* 
Lyon, far Jean de Tournes , lydo. m-4^» 
— La même Tradu^on> avec les carmes. 
Latins correi^ondans verfet pour- verfet :. 
le tout revu oc corrigé de nouveau, â Paris, 
tbezthanBwel^ if6i;imr%^i --fLa même»» 
dans les deux éditions des Bucoliques 6c dea. 
Georgiques, tradmtes par Richard Je Blanc,^ 
a Paris, chez Claude Mie art , IC74. & 15*78.. 
iti^i 6. — La même^ à Lyon , chez Paul Fré* 
hn y^n'i$o6.ixïr^t6.t..$%ihid» 

Les Œuvres de Publie Virgile. Màron-;» 
Prince des Poètes Latins , traduits de. 
Larinen ( vers.) JFrançois. : Les Bucolique»: 
& Georgiques ^zx Clément Màrot & Ri-^ 
chard LB - È'lamc : • 8c lés- douze livres de»^^ 
iEneïdès par Loyy des M azurés^ Tourni-* 
fién , nouvéUemeut revus & corrigés ; avec* 
tes carmes^ Latins corrcfpondans verfet'- 
pour verfet , à Paris , , chezCîaude Micart ,^ 
1/74. in-id. t. S'ff 7"^' 

Lés^ Œuvres- de Publie Virgile Maron J: 
Prince desPoëtes Latins % traduits de Latifi" 
en^ François : Les Bucoliques- &- GecMfgî- 

Sies^par C/ew^f Marot &€ Richard tn- 
LAirc •: 8c les xii. livres de^ Encïdes par-^ 
Lop DES M'AzuR£s« Et dc nouveau» outre' 
lëç'precédentes^imDreffions, a ét^ adjoufté- 
ùiï*x«irHyre par Mapheiis. Enfen*le les^ 
Sgigrammes feleâss (ueVirgUa, qui ont éié^ 
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nouvellement traduits de Latin en Fran- 
fois , correfpondant Tun à Tautre » paj&' 
Pierre de Mouch ault y à Paris , ^hez Claude- 
Mcart f ijjS. in-iô^ r. 5. ibid. 

•Le quatrième livre de PEncïde de Vir* 
^e , traduiden vers François , La Com-> 
plainte de. Dinon à Enéè rV^m£e d'Ovide ; 
ec autres œuvres de l'invention du Tranf^ 
kteur, par J.D.B.A.) Joachim duBel-»^ 
UAY , Angevm ) à Paris , far Vincent Cer-- 
tenus , ijji.ifi-ix. *— bem » avec d^ autre» 
ouvrages de^FJlsaeur, en i^js. in-8®. t..Sr 
f*79. &fuiv.. 

Deux livres de l'Eneide dé Virgile , lè 

Îiiatriéme & fixieme , traduits en ( vers \ 
rançois , paxjoachtm du Bellay , Ange- 
vin ;^:avecla Complainte de Didon à Enee^, 
pffinfe d'Ovide : la mort de Palinure » da- 
cinquiéme livre de l'Eneïde: & l'Adieu aux 
Mules , pris du Latin de Bucanan y à Paris^t 
de rimprimerie de^Fedetic Mord y^i$6i. in— 
4*^. — Item y dans'leF éditions des Ouyx^ges^ 
de du Bellay , Paris , chez Federic MoreL. 

?'6^. iii-8°. -'^Itemy imprimées àParispar^ 
ierre le Fbkrier , Imprimeur du Roi es Sfa-^ 
thématiques y en 1584, in-ia, — -Itewi ^< 
Rouen , i jp/. in-^ i» ^ y. iWi- 

. Les Œuvres de Vircilè Màron , traduites^ 
de Latin en ( vers ) François^ par^ Robert' 
éc Antoine le Chevalier d AGNEAUX>.freres,t. 
de Vire en Normandie , dédiées^ au Roi' 
(ilenri IIL ) àParis , chez Thomas Périer ,> 
1582. in-4°. —Les mêmes^vec le même ti-^ 
tre» féconde édition, avec le texte Latin > 
€B marge*, iPflnV, chez ' Guillaume Au^ 
itray > , ( beaufrere de Périer ) . 1 5.85. iû-*85;L 



-*-*Le5 mêmes , troifiéme édition ; âVéCf fe 
texte Latin en marge , â Paris , chez David 
te Clerc , 1 607. m.-V.t. y. t* 78. c^ /«fv. 

Partie da premier hvre del-ffineïde de 
Virgile ( envers François 9 fans nom d'Au-' 
feur : mais par Jean D avy du pERROK,Car«^ 
dinal , & Evêque d'Evrcux, &c, ) à Paritf 
de l'imprimerie de Robert Etienne j 1 5 1 o. in* 
4®. ~ Partie du quatrielne livre de FEnei-' 
de, en vers François , pavle même. «^ Les 
mêmes , dans les Déliées de la Pocfie Fran-^ 
foife» à Paris , chez Touffaint du Brayr 
1 6xo. in-8°. — * Les mêmes , dans lafeconde 
fartie du Recueil des œuvres du Cardinal 
du Perron 9 à Paris y chez Antoine Etienne » 
idip. in-fol. t. S'f' 8x. &fuiv. 

Le commencement de la Traduétion (du- 
premier livre ) de TEneidc , par yettn 
G AL AUT y Avocat au Parlement de Toûlou-^ 
& ; dans un Recueit de V Auteur \ intitulé : 
Recueil de divers poëme» ôc chants Ro- 
yaux 9 à Touloufe r 161U in-i i. 

Traduction (envers François ) dupre-' 
snier & du quatrième livre de TEneide de 
Vii^Ie9 à co;mmencer oU M. du Perroi^ 
avoit làifTé la fienne. Plus , la traduction du 
fécond ôc du fbdéme livres , par Marie db 

ÎARS DE GovKVAY y dans fon RecuefUmirttlé: 
^eiûons de quelques pièces de Vir^e r 
Tacite 9 & Sallufte , &c. à Paris , i^ip. in- 
t^. & dans les éditions fuivantes des Œmvks 
de Madémoifelle^de Gouinay» itt-8**. 8& 
in-4°. r. $.f,%6.&fuiv.' 

Tradudipn du fécond livre de TEneidç^ 
«Jiver<> François 9 par ^ean; BfiHTAUDy 



ETeqire de Sées , dans les (Euvres de Ma— 
rfemoifelle de Gournay, & dans le Recueil 
des Poëfies de M. Bertaud, à Paris y chez; 
Toi^aint du Bray 1/20. in-8°. où cette tra^ 
dumon eft intitulée : Traduction un' peu pa-^ 
caphrafee du fécond livce de r£neïde do:^ 
Virgile yt.'S'p* 87;8&. 

Les Bucoliques de Virgile , Prince des^ 
Poètes , traduites en ( vers ) François , par 
Pierre de Marcassus, 8c dédiées à M. de* 
BaiTompierre ,i Paris ^ far Antoine Eftienner 
lÔZIM-'é^^. t.j.p. 88. ^9*- ^ 

Didon , Tragédie y par Georges de Scu-r 
DERY ( où Von trouve une horme partie de la 
narration qu'Enéefcùt à Didon dans leJeconJP 
livre de VÈwiide-) à Paris y 161^^ in-4^.- 
t. S' h 93^ 

L'Eneïde , traduite en vers François :: 

Îjremiere partie , contenant les fixpremiera 
ivres , dédiée à M. rEminentiiïime Car*» 
dinal Mazarin : avec les remarques du Tra- 
duéteur aux marges, pour l'intelligence de 
là carte , & de Thifloire ancienne , véritable 
& fabuleufe , par Pierre Pbrrin , Confeil- 
fer du Roi en fes Confeils, Introdudeur* 
des AmBafladeurs & Princes étrangers prè&. 
la perfonne de fon Alteffe Royale IVf. le* 
Duc d*Orieans, i Ptffix , des car avères d&~ 
Pierre Moreau ijeul Imprimeur & Graveur' 
ordinaire du Rot de la nouvelle imprimerie^ 
16^2. in-4^. — Seconde partie , par le miê- 
me, contenant les fix derniers hvres , dé* 
diée à M. le Cardinal Antoine Barberin,. 
flAellenient traduite en vers héroïques ,- 
avec le Latin à côte", & les remarques ï 
chaque livra r pour TinteUig^çnce de rhiC-- 
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toire 8c de la fable , enrichie de figures efll 
ISaiUe douce , à Paris , chez Etienne Loyfonf 
i^jS. in-4®. •*— Itewi, féconde édition, 
fcvûë & corrigée par 1* Auteur, à Paris , 
chez Etienne Loyfon , i66^. i. vol. in-ia»- 

*• X* t> P4« & fi*^* 

m 

Les amours d'Enée 8c de Didon , otr 
te quatrième livre de PEireïde de Virgile, 
traduite en vers , par Jean Nicole » Préfi-» 
dent à Chartres^ à Paris, chez de Sercy t 
i66B. 8c dans les diverfes éditions d^ K(S^ 
cueil des Poëfîes de r Auteur 9 P^rir^ 1^84» 
i5p3, 8c 170J. in-i*. t. j:.f.p3*94- 

Le quatrième livre de TEneide de Virgi- 
le 9 en vers François , par Gilles Boileau ,- 
de l'Académie Françoife , dans [es Œuvres 
pofthumes, à Paris , 1^70. in-12. t. 5, f. 
113, 1-14. 

Divers endroits choifis de TEneide di 
Virgile, mis en vers François, par Jean 
Besmarets de saint SoRtm , de l'Acadé- 
mie Françoife, dans fon livre intitulé i La 
comparaifon de la Langtie 8c dirlaPoefiê 
Françoife , avec la Grecque 8c la Latine ; 
8c des Poètes Grecs, Latins 8c François, 
à Paris, i6yo. in-12. t. y., f. 91. p>; 

Recueil des Traductions de quelques vers 
de TEneide de Virgile, dont il y en aqui- 
fc trouvent allégués dans les Auteurs dé 
Wîîiloire Augufte , & ailleurs ; 8c plufieun • 
autres ont été compofés depuis , par M. D^ 
M. A. D. V. (Michel de Marolles , Abbé 
dé Villèloin. ) i Paris , 1 571 . in -4®. ^ j, f ^ • 
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Toutes les Œuvres de Virgile traduite* 
CR vers François , par le mêm^ , divifées en 
deux parties ^ déoiées au Roi. Première 
partie^ contenant les Bucoliques & Ic^ 
Geoigiques , ôc phiiieuis autres roëmes (en 
particuber tous ceux qui ont étéfuppofez à 
Virgile ) avec de&^ Remarques , des Juge- 
mens ( fur ceux qui ont traduit Virgile en 
vers avant Masolles, & fur lui-même ) Se 
des Tables très-amples. Seconde partie , 
contenant les douze livres de TEneide , 
avec des Remarques 8c des Tables^ à Paris, 
chez Jacques & Emanuel Langloh y 1 673 . in« 
4*^. t. j^p, 120. &fitiv. 

Partie du premier livre des Georgiqucs 
de Vir^e r en vers François , par Henri- 
Louis DE LoMENiE DE Brienmb , datts la 
Virgile traduit en vers par MaroUes» pre- 
piiere partie , 1673^ iD'"4^* t. S*î- 1^^« '^^T* 

TraJuétîon de l'Eneide ( en vers Fran- 

Îfois ) par Jean - Renaud de Sbgrais , de 
'Académie Françoife. Première partie, 
contenant les fix premiers livres , à Paris ». 
Clhttde Earbin t i66d. in-4^ ——Seconde 
partie , contenant les fix derniers livres> 
tbid, 1 58 1 . in-4®. L'une & f autre avec des re^ 
marques , &une Préface critique à la tête du 
framier volume '"^Item , féconde édition» à 
Amfierdamy 1700* 2. vol. in-8". — Itemt à 
Lyon,i'/ip. 2. vol. in-8*'.r.j'.p. 102. &fuiv. 

Les Georgiques de Virgile , traduites en 
vers François, ouvrage pofthiun'e de M^ 
de Segrais , ( données au public par H«- 
bert tE Tors , Avocat à Avallon. ) m-8*^. â 
Paris , 171^. avec, le pr trait de t Auteur^ 

tf- Jf. £. llQs.lîW 
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Les Georgiques de Virgile , traduites efl 
vers François, ouvrage pofthume de M. 
Martin , ( données au public par M. le 
Bas bu CouDRAY , Confeiller honoraire 
dcIaCourfiipérieure des Comptes & Fi- 
nances de Rouen. ) à Roiien , chez Maurry^ 
ijoZ.in-V^.t.s.f. III. 112. 

Les Bucoliques de Virgile en vers Fraûi- 
ois, par le fleur P....« à Paris, chez Claude 
"arbin, i68p. in-12. t. 5. p. 127. 128. 

Les Eglog;ues de Virgile ,, traduites eil 
vers François , avec le Latin à côté ; & 
diverfes autres poëfies , par Henri Richer, 
Avocat au Parlement de Normandie , à 
Roiien, 1717. in-12. — Item, féconde édi-* 
tion , augmentée de la vie de Virgile , à 
Paris, 173^. in-12. t. j*. f. 12p. 130.^ 

Les Eglogues de Virgile, traduites cÙ 
vers François , par M. l'Abbé de la Roche, 
dansfes Œuvres mêlées , à Paris , 17^2* in^ 
J2. t. 5.^. 131, 132. 

Les Eglogues de Virgile en vers Fran- 
çois ( par m. Gresset , alors Jefiiite ) dans 
le recueil intitulé : les Foëfies de M. G. i 
Blois, 171^* in-12. ^ J.;p. 133. 134, 

Quatrième Eglogue de Virgile, intitu- 
lée , Pollion , traduite en vêts François, 
dans le Mercure de France , Novembre, 1700. 
t. y. p. 13J. 

Poëme héroïque en quatre chants , tra- 
duit du quatrième livre de FEneïde, dontU 
ejifarlé dans le Mercure de France , mois de 
Décembre 17^8. r. S'î* 13^- 
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TraduSlions de Virgile en vers 
burlefques. 

LE Virgile travefty en versburleCjuesde 
I Paul ScARRon , dédie à la Reine ^ à 
Paris , shez Toujfaint Quinet , 1648. 8c 
années fuivantes, in-4°. — -^ Item^ le mê" 
me flufieurs fois réimprimé à Paris in-12. cS* 
dans le recueil des Œuvres de Scarron , a 
Amfterdam , 1737. in-12. far les foins dt- 
M. Bruzen de la Martiniere > t.$.f. 136.^ 
e^fuiv. 

La fuite du Virgile travefti en vers bur- 
leCjueSy par Meflire JàcquesMoKEAu , Che- 
valier, Seigneur de Brafeî, Capitaine de 
Cavalerie dans le Régiment de Cuirailiers 
Èfpagnols du Comte de Louvignies , danz 
f édition du Virgile travefti far Scarron , à 
PtfWf 1730W & dans celle a Amfterdam ij 17, 
m^-m^ Autre fuite du Virgile travefli , par le- 
lîeur Le Tellier d'Or ville , dans les mê-r 
mes éditions , t. 5. p. 143. &fuiv^ 

L'Eneïde traveftie , livre quatrième^ 
Contenant les amours d'Enéè & de Di- 
don 9 ( par Antoine Furetiere. ) à Paris , 
chez Auguftin Courbé, 1649. in-4®. t. J.f- 
146. 147- 

L'Enfer burlefque , au le fîxiéme livre 
de rEneïde traveftie, & dédiée à Made- 
moifelle de Chevreufe ;le tout accommodé" 
àrhiftoire du tems , par M. C. P. T>. jouxta 
la copie imprimée à Anvers, à Paris , ltf4y* 
inr4 .&in-ia.^r. 5. jp. ijo^ 
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La guerre d'Enee en Italie , appropriée 
à rhiiloire du tems> en versburleiques^ paf 
le fleur Barciet ^ à Paris y François le Cointe^ 
lôfo. in-ia^r. j.jp. ijo. 

Virgile Goguenard, ou le douzième Kvre 
de rEncïde travefti , puifque travefti y a^ 
à Paris , chez Antoine ae Sommannlle > v6$%w 
in-4®.t. y.f. 147.148. 

L'Eneïde enjoiïe'e , où fe feptiéme fivrô 
de rEneïde en versburlefques, paï Guillaw^ 
me deBrebeuf, r. 5.}?, 14p. 

Vîrple , virai ciï Bourguignon , livre 
premier, ( par Pml Petit, Dijonois , Lî-* 
centié de Sorbonne ) à Dijon , chez Antoine 
de Fay , 1 718. in- 1 z. — — Livre fécond , par 
Pierre du May , Confeiller au Parlement 
de Bourgogne à Dijon , jufqu au feptié* 
me vers de la 16. page ; oc le refie par 
M. Petit , à Dijon 171p. iç-ii. t, 5. y. 
ijr. 152» 

mÊÊÊtaÊmÊBmÊÊammmÊÊÊÊÊÊÊmÊmtÊÊÊÊÊiÊmÊÊiÊmmÊÊÊmÊÊÊmÊmÊÊÊÊm 

Traductions de Virgile en froje. 

LE livre des Efiieydes compilé^par Vîr* 
Çile , tranflaté de Latin en François » 
imprimé à Lyon far Maître Guillaume le Roy, 
le dernier jour de Septembre^ Van 1483. in-foL 
avec figures , r. j'.p. i jj. d' fuiv* 

JEntiàt de Virgile , oU font décrites la 
naiflance de l'Empire de Rome , les diver- 
fes fortunes , geftes , amours , voyages , 8c 
combats du magnanime ^née^ Prince dès 
seliques de Troye , mife en pxofe Frai^ 
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f oife par C. M. S. ( Claude Malingre, Sêr 
nonois) à Paris , chez Claude Collet ^ i6i%m 
in-8°, t. $. f. i$6. &fuiv. 

L'Encïde de Virgile en profe Françoifç : 
f{avoir y les iix premiers livres par le iieur 
( DE LA MoTHE ) DU Tertre ; & Ics ^utres 
par M. DU Pelliel : avec enrichiffemens de 
figures , à Paris , chez Toujfaint du Bray 9 
1616. in-8°. t. $. f. 157. &Juiv. 

L*£neïde de Vii^ile^ tradudtioil nott* 
velle , parle fieur Tournay, à Paris ^ chez 
Antoine de Sommaville , 16^8. in-^^. t, y. 
f. i5i. 

Les Oeuvres de Virgile traduites en profit 
lenrichies de Figures , Tables , Remarques» 
Commentaires , Eloges^ 8c Vie de TAuteur : 
avec v^e explication géographique du vo- 
yage d'Ene'eôc de l'ancienne Italie f Se un ^ 
abrège' deThiftoire divifé en trois livres > 
contenant ce. quis'eft paflé de plus mémo- 
fable depuis rembrafement'deTroye , juf- 
ques à TEmpire d'Augufté , pour 1 intelli- 

fence du Poëte ; au Roi , par Michel db 
Iarolles , Abbé de Villeloin , â Paris , 
fhez Guillaume de làiyne , 164p. in-foL 
^— Item , la mêpae traduôion , avec dç 
nouvelles Remarques, ibid. itftf^. .in-8^« 3. 
vol. t, j.f, 161. &fuiv\ 

Obfervations du même Michel db Ma- 
COLLES, furies fentimens du fîeur de TEf- 
tang ( Gafpàrd de Tende ) au fujet des 
Règles qu'il a prétendu donner pour bien 
traduire ( Se dans lefquelles il cenfure 
la traduction de Virgile de Marolles en 
p9i^') 40ns }a jfremiere farth dti flrgiin 
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traduit en vers far Marolles , à Paris ^iSji* 

Tradu6tion des quatrième & fixiâne li- 
vres de TEneïde de Virgile , avec le texte 
Latin à côté f attribuée à M. Robert Ar- 
«auldd'Andilly ) à Paris y Pierre le Petit, 
1666. in-4°. t. j. J. 168. i^p. 

L*Eneïde de Virgile (les quatre premiers 
livres ) tradu6lion nouvelle ( par François 
LE Maistre ) à Paris, chez Pierre le Petit , 
1668. in-ii. t. j.f^ 17X. 

Lettre de M. l'Abbé de VîlleIoin( Jlii^fei 
l)E Marolles ) àM. l'Abbé de la Viftoi- 
te 9 touchant quelques tradudions de TE- 
fieïde de Virgile ( c'eft-à-dire fur la traduc- 
tion du quatrième Se du fixiéme livre de 
TEneide > imprimée cni666,) dattée.de 
Paris le i. Juin 1667. brochure in-8®^ r. y* 
f.iz$. 170. &fuvv. 

Virgile de la traduction de M. Etiennie 
( Algay ) r«t Martignag , avec des Re- 
tnar^ues ( 8c une diifertationfiu: Virg^e ) à 
Paris^iôBui.voLwrii. t. ^. p. 176.177. 

Traduction des Eglogues de Virgile,aveC 
iâes notes critiques ôc hifioriques (par lé 
p€re François Catrou , Jefuite , à Paris 9 
jcbez Etienne, 1708. in-ix.^j'.^p. 177. 178. 

Les Oeuvres de Virgile , traduétion nou- 
<irclle , par le même , avec des notes criti- 
ques 8c hiftoriques , à Paris , 6. vol. in-12, 
j'^16. Se plufieurs fois réimprimée depuis, 
|; ^.f, lyS.&fuiv. 

Jjsa^c oitiqiaç au Pexe Catrou Sxc ^ 
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tïadudion Françoife de Vhgile^par Bal^ 
thazar Blanchard , Répétiteur en Droit. 
(M. Bellanger) à Paris f 1711. in-12. u 
5* f. 180. 181. 

' Traduction des Oeuvres de Virgile e» 
profe poétique , avec des notes , préfentec 
au Roi , par M. Jean Mallemans , Prêtre , 
Chanoine de TEglife Royale de Sainte Op- 

Iportune , à Paris , 1717. 3. voL in-ii, avec 
e texte latin , t. f.f. iZ . &Jusv^ 

Les Oeuvres de Virgile traduites en 
François » avec le texte à côté, &c des note$ 
critiaues & hiiloric[ues fur les endroits qui 
ont befoin d'e'clairciffement Ç par Jean* 
ClaudeF ABKE9 Prêtre de FOratoire ) à Lyon^ 
1721. 4. V0I9 in-12. ^^-^iHm, ibid. 1741. ^^ 
voL in-i2.r. ^.f. 187, &fuivp 

Les Oeuvres de Virgile , traduâion nou** 
velle , le Latin à côté , avec des notes hif- 
toriques 6c géographiques , par (Jean-Bap^ 
tifie) DE la £amdelle de saint Remy , à Pa^ 
ris, ^716. 4. vol. inri2. t, $'*$• ^^9» & fuiv. 

Nouvelle traduétion des BucoIk[u^sde 
Virgile , aviec des notes, par M. {Thomas ) 
GuYoT , Maître es Arts , à Paris , chez Thi* 
bouft, 1666. in-12. p^ La mên^e , ibid. i6pu 
ixi'ii.t.s.p. 172. 173. 174. 

Nouvelle traduction des Geprdques de 
Virgile, avec des notes ( attribuée au mê* 
fne ) à Paris , chez la veuve Jhibouft , 1^78. 
in-12. «f^La même ,;&/^. i5pi.in-i2. t, ^.ibidp 

Eglogues de Virgile , traduction nouvelle, 
ITpç i^^ AOtes hi#Qriquç$ ës C):iti^Ujp$| p^iir 
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Ton a inféré les endroits ^ YirgSe a inùtél 
de Theocrite » avec un difcours critique£ir 
la poëfie paftorale , par M. Vaillant , 
Profeâeur de féconde au Collège de Har< 
court, à Paris, ly 2^ in-i2.t. 5. j^. ipi. ipi, 

La quatrième Eglogue de Virgile tradui* 
te en François , avec des notes critiques , 
car M. R. D. R. ( Ribaud de Rocbsfojit) 
a Cîermont'Ferrand i 173p. in-i», r. 5. f. 

Eflai fur les Bucoliques de Virgile ( ou 
traduétion en profe des deux premières 
E&^ogues > avec le fujet de diacune ) par 
M. Fhilippe y dans le tome dixième de fOu* 
vrage périodique intitulé : les amufem^is du 
cœurScdeTeiprit^ à Paris , 1741. inrii. t. 
^. p. 1P3.194. 

Les Abeilles , Métamorphofe, traduite 
du quatrième liv^e des Georgiques de Vir- 
dle. ( Ceftla Faft^ed'Ariflée ) par Nicolas 
Kenouard^ dans la féconde éditien de fa 
traduSHon des Métàmorfhofes d^ Ovide , i 
Paris y chez laCofte. 1633. înr8®. t. 5. f. 

174. 17;- 

Orphée , Eglogue , imitée de la Fable 
d*Ariftée du Quatrième livr« des Georgiques 
de VirgUe ( oc dans laquelle il y ad^ailleurs 
i^. vers traduits du même endroit de Vir- 
«le) par Jean Sarrasin y dans le Recueil de 
fes Oeuvres ; & h la fin rfei'Ariftée de Virgile 
traduite en profe par un Anonyme à Lyon > 
ï668. in-ii.r. ^.f.iyô. 

Nouvelle Traduction de l'Arifiée de 
igfir^e 9 avec dçs notet ^ àl^on, chez Uk 
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^tuve de Pierre Muguet fi663. in-ii. t. 5. p. 
174. €>* fuiv. 

Les Abeilles, Métamorphofe , tire'e du 
quatrième livre des Georgiques de Virgile » 
cnprofe , par (Jean-Baftifte Morvan ) de 
Bellegarde , ? la fuite déjà traduBion des Mé^ 
tamorfhofes £ Ovide, à Paris , 170X. in-8®. 
r. 5. f. 176. 



^raduilions du treiiLÀéme livre ajouté i 
l'Enéide , des Opufcules attribuées i 
Virgile y de V Etna de Cornélius Seve^ 
TUS , & du Fragment du même Poète 
fur la mort de Ciceron , & de l'Elégie de 
Pedo Albinovanus fur la mort de Mé^ 
cénas. 

LE treizième livre de TEneide , traduit 
de Latin en François , & mis Latin 
François,par Pierre de m,ovcvLK\3VT,\Paris, 
1578. in- 1(^. dans T édition de latraduBion 
des Bucoliques & des Georgiques traduites 
en vers par Clément Marot & Richard U 
Blanc ; & des douze livres de l*Eneïde, par 
Louis des Mafures , t. $.p. 1^6, ip/. 

La même traduction , par le même , dont 
la troifiéme édition des œuvres de Virgile tra^ 
duites en vers François par Robert & Antoi^ 
ne le Chevalier d'Agneau^à Paris 1607. tn-8^, 
t. $» ihid. 

Le treizième livre de TEneide traduit 
ÇP profe des vers Latins de Maphcus Vegivy^ 
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; par Claude Malingre , Senonois, iî la futé 
de fa tradùBion de l'Enéide de Vtrgih , à 
Paris , i6j8. in-8^ t, f, f. ip/. 

' Opufcules attribuées ( faulTement ) à Vir- 
gile s favoir le Ctdex , le Ciris , le Moretum » 
les Dira , ou imprécations ou furies , Epi- 
grammes ; le tout traduit en vers François» 
par Michel de Marolles , & imfrimées 
avec fa traduction de Virgile en vers irançoist 
fremiere partie , i Paris , 1673. in-4®. t. $,J. 
Ip8. & fuiv. 

Le Moretum » traduit par ^oachim dv 
Bellay,, dans le recueil de ics œuvres : 
. •''^Item à la fuite de la traduBion du douzié^ 
me livre de l'Eneid^ p^r Pierre de AIou- 
chault. — Item , par les frères le Chevalier 
d'Agneau , à lajuite de leur traduSion de 
yirgile en vers François, t. p. ip8« 

Les Epigrammes » traduites par le.mêma 
Pierre de Mouchault , ibid» & par Içs 
' frères le Chevalier d'Agneau , à la fuite d$ 
leur traduSion de Virgile en vers François, 
p^ 5*. ibid. 

Diilertation critique fur le Culex de Vir- 
gile, par le Fere Oudin , Jefiiite , dans les 
Mémoires de littérature & alufloire y recueil* 
lis par Pierre Nicolas des Moletz » de VO- 
ratoire , tomefeptiéme , féconde partie , t. $• 
f, 200. &fuiv. 

Le petit Vergier de Virgile Maron : Vir- 
gile de la lettre Py thagoras , y Grec ; Vir- 
jjjle Maron de Hbvention dés Mufes: Vir- 
ile MaroA d^ chant de« Sereines ; Viigita 
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Ifaron de la rofe, traduites en vcrsFran- 
, cois par Guillaume Michel , dit de Tours 9 
a la fuite de fa traduBion des Bucoliques de 
yirgile en vers François 9 a Paris , far Jehém 
de la Garde, 15 id. in-8°. t. $.j. 204. 

Les mêmes* pièces , à l'exception de I2 
troifiéme , traduites en vers François , de 
même que les autres pièces tirées des Ca- 
taledtes des anciens Poètes , par Michel 
r>E M.AKOLLE9 9 dans la fremiere partie de fa 
traduBion de Firgile en vers îrançois , ^ 
Paris y 1673. in -4**. ^ 5. f . 203. io$. 

Livre unique tire de la première édition 
flé Virgile de Tannée 1^73. contenant di- 
verfes pièces des anciens Poètes Latins f 
( traduites en vers François ) par Michel 

I( 

fi , . - 

autres déjà imprimées eni6yi,8c en 1673. ) 
t. y. p. 203. 20/. 205. 

L'Etna de Publius Cornélius Severuf 
( fauffement attribué à Virgile ) traduit en 
vers François , avec, le fragment du même 
fur la mort de Ciceron > par Michel D^ 
Marolles 9 dans la première partie de jo'è 
Virgile en vers François , à Paris > i^J* 
in-4*^. r. $.p. 2op. &fuiv. 

Les mêmes , traduits en profe » avec le 
texte Latin â côté , par Ace arias de Se^ 
KiouKE^ Avocat aux Confeils , avec de^ 
Remarques , & une Differtation fur le 
''Mont Etna, à Parti, 1736. in-12. t. j. j; 
%lQ.&fuiv. ^^ i 

9^ H 
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Corrédtion d'un endroit du Poëme de 
Cornélius Severus fur le Mont Etna , par 
M. l'Abbé Sevin , de FAcadémie des inf. 
criptions 8c belles lettres , dans le tome citt" 
quiéme des Mémoires de cette Académie , 
fages 225. 8c 22^. t. }*. f. 212. 213. 

Elégie de Caïus Pedo Albinovanus fur 
la mort de Mécénas ^ fauffement attribuée 
à Virgik , traduite en vers François par 
Pierre de Mouchault , à lajuite de fon 
treizième livre de V Enéide traduite du Latim 
de Mcffeus Fegius^t, f.f. 2i7» 

La piême , traduite çn vers François , pat 
Jdichel DE Marollbs , dans fa tradu3ion.de 
Virgile en vers François » première f ortie 9 à 
Paris j 1671. in-4^ t. y.f. %\6, 217. 



Ecrits four & contre Virgile, 

DEifenfe de TEneide Se de Virgile > ou 
préface de Jean Regmaud de Seghais, 
4c PAcadémié Frahçoife , fur le Poëme de 
rEneïde & fon Auteur, à la tête de fa tra^ 
duBion. de t Enéide de Virgile en vers Frtfif'* 
cerfj , t. J, f, 218. &fiàv, jufqu*à 225. 

• Réflexions de M. ( Charles db sawt 
Denys y Seigneur ) msaiht Rvremomt » fiir 
nos Traduâeurs ( en particulier fiir la 
préface de M, de Segrais , & fattadu^on 
de l'Enéide ) au tome troifiéme dejes œuvres^ 
édition de i72jr. a Londres. ( Paris ) in-12, , 
$.^fp.izf.&Juiv. 

Pivjeitiflemens de M* O. B^ ( MôiSAit 
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I>E BjiiEux( OÙ il cft parlé de la préface & 
^ la tradudion de TEneidc par M. de 
Segrais) àCaëriy 1^73. in- ix^ u J. f. 228. 

Confiderations fur l'Encide de Virgile , 
par M. l'Abbé Fraguier , dans le tom$ 
fr entier des Mémoires de V Académie des inf" 
motions & belles lettres , r. 5 . j>« 22 1 . 

Difcoun apologétique au fujet de Vim- 
le , & de Topinion qu'il faut avoir de fon 
Poëme héroïque de 1 Eneïde , à M. l'Abbé 
DELA Chambre ( avec une Lettre prélimi- 
naire au même ) par Michel de Marolles , 
Abbé de Villeloin , dans la première / arti9 
de fa traduBion en vers de toutes les œuvres 
de Virgile , a Paris ^ 1573. in-4^. r. 5. f. 
230. & fuiv. 

Confiderations du même , fur le Poème 
épique de Clovis , compofé par M. des 
Maretz , à M. l'Abbé de la Chambre , ihid. 
( Cefl une efpece défaite du Difcours apolo^ 
getique au fujet de Virgile» ) t. J. p, 234. & 
Jiiiv. 

Quelques Obfervations fur la Lettre de 
M. des Maret2 à M. TAbbé de la Cham* 
bre, concernant un Difcours apologétique 
pour Virgile , avec des Confiderations îur 
le Poëme de Clovis , compofées par M. de 
Marolles, Abbé de Villeloin en 1^73. par 
le même Abbé de Marolles , à Paris > 
J673. in-4°. t. $. p. 235. 23^. 

Confiderations fur une critique jucUcieu* 
fe qui s'ell faite fur l'Eneïde de Virgile , la- 
quelle donne fujet de riechercher pourquoi^ 

Qiij 
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les vcrfions qui fe font faites de cet ou-j 
vrage , foit enprofe, foit envers , ont été 
fi peu approuvées jufqu'ici par tous ceux qui 
aiment la ledure des beaux Livres ; avec 
quelques exemples tirés des verfions de 
quelques autres ouvrages de plufieurs Poè- 
tes iUuftres de Tantiquité , pour montrer ce 
que peut notre langue Françipife fiir ce 
iujet , n'étant point jugée inférieure par fa 
richèâe & par fon élégance auffi bien que 
par fa netteté , aux langues mortes des 
Grecs & des Latins ; à M. le Comte de Juf- 
fac , auteur de la critique : par Michel di 
Marolles , Abbé de Villelom , in-^^.fans 
iatey t. j.f. 236. 

Difcours Académique fur Virgile , lu dans 
l'Académie de Lyon le 8. Mars 172p. pat 
M. ( Pierre ) Aubert ,de la même Acadé- 
mie , 6c Avocat à Lyon , dans les Mémoires 
de littérature & d'hifiotre , recueillis far h 
Père ( Pierre Nicolas ) des Moletz , de 
f Oratoire , tome dixième , féconde partie» 
t.$.f. 237. 238. 

Comparaifon de TEneide de Virgile, 8c 
de riliade 6c de TOdiiTée d'Homerè , parie 
Père François Catrou , Jefuite , dans la 
f réface qu* il a mile au-devant de fa traduBion 
de l'Enéide y à Paris 9 171 6, in- 12* f. 5.^. 
240. & fuiv. 

De la fidion dans l'Epopée , oii il eft 
ttaité de Tanachronifine imputé à Virgile 
au fujet de Didon , quatrième chapitre du 
traité du Poème épique , par Michel de M a- 
iiOLLES, Abbé de Villelom , à Paris , i66%. 
in- 12. — ^ Le même chapitre réimprimé daus 
h prunier 9 janU d§ la tradu^on d$ Vhgih » 
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d^ même j en vers François y i6y$, în-4^* t, 
y. f. 242. & fuiv. 

Petit Difcours pour répondre a un autre 
imprimé d*un Père Jefuite ( le Père Labbe ) 
au fujet de Tanachronifine attribué à Virgi- 
le , en parlant de Didon ; & pour montrer 
que cette Princeffe a vécu au même tems 
qu Enée, par le même Michel de Marolles : 
dans fon recueil de traduBions de quelques 
vers de V Enéide de Firple , 1^71. in - 4''. 
*— Item, dans la première partie de fa tra* 
duBiondes œuvres de Virgile envers François^ 
1673. in-4*'. t.^.f. 244. &fuiv. 

Lettre de ( Samuel ) Bochart à M. de 
Segrais , fur Tanachronifine reproché à" 
Virgile , dans la première partie de VEneïdê 
de Virgile , traduite en vers François par M. 
de Segrais, t, jf.p.24 . 

Lettre dé (Samuel) Bochart, écrite à 
M. de Segrais, ou Difîertation fur la qucf- 
tion fi Enée a jamais été en Italie , in-4®. • 
datée de Caënle2o. Décembre 1661. r. j. 
p. 246. 247. 

Difpute lur un endroit du quatrième li* 
vre des Georgiques de Virgile eiitre MM* 
de Segrais & Huet , contenue en plu-* 
fieurs Lettres de Tun 8c de Tautre, impri^ 
mées dans le tome- fécond ^es DifTertations fur 
diverfes matières de Religion & de Philo- 
logie , recueillies par JVf. TAbbé de la 
Marque Tilladet , a Paris ^ 1712. in*i2. 
t» ^. p, 247. & fuiv. 

Lettre de M. ( "Pierre- Daniel) HUet, 
f vêque d'Avranches , au R. P. Jobcrt» 
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icfuite , fur un endroit des notes du Vett 
[ardoiiin fur le vingtième phapitre du livre 
fixieme de Thiftoire naturelle de Pline , au 
fujet des vers 287. & fuiva^s du quatrié- 
0\e livre des Georgiques de Virgile ; avec 
le fyftême du Père Hardouin fiu: le même 
endroit, en Latin, dans Je journal tntitu-^ 
lé , Bibliothèque Françoi/e , ou hiftoire 
de la littérature Françoife , tome dii-feptié- 
jne , première partie , à Amfierdam , 1732- 
— La même Lettre de M. Hiiet, (eule, 
dans les Mémoires dti littérature au Père des 
Moletz , tome aixiéme , fremiere f ortie , t* 
J. ibid. 

EfTaî d'explication des vers 287. & fuî- 
rans du quatrie'me livre des Georgiques de 
Virgile , par un Anonyme , dans les mêmes 
Mémoires, tomedxiéme, féconde partie j t» 
j.f. 1^6. &fuiv. 

Jugemens des Savans fur Virgile , par 
A~irien Baillet, dans le tome quatrième de 
fes Jugemens des Savans , &c. avec les no- 
tes de M. Bernard de la Monnoye, à Paris^ 
J722. in-4®. r. j.j?. 2j8. 2j'p. 

Réflexions fiir TEneïde de Vigile , dans 
FElTai fur la poëfie épique, par IVf. Aroîîet 
©E Voltaire, à Paris^ i733. in-12. r. 5, 
jp. 25o. 

Explication nouvelle d'un pafïage de 
Virgile, par M. Sarrau, dans h Mercure 
d'Avril ^6^6. ( il s'agit frincipalemént du 
vers 27p. du jremier livre de l'Enéide) t» 

Remarques critiques fur un paflage dç 
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la quatrième Eglogue de Vûgile ( vers 42. 
& fuivans) communiquées par M. B... 
dans le tome premier de la Bibliothèque An- 
gloife de M. de la Roche, à AmlierdaïUt 
1717. t, ^.p. 253. &fuiv. 

Obfervations fur les cara6leres de TEr 
neïde 9 dans le Pour 8c contre , ouvrage pe^ 
viodique de M. Prevoft d'£xiles ^ r. i ; . nom^ 
bre 2ip. t. 5. ihid. 

Ejtplication d\m paflagè du fécond livre 
de rÉneïde de Virgile , où il eft parle' de la 
mort de Riphée : critique de'cette explica* 
tion : ôc réponfe à cette critique , dans le 
même ouvrage , tome feiziéme j nombres zi^ 
& 226. t. 5 • ibid* 

Explication du 4U. &du 435. vers du 

Suatrieme livre de l'JÉneïde de Virgile , par 
T. DE Fkesneuse , dans les Mémoires de 
Trévoux du mois de Juillet 1702. article 2* 
r. j . p. 264. z6j. 

Diflertation fur TEnfànt qui fait le fujet 
de la quatrième Eglogue de Virgile ( par 
René-Jofeph de Tourneminb , Jefuitç ) aans 
les Mémoires de Trévoux du mois de Juillet 
1702. t. j. p. %66, &fuiv. 

Lettre de M. Joannis , Médecin d'A- 
vignon , aux Auteurs du Journal de Tré- 
voux , fur la diiïertation précédente , dam 
les mêmes Mémoires , Novembre 1704. r. 
y. fWi. 

Réponfe ( du P. de Tovrmemine) àcetèe 
Lettre, i^iâ(« t. /. ibid. 

Explication de deux vers de Virgile. ( Ce 

Qv 
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font les vers 62. & 61. de lofremiere Eglo^ 

gue. ) dans les .hémoires de Trévoux , Mars 

1742. fages 543. t. <i. p. 171. 17Z. 

Apologie de Virgile contre ceux qui l'ont 
acciué de magie , par Gabriel Naude'. Cefi 
le vingt-uménie chapitre àefon Apologie des 
grands Ferfonnages fauflement accufés de 
magie , à Paris, i6%S» in-8**. r. 5. j. 273. 
&Juiv. 

Autre Apologie du même Poète fixr le 
même fujet , uans le Journal Helvétique du 
mois de -.lars y 1741. à Neuf-Chatel y ij^u 
in-12. t.' 5. ihi.. 



Traduâions d'Horace en vers. 

LA feiziéme Ode du premier livre des 
carmes d'Horace , contre ceux qui rc- 
frettent tranquillité' , après Tavoir de leur 
on gré laiffee : TOde trente-unième du 
même livre , 8c TOde fécond^ du livre des 
Epodes , contenant les ioiianges de la vie 
ruftique , par Jacques Peletier , du Mans > 
dansfes Œuvres poétiques, ♦ Paris , ^e V im- 
primerie de .y ichel ae Fafcofan , 1^47. in-2\ 
t. 5,^.284. 285*. 

Le oremier livre des Sermons dufenten-' 
deux Horace 9 traduit de Latin en rime 
Françoife , avec diverfes £pigrammes , par 
François Habert , de Berri> à Paris , Mich§l 
Fezandat ij'4P- in-12. 

Les Sermons fatiriques du fententieux 
Poëte Horace > divifez en deux livres , in- 

fctpxétQz ea rime Franfoife, avec aucune^ 
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Epiflres diidit Horace^ non encore impri- 
mées par cy-devant , par le même , â Paris , 
Michel Fezandat , & Robert Grandjon , 
ï6ji, in- 8®. les Epîtres font la i. la 2. la 4. 
la y. la ^, la 20. ta ip. ïa 7. toutes dufrQ* 
ffiier livre , t.j.f. 285. & ftàv. 

Les cinq livres des Odes de Quint Hora- 
ce Piacce /traduits du Latin en vers Fran- 
Sois , par ( Jacques ) Mondot , Velaunois, 
odeur en Droit canon, à Paris, Nicolas 
PoHcelety ijyp. in-8^ ^5.f. 288. & fuiv. 
6* dans la préface. 

Les Œuvres de Quint Horace Flacce » 
Prince des Lyriques Latins , mifes en vers 
François , avec le texte Latih à côté , par- 
tie traduites , partie vues 6c corrigces^ de 
nouveau , par Luc de la Porte , Parifien , 
Doreur es jDroits , & Avocat, à Paris ^ 
Claude Micatt , 1584. in-12. 2. vol. le pre- 
mier contient les quatre livres des Odes 
par la Porte , & le livre des Epodes parle 
même ; le feèond , les Satires traduites par 
François Habert , les mêmes paraphrafees 
par le même , les Epîtres , l'un par un Ano* 
nime , l'autre par M. G. P. P. oc l'Art poé- 
tique par Jacques Peletier , t. y.j?. 28p. &^ 
fuiv. 

Les Œuvres de Quint Horace Flacce,, 
Latin & François ^ de la tradu6tion de 
Robert 8c Antoine le Chevalier d'Agneaux> 
frères , de Vire en Normandie , à Paris » 
Guillaume Auvray ,1588. in-8*^. r. 5 . j>. 29 1 • 

Verfion de l'Ode d'Horace, Sic te diva ^ 
ire, par le Cardinal du Perron , en vers 
de huit fyllabes ; ôc imitation de la pre-. 

Qvj 
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miere Ode , Mecenas atavis , &c* en vefS 
faéroïques y pax le même , dans le recueil d$ 
fes Œuvres , â Paris , chez Antoine Etienne^ 
162p. in- fol. t. j.p. ipr. ipi. 

Tradaâion en vers de TOde d'Horace 9 
Sic tedivafotens Cyfri, &c. parTHEOPHitB 
ViAUD imprimée parmi les remarques de VJh 
hê de Marelles Jur Horace. ^ 5*p* 321.^ 

Ode feiziéme du fécond livre d'Horace, 
traduite en vers François par Nicolas Ra- 
FiN ; & imitations auiu en vers de la u Ode 
du trôifie'me livre, de la 6. la p. & la 16. du 
même livre ; Se de la i . Satire du i • livre ^ 
par le même , t, 5. p. ipz. 

Le commencement de l'Ode ao. du fé- 
cond livre , & rOde 30. du troifiéme livre 9 
par Joachim du Bellay, t, 5, ibid. 

L'Ode p. du troifiéme livre , par Marie 
DE Jars de Gournay ; imitation de l'Ode 
13. du quatrie'me livre, par Philippe des 
Portes ; TOde 14. du fécond livre , par 
Gajpard Bachet de Meziriac ; l'Ode 21. 
du premier livre , 6c la 2. du quatrième 
livte 9 p^ Guillaume Colletet , t. j.ibid. 

La I. Satire du premier livre , en vêts 
héroïques , par Furetiere , t. $. p. 2pj. 

Tradudion en vers François de TOde 
y. du troifiéme livre , par M. de la Fosse » 
avec des remarques , à ta fuite de fa tra* 
dudion d'Anacreon , féconde édition , à 
Paris , 1706. in-i2. t. j. p, 2P3. xf4* 

Libre verilon des Odes 8c des Epoder 
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d'Horace , commencée à Tâge de 80. ans ^ 
& finie en deux mois , par Pierre M arc as- 
sus , particulier & prmcipal hiftoriogra- 
phe du Roi , rayé de l'état , a Paris > impri-- 
mé aux dépens de V Auteur 9 166^^. in-8 . r. 
y. f. zpi. &fuiv. 

Odes d'Horace mifes en vers François 
( par le fieur de Brie ) à Paris , Barbin, 
i6p3. in-i2. avec le texte Latin. (Les Ode$ 
traduites , font la i. 3. 4. 5. p. 13. 33. 
& 23. du premier livre ; la 2. 3. 8. 12. 
14. 16. du fécond livre ; la p. 8c 21. du 
troifiéme livre ; la 4* du quatrième livre ; la 
22. du cinquième livre. ) t. ;. f. 2P7. & 
fuiv. 

Odes choifies d'Horace en Latin ^ avec 
la traduction en vers François à côté , 
par le même, nouvelle édition augmentée 
de dix Odes , à Paris , Guillaume Deluynes > 
i^py. in-8^ t. $. ihid. 

Satires 2. & 6, du fécond livre d'Hora- 
ce, 6c 30. Odes du même, traduites en 
vers François, par ^ean Nicole, Préfîdent 
à l'Eleélion de Chartres , dans le recueil dû 
fes œuvres, 1684. 8c 170J. à Paris fin-iz* 
r. 5. ^. 311. 312. 

Les Œuvres d'Horace ( c'cfl-à-dire les 
Odes feulement 8c les Epodes ) traduites 
en vers François , éclaircies par 4es notes 9 
avec un difcours fur ce céleore Poëte , 8c 
un abrégé de fa vie, par M. TAbbé Pel- 
1.EGRIN, i Paris y 171 5. 2. vol. in- 12. tm 
j. f. 2pp. & fuiv. 

La 4* & la 1 9. Satire du premier livre 
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d'Horace, & la i. Epître du fécond livre i 
traduites en vers François , avec des ar- 
gumens& des notes, par M. de PREPrrrr 
DE Grammomt , Prêtre , ancien Reâeur de 
rUniverfité de Paris , Profefleur émcritc 
en éloquence ; avec TArt poétique d'Ho- 
race , o: autres opufcules^ â Paris y 1711. 
in-i2. ^.5. p. 302. 303. ^ 

Tradudion ( libre ) de quelques Odes 
d*Horace (la y. la 20. 21. 31. du fécond 
livre ; les 4. 8. 8c 14. du troifiéme livre ; 
la 26. du quatrième livre ; la i. des Epodes 
ou du cinquième livre ; Se la Satire , Qui 
fit Mecenas , &c. ) en vers François , par 
Michel 60TRQN , dit Baroh , Comédien y 
à la fuite de [on Théâtre , toms fécond ^ à 
Paris y 1716, in-12. t.f.f. 304* 

Eiïai d'une nouvelle traduction d'Horace 
en vers François , par divers Auteurs , avec 
un difcours lur les Satires & les Epitres, 
( par M. Bruz^n d^ la Martini'-r:- ) â 
Amjierdam, 1727. in-12. t. 5. f- $o^* 3od, 

Quelques Odes d'Horace , traduites en 
vers François , par Eufiache l Nobl^^ : 
( favoir les Odes c. p. & 23. du premier 
Hvre ; les Odes 3. oc 21. du fécond livre ; la 
1 3* du quatrième livre, & la 2. des Epodes ) 
dans le recueil des Œuvres de M. le Noble, 
tome XIV. â Parisy 1 7 1 8 .in- 1 2.f . y . |>. 3 o y . 3 06. 

Traduction , ou imitation en vers 
François de TOde d'UotacQyDonecgratus 
eram, &c. par Urbain Ch vr au , dans le 
tome fécond defes Œuvres mêlées, in- 12. 

I«*Ode d'Horace , Donec gratus eram ^ 
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traduite en vers François , imprimée fous le 
titre de Dialogue amoureux , dans la trot-- 
fiérne partie des. Délices de la poè'fie galante , 
â Paris, i66j. in- 12. & réimrimée fous 
le titre de Tradudion d une Ode d'Hora- 
ce , dans lapremiere feuille du tome, onzième 
des Re'flexions fur les ouvrages de Utteratu- 
re, par feu M. TAbbé Grankt , r. 5. jp. 

Imitations en vers François de divers 
endroits des Odes & des Epîtres d'Ho- 
race , dans le tome fécond du Recueil dé 
Kïûes diverfes /donné par JVI. l'Abbé de 
Ml Niïi .DP. Bri nNu , & dédié par M- 
de LA FoNTAiM , à M. le Prince de Conti » 
t. j. p. 310. 

Imitation de TOde d'Horace , Audi" 
i^ere Lyce , par Thomas Corneille, dans 
le recueil de fes pièces choifies d'Ovide 9 
traduites envers François > âRoHen , 1670. 
in-12. t, y. p. 310. 

Imitations en vers de plufieurs Odes 
d'Horace , dans les Mémqires politiques, 
amufans 8c critiques , de 'Jacques Moreau , 
Chevalier , Seigneur de Brazey , à Férito- 
folie , 1735. 3. voL iû-i2. 

Emblèmes d'Horace > répréfentez en fi- 
gures , par Othon V mus , avec rexplica-» 
tion de chaque emblème en quatre vers 
François, à Anvers , 1 607. in-4^, ^, 5 . /?. 3 1 o. 

Les Odes d'Horace ( le premier livre 
feulement ) en vers burlefques , à Paris » 
ihez Toujfaint Quinety i5j2. in-4°. r.J.jp^ 
3U. 11%. 
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TraduSlions d'Horace en profe. 

DEs malcontens : ou première Satire 
d*Horace, ttaduite enprofe,par Ba- 
nâventure des Periers , Valet de chambre 
de très-chrétienne Princefle Marguerite de 
France, Reine de flavarre, DansleRe- 
cueil de fes œuvres > publié par Antoine 
du Moulin , ami de TÂuteur , â Lyon , Jean 
de Tournes 9 1544. in-g**. r. j.f. ipx. »p3* 

L'Horace François,par le fieur Biekvenû, 
Lieutenant Général au Siège Royal de 
Mehum fur Yevre, & en la Jmlice de Gra- 
ay , dédié à Monfeigneur le Prince , à 
^arisj 1^33. in-i2. t. j.f\ 313. & fmv. 

Les (Euvres d'Horace Latin 8c Fran- 
fois, avec des remarques fur la verfion 
de Michel d : Marolles , Abbé de Ville- 
loin , à Paris , rdcz. 2. v.ol. in-8^. — 
Item , féconde édition > augmentée > à 
Paris y 1660. X. yol. in-8^. — • Item^ 
troifiéme édition , à Paris 9 1678. 2. voLin^* 
12. t.J.f. 317. &fuiv. 

Difcours du même fur une traduâion 
en profe d'un ancien Poète , laquelle a 
trouvé des louanges exclufîves à tout au- 
tre qui pouroit avoir travaillé fur le même 
fiijet, t. 5. p. 323. &fuiv. 

Second difcours du même , s*il eji tmpofi 
fihle de traduire Horace y à la fiiite du pre- 
mier , iii'i^.fans date, r. 5. f. jxj, Ô^ 
fuiv. 
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Obfcrvations du même fur la verfion 
d'Horace imprime'e à Paris chez Coignard 
& Pralard en 1 6yo, à la fuite des deux dif- 
tours cy-dejfus ^ in.-4*^. r. 5. f. 3»7 & fniv. 

Les Œuvres d'Horace de la tradudlion 
de ( Etienne Algay fieurde ) MARtiGNAC ^ 
avec des remarques , a Paris , chez Coi- 
gnard, 1(^78. 2. vol. in-i 2. — Item, ibid. 1^84. 
2. vol. m-i2. Item , à Lyon ^ 1587. 2. voL 

Les Œuvres d'Horace , tradué^ion nou- 
velle , par le Père Jérôme Tarteron , Je- 
luite, i62j. in-i2. i Paris 9 chez Pralardé 
( Il r^y a du P. Tarteron que les Satyres , 
les Efjîres , & l'Art poétique : la traduBion 
des Odes dans cette édition , & dans les deux 
fiiivantes, efl de M. l'Abbé Jean-Baptifte 
Morvan de Bellegarde. ) — Item , en 
i^pi , —1^. Item , en 1700. — Item , en 1704. 
avec la tradudion des Odes par le Père 
Tarteron. — Item , revûë & corrigée en 
1708. — Item, par les foins de M. Cofte, 
qui y a ajouté des notes & des remarques 
critiques , à Amfterdam 1710. in-8^. 2. vol. 
*— Item , revûë de nouveau , ôc corrigée 
en un grand nombre d'endroits , à Paris , 
1713. 2. vol.in-12. t.$*f.iii.&fuiv. 

Deux Lettres du Père Jérôme Tarterou 
à un de £ts amis, fur la traduction d'Ho- 
race , dans l'édition de 1704. & dans les 
fuivantes, ^ 5. 1^.338. &fuiv. 

Remarques critiques fur la tradudtion da 
Père Tarteron, par PiVV-re Coste , à Amf^ 
terdam^ 1710. in -8^. r. y. p. 335. &fuiv» 

Lettre du Père Tarteron à M. Coflc^ 
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en réponfe à fes remarques critiques fur 
la traduction d'Horace , dans les Mémoires 
de Trévoux du mots de Novembre 1710. 
tome )• pages ^6* & fuivataes* 

Traduction des Odes d*Horacc , par FAb- 
bé Jean-Baftifte M or van de Bellegarde^ 
à la tête de la traduction des autres poëfies 
d'Horace par le Père Tarteron , Jefuite , 
in-i2. i6S^. idpj.ôc 1700. t. j.j?. 332. 

CEuvres d'Horace en Latin & en Fran^ 
fois y avec des Remarques critiques & his- 
toriques , par André Dacier , à Paris^ 
i68i.-i68p. 10. vol. in-i2. Les mêmes » 
^ Lyon 9 i6pi. 

Les mêmes revues & corrigées , avec 
une Préfacé fur la poëfie Lyrique 6c ceux 
qui font cultivée , lur le génie d'Horace > 
& le caractère de fes poëiies , un Difcours 
d'un Anonyme fur Horace , 8c quelques 
autres augmentations, à JP arts 9 170p. lo, 
vol. in- 12.^ 

Les mêmes revues & augmentées de 
nouveau par l'Auteur , à Amjhrdarn , chez 
les ffyieinsy ''7Z7' 10. vol. in- 12. 

Les mêmes , avec la traduâion & les 
remarques du Père Sanadon , & les nou- 
veaux éclàirciiremens de M. Dacier contre 
Jean Malfon , â Amfterdam , chez jF. J^ef- 
tein & G, Smith. 1735. 8. vol. in-12. 

Les mêmes , à Hambourg, t. f.p. 341* 
Ô'fuiv, 

Lettre de ( Charles ) Perrault , à JVL 
TAbbé Ménage , contre quelques endroit! 
des Remarques de M. Dacier fur Horace , 
Dans le Mercure du mois do Mars i6^9\ 
r, j*. p. 342. 343. 
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. Nouveaux éclairciffemens fur les œuvres 
d*Horace , avec la re'ponfe à la critique 
de M. Maflbn , Minière réfugié en Angle- 
terre , par M. ( André ) Dacier , à Paris , 
1708. in-i2. 6c dans Véàition des oeuvrer 
d'Horace par le même & le Père Sànadon , 
i Amjierdam , 171$* t. j;.f, 345. &fuiv. 

Lettre de M. Jean Massçn à M. de Va^ 
lincour, membre de 1* Académie Royale f 
( il a voulu dire de TAca^ièmié foançoi- 
fe & Hiftoriographe du koi très-chrétien , 
touchant les nouveaux éclairciflemens de, 
JM. Dacier fiir les œuvres d'Horace , dans 
VHiftoire critique de la Republique des lettre Sy 
far le même M, Majfon , tome premier ( Cet 
icrit a près de 100. pages. ) t, j. f • 3J i- ^ 
fuiv. 

Additions à la Lettre précédente , par le 
même, dans le même Journal , tome 3. art. i* 
( 28. pages ) t, y. ibid. 

Remarques critiques fiir divers endroîtr 
d'Horace , avec la réfutation des explica- 
tions de M. Dacier , par le même : fuite de 
V article i. du tome 3. ae PHijloire critique de 
la Republique des lettres , dans le tome 8. dé 

f$ Journal. ( 40. pages. ) t. $, ibid. 
» • 

Explication du commencement de Ut 
première Ode du premier livre d'Horace , 
avec ime critique du fentiment de M. 
Dacier & d'une corredion de M. Bentley » 
par le même > dans le même "Journal tome 
$. article y. ( 40. pages* )t. 5.?- 353* ISA- 

Examen apologétique de diverfes re- 
loarques de M. le Clerc % touchant la figm^ 
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fication du/inot vertu 9 aftêH chez les Grew, 
avec la critique d un paflagede M. Daciet 
qui a du rapport à cefujet , par Jean Mas- 
son, dans VHiftoire critique de là République 
des lettres , tome 7. article 5 • ( Cet écrit n'eft 
que de cinq pages. ) 

Lettre de M. de Rosel - Baumom , de 
:Berlin le 12. Juillet 171 o. à l'Auteur des 
nouvelles de la Republique des lettres » 
( M. Bernard ) contenant des remarques 
for le caradere qu'Horace donne à Lu- 
cilius , contre quelques notes de M. Cofte f 
& lur plufieurs endroits d'Horace contre le 
même & le Père Tarteron , dans les nou" 
velles c-e Juillet 1710. —— Seconde Lettre 
du même ,du 18. Novembre 1710. contre 
le Père Taneron , M. Dacier, & M. Cofte» 
fi Daunus , dont parle Horace dans la der- 
nière Ode du troiiîeme livre , -eft le nom 
d'un Fleuve , ou celui d'un Roi ,' & fur 
plufieurs autres endroits d'Horace , dans 
les nouvelles de la République des lettres 9 
Sobre 1710. article 7. — Lettre de M; 
Cofte à l'Auteur des nouvelles dé la Repu- 
blique des lettres , fervant de réponie à 
celles de M. de Rofel-Baumon , inférée 
dans ce Journal du mois de Juillet 171 o.. 
dans le même Journal , tome Ji* Nov.ijio% 
h y. $. 3J4' 

Diflèrtation critique fur quelques en- 
droits détachés d'Horace, ou l'on réfute 
S[uelquefois M. Dacier , le Dofteur Bent- 
ey > & le Père Tarteron , par M. de 
Rosel-Baumom , dans VHifioire critiqua dâ 
la Republique des lettres y tome 14. art. 4« 
( écrit de plus de 60. pages. ) — NouvcUct 
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Obfervations critiques du même , oU l'on 
réfute entr autres MM. Johnfon, Dacier 
& Bentley 9 dans le même Journal 9 tom»^ 
1$. article i. La pièce eft datée de Berlin 
le *p. Odobre 1717. 8c contient près de 
^o. pages. Les Obiervations de M. Johnfon 
font dans la Bibliothèque ancienne 6c 
moderne de le Clerc y tome 7. i . partie» 
M. de Rofel réfute auffi quelques Obfer- 
rations du même le Clerc , inférées dail« 
la même Bibliothèque , tome ;• t. f. f. 
Jj'4. & fuiv. 

Remarques de M. ( Jacques ) de Rosel- 
Baumom , ( Confeiller d'ambaàade de Sa 
Majeflé PruiSenne ) fur quelques endroits 
tl*Horace 9 8c particulièrement fur la pre- 
mière Ode du crémier livre , 8c POde 
feiziéme du troifîéme livre , adreffées' i 
l'Auteur de THiftoire critique de la Repu- 
blique des lettres , dans le tome 6, de ce Jour* 
naïf article 10. ( L'écrit eft daté de Berliii 
le 24. Avril 1714.) t. S'Î'SS^^ &fuvu. 

Remarques critiques du même , fur quel- 
ques endroits d'Horace , ou l'on réfute 
cnrr'autres M. Dacier 8c le Dodteur Bent- 
ley, dans le même journal, tome y, article 
5. ( Cet.écrit daté de Berlin le 10. Juillet 
1714. eft de 40. pages. ) t.J. tbid. 

Remarques critiques du même, fîir quel- 
ques endroits d'Horace , oîi Ton réfute 
cntr'autres M. Dacier , le Dodeur Bent- 
ley, 8c le Père Tarteron, à Berlin le ti. 
Août 171 4. dans le même 'Journal 9 tome 8, 
4frticle j. ( 41. pages ) r. j. ihii. 

•4S)bierraûom çûtique^ de M* de Kossbà 
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BAUAitoM , fur divers endroits d'Horace , oB 
Ton rcfiite Lambin , M, Dacier , le Perc 
Tarreron , & le Dodeur Bentley , à Berlin 
le 1. Avril 17K. Cet écrit de fins de 60. pages^ 
efi dans l'Hiftoire critique de la Refuitique 
des lettres , tome 10. article 2. t* $• t* S/^* 
& fuiv. 

Nouvelles Obfervations critiques du 
jnême , où Ton réfute entr'autres M. Da- 
cier Se le Docteur Bentley > dans le mena 
Journal y tome 11. article 8. L'écrit afrh 
de jo. fi^es, r, j, ibi:L 

Lettre du même , écrite de Berlin le S. 
Juilliet 171 5. où Ton trouve un examen 
critique de la preVention du Père Bou- 
hours en faveur de deux Auteurs moder* 
nés ( PcUilTon & de Bufly Rabutin ) avec 
quelques éclaircifTémens fur trois ou quatre 
paiîages d'Horace , dans le même Journal ^ 
pome II. article 9. ( ii. pages.) t.s.ibid* 

Remarques critiques de M. de Rosbl- 
Baumon lur quelques endroits d'Horace , 
où Ton réfute entr'autres M. Dacier , le 
Doéteur Bentley , & le Père Tàrtercn, 
à Berlin le 12. Janvier 1715*. dansVHif" 
toire critique delà République des lettres % 
tome 9. article ii. (60. page;s Se plus. )r. ^« 
f- 35'4« & fuiv. 

Lettre du même à l'Auteur de l'Hiftoi* 
te critique de la Republique des lettres» 
contenant des remarques fur quelques ven 
de la première Satire de M» De4>reaux t 
où Ton donne en même tems une nou*» 
velle explication d'un pafTage de Juvenal » 
Ht oii l'on éclairât guel^ies endK^Si 
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d'Horace, à Berlin le 11. Mai 171p. ( ip, 
pages ) dans l'Hiftohe critiqua , tome p. or- 
ticle II. t. $.f. 354. 

Nouvelle explication d'un endroit de la 
neuvième Satire du premier livre d'Horace, 
oii il eft parle du trentième fabat des Juifs, 
parle Préfîdent de Valbonnais, dans les Me- 
moires de Trévoux du mois d^ Avril iyi6. 
où l'on éclair cit d^ autres endroits d* Horace. 

Extraits de quelques Lettres de M. de 
Rosel^Baumon contre cette explication, 
où Ton réfute auffi M. Dacier. Ces extraits 
mit font de 171'/, font dans THifloire critiqua 
de la Republique des lettres y tome 13. arti" 
sle p. t, $. f, i$6. 

Remarques fur le même endroit du fr/- 
cefimafabbata , dans le même Journal , tome 
14. article 7. On attribue ces remarques à 
rean Mafîbn , t. $, ibid. 

Lettre de M. Coste à l'Auteur de l'Hif- 
toirc critique de la Republique des lettres 
( Jean Maflbn ) fur une faute diflee dans 
le dixième tome de ce Journal, avec la 
défenfe d'une de fes explications d'Hbra- 
ce , contre la critique de M. de Rofel^- 
Baumon, dans le merne 'journal, tome ir. 
article 14. La Lettre eft datée de Londres h 
ç. Avril 1716, vieux flïle » & contient ^^ 
fages , t. f.f. 35'6. 

Lettre envoye'e aux Auteurs du Journa! 
littéraire imprimé à la Haye , contenant une 
explication nouvelle d'un endroit de l'Ode 
16. du fécond livre d'Horace. ( Ouid brevi 
fortes jaculamur avo. ) dans le mime Jour-» 
pal , tome i. anicle 19. contre M Dacier* 

I^ett^e envoyée iiux mêmes poux fei:Yiyi 
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de réponfe à la Lettre précédente , dont 
le même Journal , tome i. i,f ortie , article 
16. On attribue cette réfonfe à Albert-Henri 
de Sallengre. 

Lettre de M. de Rosel-Bauuom aux 
mêmes , fur le même fuje^ , dans le mênt$ 
Journal y tome i. z,fartley t. j.f. 35^." 

Les Poëfîes d'Horace , difpofées fiiivant 
Tordre chronologique 9 8c traduites en 
François , avec ties Remarques ôc des Dif- 
fertations , par le R. P. ( Noel-Etienne) 
Sanadom , Jefiiite , à Paris , 17x8. z. vol, 
in-4®, t. j.f. isj. & fuiv. 

Œuvres d'Horace en Latyi 9 traduites 
en François par M. Dacier £c le Père 
Sanadon , avec les Remarques critiqueSt 
hifloriques Se géographiques de Tun Ôc de 
l'autre , â Amfterdamy chez J. Jf^ejiein & 
G. Smith y 171s* 8. vol. in-ix.r. J.p. s^p* 
fy fuiv» 

DifTertation adrefTée au R. P. Sanadon ^ 
ou Ton examine la traduction flc les re- 
marques de M. Dacier fur un endroit d'Ho- 
race , Se ou Ton explique par occaflon ce 
qui regarde le Tetrachorde des Grecs , pat 
le Père André du Cerceau , Jefuife 9 aans 
les Mémoires de Trévoux . Janvier 1727. ^r- 
ticle 7. & Février article 16. & à la fin du 
fécond volume de la tradu^ion d* Horace far 
le Père Sanadon , in-4**. 

Réflexions fiir cette diflertatîon par M. 
Burette, dans le Journal des Savons du 
mois de Mai 1728. 

Réponfe du Pcre du Cerceau, dans Us 
Mémoires de Trévoux 1728. Novembre, or* 
Hcle 114. & Décembre f article iip. 

Nouvelltf 
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Nouvelles Réflexions fur la IVmphpnie 
de rancienne Mufique , contre la réponfc 
précédente , par M. JBurette , dans les Mé- 
moires de r Académie des belles Lettres > tome 
VIII. r.j. p. 568. 3(5p. 

Satires & Epîtres d'Horace , traduites 
en François , par François de Maucroix , 
Chanoine de Keims > dans fes nouvelles 
Œuvres pofthumes, à Paris y iyx6. in- 12. 
(Il y a les Satires 1.2. 3. 4. S, p. & 10. 
au premier livre y le fécond livre entier y ù* 
les deux livres des Epîtres. ) t. f. f. 374. 

Le Poëme fcculaire d'Horace , traduit 
en François, avec des notes , par M. Ches« 
KEAU DU Mars aïs , â la fuite de fon Ex- 
position d'une nouvelle nlethode raifon- 
née pour apprendre la langue Latine » à 
Paris y 1722. in-8^ t. $,p. 17$. i'/6. 

Eflais (iir quelques Odes d'Horace , i 
Paris y chez JeanDefaint, 17 J 4. Brochure 
in«i2. ^5.l'. 37^. 377* 

. explication de la quatrième Ode du 
troifiéme livre d'Horace , par le fieur de 
GiRAC , dans fa Réponfc à la défenfe des 
tieuvres de Voiture , à Paris ^ 16$$. in-4®. 

f. ;. ^ 578- 

Lettre Sljrbam Chevreau à M. Dacier f 
fur Vatrocem animum Catonis , dans la />- 
conde partie des Œuvres mêlées de M, 
Chevreau, in-i 2. r. $. ibid. 

• 

Nouvelle explication d'un paflage d'Ho-* 
lace» tiré de l'Ode onzième dti prcmien 
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livre , feu flures hiemes , feu trihuh Jupiter 
ulrimam tij*^ ^unc opfofitis débilitât fumici- 
bus mare 'thyrrenum , par M. FAbbe Cou- 
ture y dans les Mémoires de V Académie des 
belles lettres t tome n.fage 353. r. 5. f • 
378. 

De quelle manière on doit entendre la 
dernière ftrophe de FOde trente-deuxième 
du premier livre d*Horace , furtout ces 
mots , pfalve efi^ par M. Eftienne Four- 
MOMT Tainé y dans les mêmes Mémoires > tome 
V. fage iip. r. J. p, 378, 

Explication de cet endroit d'Horace , 
livre troifîéme > Ode dix-neuviéme , ^i 
Mufas amat impares > temos ter cyathos at^ 




que c'étoit que le cyathe, 
montre que ce nMtoit pas une tafle , mab 
un très-petit gobelet, avec lequel onme-* 
furoit le vin ou Teau que l'on verfoit dans 
les tafles : qu'ainfi boire neuf cyathes n*é- 
toit pas boire neuf fois , mais neuf cyathes 
en un feul coup : dans les Mémoires de. F A* 
çadémie des belles lettres f tome i. pages I3d. 
&fuiv. t^ s* p. 378. 

^Réflexions fur la dixième Satire du prei* 
inier livre d*Horace , 8c fur trois paflages , 
Tun d'Ovide, Tautre d'Aufone, le troifié- 
me de CprneiUe Severe , qu'on rétablit ou 

Ïu'on explique , adrefTées à M. Bouhier , 
'réfident 4u Parlement de Dijon , pat le 
Père OuDiN, Jçfuite, dans les Mémoires df 
Trévoux y Mars 1714* article iCt.s.f, 37p. 

{leinarquei fur quelques paflàges d*Ho« 
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race » oU l'on en corrige le texte , princi- 
palement du quatrième vers 8c des luivans 
ie la première Satire du premier livre > 
dans les mêmes Mémoires , Juin 171$* ^^^ 
lick 84, t. $. jp. J7p. 

Remarques fiir quelques fautes échapéei 
à' Horace , dans le Journal littéraire de 
Hollande y tome 23. féconde partie , &tom€ 
tj^. première partie , ^ f. p. 381. 381. 

Entretien fur Horace , par M. FAbbé 
Gedoyk y & réponfe à cet entretien par 
M. MoRBAU deMautour> Fun 8c l'autre 
de TAcadémie des infcri^tions 8c belles 
lettres , dans le tome douzième des Mémoires 
de cette Académie, t. $, p. 278. &fmv. 

'' Com^raifon de Findare 8c d*Horace « 
dédiée a M. le premier Préiidenr > par M. 
Blondel 9 Maitre des Mathématiques de 
M. le Dauphin , à Paris , Claude aarbin^ 
1671. in-i2. r. ;•. p. 277. 278. 

Les Amours d'Horace , à Cologne , chez 
Pierre Marteau ( ou plutôt à Amfierdam » 
chez Changuion) 172p. in-i2. t. $. p. 382. 
3t83. 

tJ I • 1 

TraduStions d'Ovide en proje & en 

vers. 

LEs vingt-une Epîtres d'Ovide, tranf- 
latées de Latin en François , par Ré- 
vérend Père en Dieu OBavien de saint 
Gelais , Evêque d'Angoulême , petit m-^. 
Gothique f fans date , imprimé à Paris par la 

R ij 
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veuve de Jehan Trepferel & Jphan Jeftatt" 
not , Libraire & Imprimeur > ^vec le for-* 
trait d^Ovide , & des figures afférentes de 
Védition qui fuit. 

Les mêmes, fetit in-4**. Gothique avec 
figures , & te ùitin en marge , à Paris ^ ache- 
vées (l'imprimer le 25. Février lyi^- 

Les mêmes , nouvellement revues & 
corrigées > oultre les précédentes ipipref«- 
fiohs, 1538. in-iz. avec une petite eftamfe 
à I4 teftç de chaque ^ Epitre , fa^s nom de 
lieu m d^ Imprimeur. 

Les mêmes > nouveUement irevuës 1^ 
corrigées y iinprimées a Rçiienr.p^r Nicolas 
le Roux f pour Pierre Renault Libraire à 
Paris , 1544, in-i5. i.j. p. 5^. & fuiv^ 

Quatre Epiftres d^Ovide ^ nouvellement 
faites ôc compofées oultre les prçpûeres , 
par JAai&fc André ve la yiG»n , dans tes 
dmx dernières éditions ^des JEpiiftrcs d*Ovi.de 
traduites par.&int Ge|ais $ $•: %* p* ^9}^» 

. Les (dix premières) Epiftres d'Ovide 
nouvellement mifes en yers François : par. 
Aj, Charles Fontaine, Parifîen ,.avçcjle« 
préfaces & annotations : le tout non p^ 
cy-devant imprimé. Plus y a la réponie à 
icelles Epiftres ( par Mr/te/o'AuBoisi» dit 
TEfclave fortuné , Seigneur de Chevillon ) 
à Lyon , par Euftace^arricat y'pàùr PUh 
bert Rollet ', 1552. in-i5. Cette édition efi 
fort belle. 

^ Les. vi^rrun Epiftres 4*0 vide .• lesdix 
prçmierès iont tracluites par Charles Fon- 
taine , Parifîen ; le refte eft par lui revu & 
augmenté de Préfaces •* les Amours de Mars 
6f de Venus , le Raviflèment de Proferpi- 
nt, imitation d^Homere U d^Ovide » $î 
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îe combat d'Hercule avec Achelous , à 
Lyon , i|5^. in - 15. Les onze Eftflres 
non traduites , mais revues far Fontaine , 
font de la traduction d*06tavieli de faint 
Gelais , excepté la traduBion de VEpftre d& 
Leandre à Heiro , & de Hero à Leandre 9 
qui eft de M* de faint Romat. On trouva 
aé flus le Poëme des Amours de Leandre Ô* 
de Hero 9 traduit dïi Grec de Mufée en vers 
François y far Clément Marot , &une Evif* 
tre en vers de , Fontaine , fur cette traauc" 
tion. 

Les mêmes Ëpiflres 9 a Lyon , par Jean 
de Tournes , Imprimeur du Roi , i|73. in- 
î6. édition conforme à celle de iJJ^- t* $m 
f. 3pj[. & fuiv. 197' 400- 

Les Contr*epifires d*Ovîde , nouvelle* 
ment inventées , & compofées par Michel 
d'Amboise, dit TEfclavc fortuné , Seigneur 
de Chevillon , où font contenues plufieurs 
chofcs recréatives 8c dignes de lire 9 en 
vers François , nouvellement imprimées 
à Paris ,en 1^41. in-8®. far Dejtys^anotm 
— Item y les mêmes , or arts , far Pierre 
Sergent , ij45. in-i5. — — Item y les dix 
premières ,dans l'édition de la tradu6tion 
defdites Ëpiflres d'Ovide par Fontaike , 
en i^jz. t.$,f,^Qo. 401* 

Quelques Epîtrei Heroïdes d'Ovide f 
traduites en François par diiferens Auteurs: 
favoir. Lettres cie Canacé , fille d'Œole 9 
Roi des vents , à fon Irere Macarée , prifea 
des Latines d'Ovide, hormis quelques trait» 
qu'on y peut remarquer adjouftés. 

Lettres de Sapho à Phaon , lors en Si- 
cile y augmentées de quelques périodes » 

Riij 
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outre la première invention d^Ovide y par 
M. F. 

Epitre d*Helene à Paris , fidellement 
traduite des vers Latins d'Ovide à lanaîf- 
yeté de notre langue » par L. S. D. F. 

Lettres d'Hypermnefire à Lynceus , plut 
exactement rapportées aux Latines aO** 
vide. Ces quatre Lettres font enprofe. 

Epître de Pénélope à UlyfTe , où elle Ce 
plaint de fon trop long (ejour après la 
ruine de Troye, traduite (en versFran- 

giis ) des vers Latins d*Ovide , par L. S* 
• P. Ces cinq Lettres font dans le recueil 
intitulé : Les fleurs de bien dire , recueillies 
des cabinets des plus rares efprits de ce 
tems 9 pour exprimer les pafBons amoureu* 
Testant deTun comme de l'autre fexe, à 
Paris y chezMathurin Guillemot , 1603. in» 
12. quatrième édition fon augmentée, t* 
5.f. 401. 401* 

Epiftres de Didon à Enée > & de Héro 
à Léandre > prifes d'Ovide , en vers Fran< 
i^ois^ par S. G. de la Rocqub , de Clair-^ 
mont en Beauvoifis , parmi Ces Œuvres 
poétiques , à Paris , ehez ta veuve de 
Claude de Monftrœil > 1609. in -il. U $• 
f. 401. 

Les vingt-un Epifires d'Ovide , traduis 
tes en proie , par leiieur de Deimier^ à la 
fuite de fes Lettres amoureufes y non moins 
pleines de belles conceptions que de beaux 
defirs ) avec la traduâion aune Epift:e 
d'Aulus Sabinus> à Paris y 1611. in-8^. r« 
5. f. 402. 

Plaintes de Pénélope à UlyiTe pour fk 
trop longue abfence : traduites ( en vers 
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François) du Latin d'Ovide, par (Jean 
Davy ) DU Perron , ( depuis Évêque 8c 
Cardinal ) dans le recueil de fes Œuvres , 
féconde édition, in-folio, à Paris ^ i6ip. 
Lettre de Phyllis à Démophon , imita- 
tion d'Ovide , en profc , par le même » 
dans le même recueil , t. s*f* 4o^* 4^)}. 

Les Epiflres d'Ovide traduites enprofe 
Françoife , par les fieurs du Perron , des 
Portes , de la Brosse , de Lingendes ^ 
Hedelin , & CoLLETET , à Parts , 1616. 
i5i8. & idii. in -8^. t. $. f. 403. ô*. 
fuivantes. 

Epîtres de Sapho à Phaon , & de Ca- 
nacée à Macaré , traduites en profe par 
le fieur de Bellefleur , dans fa traduction 
des Elégies d* Ovide , publiée fous ce titre : 
JuGs Amours d'Ovide , avec les receptes 
aux Daines pour FembellilTement de leurs 
vifages, a Paris , i6xi. ôc 1633. in-3^» 
t. y. f. 407. 

Les Epiftres de l'Aurore à Céphale , de 
Léandre à Hero , d'Helene à Menelas, 
&c. ( en tout dix Epiftres ) à Roiien, Jean 
Ofmont , 1632. in- 12. Des perfonnes fa- 
buleufes fe témoignent en ces Epiftres- 
leurs affections avec les termes de la pudeur 
& de la bienféancc. Ce ne font f oint des 
traduElions , mais des imitations des Herotdes 
d* Ovide : tout le fonds efl tiré de cet ouvrage 
du Poète Latin. 

Epître de Phylis à Démophoon , imitée 
( en vers François ) du Latin d'Ovide 9 
p^ Jfean Prévôt , dans la féconde partie du 
Boccage de V Auteur « imprimé a Poitieri 

J\ ni) 
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en itfij, in- 12. tome $. fage 407, 

Les Epîtres d'Ovîde , traduites en notre 
langue , avec quelques autres fujets , par 
Nicolas Renouard , Avocat aux Confeils » 
éivecfatraduSfon des Métamorphofes d'O- 
vide, &c. â Paris , chez la veuve d'Abe! 
FAngelier , 1^19. in-folio ; & dans les autres 
éditions des Métamorphofes, citées d-deffous. 
( Les Epîtres font celles de Didon à Ënce, 
d'Ariane à Théfée , de Médée à Jafon ) 
avec une Lettre d'Odavie à Marc An- 
toine , tiroe de la vérité de THiftoire à 
l'imitation des Epiftres d'Ovide, t. J. f* 
408. 

Epitre de Filis à Démofoon , imitée 
d^Ovide , par Claude- Gafpard Bachet dm 
Mbziriac 9 à Dijon 9 }6i6. 

Les Epiftres d'Ovide en vers Fr ançois, 
avec des Commentaires fort curieux , par 
Claude-Gafpard Bachet , sieur de Me- 
ziRiAc , première partie ( la feule qui ait 
paru) à Bourg en Breffe 9 1616, in-8". 

Commentaires fur les EpiUres d'Ovide » 
par le même , nouvelle édition ; avec plu- 
lîeurs autres ouvrages du même Auteur, 
dont quelques-uns paroiâent pour la pre- 
mière fois , à la Haye, iji6. 2. voL in-8®. 
t*$*f» 40p. & fuiv. 

Epiftres d'Ovide ( fevoir , d'Ariane à 
Thefée , de Sapho à Phaon , de Léandrc 
à Héro , d'Héro à Léândre , d'Œnone à 
Paris , d'Hypfipile à Jafon , d'H^ermnef- 
tre à Lyncée ) traduites en vers François , 
par Thomas Corneille , dans fon recueil 
intitulé : Pièces choifîes d'Ovide , traduites 
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ei^ Ycrs françois, à Rouen, i6'/o. inriz» 
t. 5. f' 41 J. 

Epîtres choifies d'Ovide ( au nombre de 
dix ) traduites en profe^ avec des argument 
à chaque Epître , par Jean-BaPtifie Mor.-» 
VAN DE Bellegarde , àlafûitQdeJa traduc" 
tion des Métamorphofes d'Ovide , â Paris ^ 
1701. in-8^. t. j. f, 414^ 

Six des Epiflres Heroîdes d'Ovide ( cel-' 
les de Pénélope à Ulyfle , de Paris à Hélè- 
ne , d'Helene à Paris , d'Hyçfipile à Jafon^ 
de Medée à Jafon , d'Enée à Didon ; avec 
TEpitaphe de Didôn , & une Elégie inti- 
tuléerPleurs d'Ehe'e fiif la mort de Didon. y 
€n vers François, par ^^«w Barrin , avec 
fa tradtSion des Elégies âmoureufes d'O- 
vide, à Paris , 1^6. m- 12. & plufieursjois 
réimprimées depuis > t. 5. p. 416. & Juiv* 

Epîtres choifies des Hât)ïdes d'Ovide ,. 
traduites en vers François, avec les répon- 
fes d'Hyppofite à Pheare , de ProteTiIas à 
Laodamie ; des Eglogues , des Cantates , 
des Fables & autres poëfies , par ( Henri ) 
RicHER , Avocat au Parlement de Nor- 
mandie, à Paris , 1725. in-ii. ( Les Epif- 
tres traduites font ceUes de Pénélope à 
UlyfTe, de Phèdre à Hyppolite, d'Œnone 
à raris, de Didon .à Enée , d'Ariane à 
Théfée , de Médée à Jafon , de Laodamie 
à Protédas ,. de Sapho à fhaon. } u $.p. 
41 d. 417* 

TraduÔion, ou imitation en vers Fran- 
çois de l'Epître de Léandre à Héro , d*0* 
vide, par J ean ^ovwiKfi , Préîident à 
Mortier au Pari emént de Dijoh , dansfin^ 

R V ^ 
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recueil de Traduâions en vers François i 
&c. à Amfierdam , 1737. in-4*'. & à Paris, 
1738. in-i2.r. S'f» 4iS* 

L*Epitre de Léandre à Héro » imitée 
d^Oviae (mais fort amplifiée) en vers Fran- 

Îois , par Simon Tyssot , fieur de Patot ^ 
^rofeâeur ordinaire en Mathématiques 
dans l'Ecole de Deventer en Ower-yfleî, 
dans h tome troifiéme defes Œuvres poéti- 
ques, â Amfterdamf 1717. in-ix. t. j. f. 

Les Epîtres héroïques d'Ovide , tradui- 
tes ( feize en vers, oc cinq en profe ) pax 
Mcrie-^eanne l'Heritieh, à Paris ^ ^71^ 
in-J2. t. f.f. 41p. 420* 

Les trois Epiftresd'AuIusSabinus,pour 
iervir de relponfe à quelaues-unes d'Ovi- 
de ; ( favoir , les Epiftres a'Ulyfle à Péné- 
lope r de Démophoon à Phyllis > & de Paris 
à CEnone ) traduites en profe Françoife ^ 
avec des Remarques, par Michel de Ma- 
KOLL s. Abbé de Villeloin , dans lafre^ 
miere partie de fon Recueil de diverses 
pièces d'Ovide , «: d'autres Poètes anciens» 
traduites en François, à Paris f i66i* ist^ 
9^. t. S' p* 4*0* & fuiv. 

C^ Uatre Elégies d'Ovide en fes amours 9 
/ traduides en rime Françoife > parle 
Banny de Lieâe^ François Hab rt, natif 
d'Yffouldun en Berry. ( Cefl la troifiéine 
6c la cinquième du premier livre, Ja qua- 
trième 8c la quinzième du fecond livre t 
fcloa rédition de J^ondres* ) CetH tradw-*. 
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tfon efl à la fuite de$ Epîtres Cupidinîques , 
& autres poefies de Habert : mais j'en ig^ 
nore la datej VexemflaiYe fVii. de la Biblio^ 
théqtiedu Roi 5 oùj*M vu ces fiéces , n'ayant 
Joint de commencement., t. 5. f. 422» 423. 

Imitations des Elégies d'Ovide , deuxiè- 
me , troifiéme , quatrième, feptie'me & trei- 
zième , en vers l^rançois, par Mathurin Ré- 
gnier y dans le Recueil des œuvres de ce 
Poète, t,f.f.42j. 

Les Amours d'Ovide f avec les receptes 
aux Dames pour Tembelliflement de leurs 
vifages ; Se les Epitres de Sapho à Phaon . 
& de Canacé à ion fifere Macarée ( Cefi 
une traduBion en frofe des El^ies d'Ovide, ) 
par le fieur de Bellefleur , a Paris ^ lôiu 
ôc i633.in*8°.r. 5.^.423. 

Les Elégies choîfiesdes amours d^Ovide» 
par M. le Marquis de Villenes ( ISIicolas 
BouRDiN ) Gouverneur de Vitry le Fran- 
çois, à Paris, Barbin, 166B. in-12. t. s* 
f. 424.4*5- 

Les Elégies amoureafes d*Ovide ( au 
nombre de dix-fept ) en vers • François , 
par Jean Nicole , Prefident à TEledion de 
Chartres y ddns le recueil defes Œuvres , à 
Paris y 1660.16^4, i<^P3.& i7o;.in-i2. r« 

j.f.4»|- 

Q^ielques Elégies du même ^ traduites 
en vers François , par Thomas Corneille , 
dans fin recueil intitulé : Pièces choifiei 
d'Ovide , traduites en vers François" y â 
Rouen y 1670. in- 12. ( Les Elégies Jont , la 
4. du troifiéme livre 9 la 14.& la 11. du mi* 

R vj 
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we livre %la j. du fécond livre, la 8. du mimep 

& la 19.) t. S't' 4*8. 

Toutes les Elégies amoureufes d'Ovide , 
traduites en vers François,par /e^» Barrim^ 
i Paris , Barbin , i ^76. in-i z. r. j. p. 42J. 
&fM,y. 



Elégie d'Ovide fur la mort de TibuUe r 
( Cefl la p. J« troifiéme livre des amours ) 
traduite enprofe, par Michel de Marolles9 
à la fin de fa traduaion de Tibulle , à Paris p 
i6j5.in-8^. t. 5.^.428. 

La douzième Elégie du fécond livre de^ 
amours d'Ovide , en vers François , par 
(Henri) Richer , Avocat au Parlement 
de Normandie, à la fuite de fa traduSio» 
des Epitres choifîes dès Héroïlies d'Ovide> 
à Paris , 1725 . in-12. t. $• f . 4*8. 

Elégie fîxielne du fécond livre des amour» 
d'Ovide , fut la mort du perroquet de Co- 
rinne , traduite en vers François , par 
Michel DR Marolles , à la fuite de fes Con* 
fiderations fur une critique judicieufe de 
l'Eneïde de Virgile, ^ic^'m-i^^^ fans date, 
r»5'»|>/42p. 

Traduaion des vers qu'Ovide adrcffc 3t 
fa Dame, pour la détourner de rendre fon 
amour mercenaire. ^ Ceft la 10. Elégie du 

Îremier livre des amours d*Ovide) en vers 
"rançois, par Charles de PiARD^fieur d'In- 
frainville oc de Touvant , dans les Délices 
de la poëfîe Françoife , à Paris j chez Toi^r 
faim au tray , i^io. in-8^ p. S*f'A^9* 
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OVide , de arte amandi , tranflaté d^ 
Latin en François , avec le chief d'a- 
mours , Scies fept afts Uberauit . fetit in- 
4^. Gothique , à Genève , fans date 9 tond 
6. fage 3. & Juiv. 

Ovide de l'art d'aimer , avec la clef d'a^ 
tnours , 8c les fept arts libéraux :. le rcjmede 
d'amours, (d'iEneas Sylvius ) , avec les ad- 
ditions de Baptllle Mantoiian : plus un dit- 
cours fait à l'honneur de l'amour chafte 
pudique au mépris de Timpudique , à Parh, 
far JS/icolas Bonfons , 'm-i6. Jans date, U 
6. f . 3. &fuiv. 

L'art d'aimer d'Ovide , divifé en troî» 
Evres , fidèlement traduit en François pat 
le fieur Nasse , â Lyon y chez Jeati Lau^ 
tretj i522. in-^ii. (Cette traduaion efl en- 
profi, & dédiée à M, Jufi Henry ^ Confeil*' 
ter (hi Roi en fès ConfeUs £Etat & f rivé 9 
&c* ) t. 6.f,j.& 6. 

Le premier Gvrede FartdVmerd^Ovî-^ 
de , traduit en, vers François , par Jeanr 
Nicole , Pre'fidênt àl'Eledion de ChartreiSr 
dans le recueil de [es Poëfies , à Parify 1660^ 
1684. 1691. 8c 170J. t. 6, p. 6. 

L'art d'aimer d'Ovide , ou la meilleure 
manière d'aimer d'Ovide ( en vers Fran-^ 
j^ois ) à Cologne , par Balthazar dEgmond y 
1696. in- 12. r, 6» p. 6. & 7. 

Tradu6Uon de quelques vers choifis dw 
troifiéme Evre de Tart d'aimer d'Ovide ,, 
( en vers François ) par Alaxandre vr 

f REFETIT DB G&AMiif ONT , duns foH 9XCV^^^ 
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de plufieurs tradudions d*Horace & au- 
tres, à Paris f 1711. in-iz. r. 6.f, 8. &^, 

L'art d'aimer , Poëme imité d'Ovide , en 
vers François 9 dans le tome fécond des 
Œuvres diverfes du fieur D.... ) c'eft-à- 
dire, de M. de Losme de Moktchesnay ) 
à Amfteriam, 17 14. in-12. r.6. p.8. 

Ovide du remède d'amour y tranflaté 
nouvellement en François, avec l'expofi- 
tion des Fables confonantes au texte. On 
lit à la fin, imprimé à Paris le quatrième 
jour de. Février l'an 150p. pour Antoine 
Verard , Marchand Libraire , in-folio , t* 
6.f. 10. & II. 

^ Tradu6tion en vers François du premier 
livre du remède d'amours , jadis compofé 
en vers Latins par le Poëte Ovide, rhis 
l'Epiftre liminaire Se la préface , & auffi 
pareillement un petit fommaire du diâ 
traidé , par Charles Fontaine , Parifien, 
dans un recueil de foëpes de l* Auteur , intitulé : 
Les Ruifleaux de t ontaine à Lyon , \$$$, 
in-i2. r. 6.p. II. ^ II. 

Le premier livre des remèdes contre 
l'amour , traduit ( en profe ) des vers Latins 
d'Ovide ( jufqu'au vers 396. ) par Nicolas 
Remoîiaro : à Cléonice , à Paris 9 chez la veu- 
ve de Mathieu Guillemot , & Samuel Thi" 
boufi , idi2. in-i2. e^' dans les éditions de fa 
traduâion des Métamorphofes , in-fol & 
in-S®. r. 6. j>. 13. 

Le remède d'amour , tradudîon ( en 
vers) d'Ovide , dans le tome fécond des 
(Euvres diverfos du iîeurDo,. (de Losim 
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©E MoNTCHESNAY ) à Amfterdam , I7i4in- 
12. r. 6. p. 13. 

Le même Poëme , traduit en vers Fran- 
çois, par M. le Chevalier de S. J. ( LoUis 
KusTAiNG DE SAINT ToRRY , Chevalier , 
Commandeur de TOrdre de faint Lazare ) 
dans le premier volume de fes Œuvres mê- 
lées , i ^^j^^^^w» { Paris ou Roîien) 17 IS» 
in-i2. t. 6* p. 13. 

LE grant Olympe des Hîftoires poéti- 
ques du Prince de poëfie > Ovide Nafo , 
en fa Métamorphofe , œuvre authentique 
& de hault artifice , plaine de honnefte 
recréation , traduit de Latin en Françoys^ 
imprimé à Paris > 1^39. in-S**. On lit à la 
fi», imprimé nouvellement à Paris par Jehan 
il éal , Imprimeur , Fan de grâce 1538. en 
caraSeres Gothiques* Du Verdier dans fa 
Bibliothèque en cite une édition faite à Lyon 
en 1130. & quelques autres pojterieures à 
celle de Paris de 1 S l9. dont il ne dit rien* 
Nous tn avons une de 1601. fous ce titre : 

Les quinze livres de la Métamorphofe 
d*Ovide, Poëte très-elégant , contenant 
FOlympe des Hiftoires poétiques , traduits 
de Latm en François, reveus, corrigés 8c 
augmentés de plufîeurs fip;ures oultre les pré- 
cédentes impreffions, a Rotien, 1601. ift- 
j6. t. 6. p. ip. &fuiv. 

Les quinze livres de la Métamorphose 
d'Ovide, interprétés en rime Françoife , 
félon la phrafe Latine, par François Habert, 
d'Iflbudun en Berry , oc par lui préfentes 
au Roy Henry II. nouvellement enrichi» 
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de fiçures non encore par cy-devanf îm- 
primées , à Paris , de Vimfrimerie de Je-" 
rôme de Marne f 9 & Guillaume Cavellat 
^57 h in- 18. ( Je if ai point vu les éditions 
frécéderaes ) t.ô^f^zj^&fusv* 

Les Hiftoires des Poètes, comprifêsaa 
grand Olympe , ôc en fuyvant la Méta- 
morphofe d'Ovide , & autres additions & 
hifloires poétiques propres pour la poëiie $ 
par Chriftophe Deffrans , Ecuyer , Seigneur 
de la Jalouziere 8c de la Chafloniere , près 
Nyort en Poitou, 4 Nyorty iS9S* in-8^ 
( Cet ouvrage efi en vers. ) t. 6. p* x6, & 
fuiv. 

Les Métamorphofes d'Ovide , mifes efi 
vers François , par Raymoud Ôc Charles de 
M ASSAc 9 père 6c fils : avec quinze fommai^ 
res y chacun devant ion livre , au Roi , à 
Paris f 1617. ixb-dr^. t, 6.p. 28. &fuiv. 

Les Métamori)liofes d^Ovide , traduite* 
en profe Françoife, avec le Jugement de 
Pans ( imprimé dès 1616, in-2?. ) Quinze 
Difcours contenant l'explication morale 
des Fables» Se quelques autres écrits , par 
Nicolas Remquard , Avocat aux ConfeilSf 
À Paris y chez la veuye d'Abel ^Angelier $ 
1619. in-fol avec figures* ( Les difcours font 
dédiés a A'. lenoUard , coufin de V Ataeur t 
Secrétaire du Roi , Controlteur Général des 
Ligues des Suijjes & Grtfons f & Commis â 
F Audience de France. ) 

Les mêmes , foigneulcment tevuës & 
conigees » avec divers autres traitez » en 
id^y. à Paris, chez Guillemot i in- 8®. dt 

Les mêmes , à Paris y chez NicoUii^ 
^em de la Cofie 9 lôn^Wri^ 
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Les mêmes , à Paris , chez Auguftin Cour* 
hé y i6$i. in-folio. ^ 6.f. 34. &fuiv* 

Les quatre premiers livres des Méta- 
morphofes d'Ovide, traduits en vers Fran- 
çois y par Thomas CoKMEiitE ^ a Paris f i66p« 
in-12. f. 6.^.37. 

Les Métamorphofes d'Ovide , mifes en 
vers François , par le même 9 avec des fi- 
gures , à Paris , i6py. 3. volumes iii*lx« 
t. 6. p. I7.&fuiv. 

Les Métamorphofes d'Ovide, traduites 
en François , par Pierre du Rybr , avec 
des explications fur toutes les Fables , à 
Paris y J^SS' in-4*'. t. 6. f. 40. 

Les Métamorphofes d'Ovide , traduites 
en François , avec de nouvelles explica- 
tions hiitoriqaes , morales & politiques » 
par Pierre du Ryer , de l'Académie tran- 
çoife ; & le Jugement de Paris, par Nicolaf 
KEMoiiAUD^ à Paris 9 1660. in-fol. avec 
.figures. 

Les Métamorphofes d'Ovîde en Latin ^ 
avec la tradu6hon Françoife à côté , 8c 
de nouvelles explications hiftoriques , mo- 
rales 8c politiques fur toutes les Fables , pat 
le même , nouvelle édition enrichie de 
très-belles figures en taille douce à chaque 
Fable , avec le Jugement de Paris , par Ni- 
colas Renoiiard, oc quelques Epiftres choi- 
fies d'Ovide , partie en profe , partie en 
vers , parles meilleurs Auteurs, à Bruxelles, 
i/5'/7. m-foiio. 
Les mêmes, à Paris y i58a. 3. vol. in-i2# 
Les mêmes , avec des explications nou- 
velles , hiitoriqaes 8c mythologiques ( par 
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M. DE LA Barre de Beaumarchais ) 8c 
des i^ures, à la Haye y 1728. in>foL Sc4« 
vol. in- 1 2, f . d, ^. 40. • d* fuiv. 

Les Métamorphofes d'Ovide » avec des 
explications à la fin de chaque Fable , tia- 
du6lion nouvelle , par M. l'Abbé (Jean" 
Baptifte Morvan ) de Bellegards ( plus , 
le Jugement de Paris , la Fable des Abeil- 
les , tirée du quatrième livre des Georgiques 
de Virgile , & les Epiftres choifies d'Ovide, 
par le même » avec un abrégé de la vie 
d'Ovide. ) à Paris ^ 1701. 2. vol. in-g**. évec 
figures , t. 6. p, 42. 43. 

Les Métamorphofes d'Ovide ^ traduites 
en François , avec des remarques & des ex^ 
plications hifloriques 9 pBX Antoine Banier, 
de l'Académie des infcriptions Se belles 
lettres , enrichie de fibres de Ficait , à 
Amfierdamj 1732. in-fol. 8c 3. vol. in-i2. 

Les mêmes , nouvelle édition revue 9 
corrigée 6c augmentée du Jugement de 
Paris ( par Jean-Baptifie Morvan de Bel-» 
legarde ) 8c de la vie d'Ovide ( par Ci. 
P. Goujet ) à Paris , 1738. 2. vol. .in-4°.8c 
3. vol. in-i2. avec figurés, r. 6.f. 43. & 
Jitiv. 

Lettre écrite de Paris à un des Auteurs 
de la Bibliothèque Françoife , concernant 
la précédente tradudtion ( dans le tome 18. 
de ce Journal, ) 

Lettre critiqua fur un endroit des Méta- 
morphofes traduites par M. l'Abbé Banier 9 
( dans le même 'journal , tome 1%. féconde 
partie, ) t. 6. p. 43. 44. 

La Métamorphofe d'Ovide figurée ( eu 
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vers François , avec les figures du petit 
Bernard ) à Lyon , chez Jean de Tournes , 
1JS7' in-i2. — ^*- Item > à Paris , chez Jm^ 
rome de Marmf » i$66. in*j6. avec les 
mêmes figures , u6.f.$i. 

Métamorphofes d'Ovide en Rondeaux » 
(par Ifaac de Benseradb ) imprimez 8c 
emichis de figures ( de Sebs^en le Clerc » 
François Chauveau , & Jean le Pautre ) 

Îar ordre de Sa Majefté> 6c dédiés à M. le 
)auphin, à Paris, deVImfrrtmerie Roya- 
le , i6j6. in-4*^. — — Item , en Hollande » 
fur la copie de Paris » 1577. in*i2* r. 6* p. 
$u & jfuiv. 

Rondeaux choifis , tirez des Métamor*» 
phofes d'Ovide , par ifaac de Bbmseradb , 
â la fin du premier volume du Recueil det 
œuvres de r Auteur , à Paris y i6pj, in-ix« 

Les Métamorphofes d'Ovide , comprifet 
en quatre vers par chaque Fable des quin- 
ze livres de cet ouvrage , ou plutôt pour 
leur fervir d'argument , afin de les met- 
tre , fi Ton veut , au-delTous des figures que 
I*on a faites en divers tems fur ce lujet , par 
Michel DE Marolles, Abbé de Villeloin, 
à Paris , 1577. in-4^ t. 6. f.$. )6. 

Livres premier. & fécond de la Meta- 
morphofe d'Ovide > traduits en vers 
François ( de dix fyllabes ) par Clément 
M A ROT, dans les différentes éditions de fe$ 
Œuvres, t, d. p. zo, &fuiv 

Trois premiers livres de la Métamor- 
phofe d'Ovide , traduits en vers François > 
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le ptemier Se fécond par Ckment M Ait or i'^ 
le tiers par Barthélémy Aneau , mytholo- 

fifez par allégories hiftoriales , naturelles 
t morales., recueillies 4es bons Auteurs 
Grecs Se Latins > fur toj^tes les Fables Se 
Sentences , illufirés de' figures Se images 
convenables ; avec un^ préparation de voie 
à la ledure Se intelligence des Poètes êL" 
buleux y à Lyon » par Macé Bonhomme % 
I H^. in-ii. (Outre les figures 9 chaque f âge 
efi encadrée dans une botaure hiftoriée. } (. d« 
p, 13. & fuiv* 

Le Procèsd'Ajax Se d'Ulyfles poUrles 
armes d'Achilles, contenu au treizième livre 
de la Métamorphofe d'Ovide , tranflatè 
( de xtiême que la fin du douzième livre ) en 
langue Françoife («i vers) par M. Jacques 
CoLiM, Abbe' de Saint Ambrois. ( <refi 
Saint ^ Amhroife de Bourges, ) pre'mife la def- 
cription defdites armes, tramlatéedu Grec 
Homère en François, (enfrofe) Se à la 
fin du Procès aulcunes élégantes Epifires 
par le di^ J. Colin, à Lyon, par Pierre de 
Tours y ijr47- iû-8^ t. $, préface. 

La Fable de Caunus Se Biblis ? fuivant 
Ovide en fa Métamorphofe, en vers Fran- 
çois, ^2iT Lazare d. Baïf, àla fuite de fa 
traduàion de la Tragédie d'Hecube , d'Eu- 
ripide |, à Paris , Robert Etienne , i jjo# 
in-i2. t. ^.^.23. 

Le dixième livre des MétîMiïorphofcf 
d'Ovide, traduit en profe, aVeçla com- 
plainte du Noyer , par Michel d'ÀMfioisB , 
Ecuyer , Seigneur de Chevillon , furAom- 
mé TEfcIâve formné , à Paris , chez I0 
Jngeliers , fans date , t. 6, f. zi. a j. 
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Les Loyaux infortunez , pris d'Ovide , 
à Renée de la Haye , en vers François. 
( Ce^ la Fable de Ceix & (TAlcyone , qut efi 
la dixième de ^onzième livre des Metamor- 
fhofes. ) par Scévole db saintb Marthe , 
Gentilhomme Lodunois » dans le fécond 
fivre de fes Imitations & tradu^ions re- 
cueillies de divers Poètes Grecs & Latins , 
à Paris , chez Frédéric Morel, ^S7^' "i-^*» 
'Et dans l'édition iw-4®. des Œuvres de Mef- 
fieurs de fainfe Marthe , à Paris , Fillerv , 
id33. La fiéce d'Ovide y efl intitulée : Les 
Alcyons > t. 6,f, 22, 

Les A.n;^purs de Pkame 8c de Ti^bée» 
en vers François , imités du quatrième livre 
des Métamorphofes d'Oviae > par F. G. 
pj LA RocQU fi, de Clairmont en fieau^ 
voifîs , dans fes Œuvres poétiques ^ â Paris, 

• • 

Philémon Se Baucis: plus^ les filles de 
Minée , fujets tirés des Métamorphofes 
d'Ovide , & imités en vers François^ par. 

2ean db la Foyhtaiihe y dans Je premier vO'^ 
me du recueil intitulé : Ouvrages de profe 
de de çoëfirdes ffeurs de Maucroix 8c de la 
Fcmtaine'), i' Parir^ Î68jr, ixiriz, ^ Cf. 
3p. 40. ' , ^ 



çfcia? 



.«•••» 



LEsFaftesd'Ôvidedelatradu£tiondeMî<- 
chel DE M AROLLES , Abbé de Villeloin , 
ajrec des remarques néceffaires fur les lieux:* 
les plus difficiles , ( 8c Je texte Latin à côté 
delà traduction ) à Paris ^ i66q* iArjS^t 
tOfM 6.{ages j?, &,6q% 
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Le premier livre des Faftes d'Ovide , 
traduoioa nouvelle , avec des notes criti- 
ques Se hifloriques ( Scia vie d*Ovide ) par 
M. r Abbé Lkzeau , ( dédié à M. F Abbc 
Bignon.) à Paris 9 1714. in-iz. r. 6.f.6o* 

Recueil de Fables choiiSes extraites des 
Faftes d*Ovide, traduites en François, le 
Latin à côté , avec des ' notes fiir chaque 
Fable, par le Père J. M. db Kervillaks» 
de la Compagnie de Jefus , à Paris > 1741* 

Défenfe d'im paflage d'Ovide ( du cin-* 

Suiéme livre des rafles ) touchant les Par- 
ies , contre la critiaue de M. Jacques 
Bafhage ( dans Inféconde édition de (on Uftoi- 
re des Juifs , tonte f rentier ) oh I on expK- 
que quelques points d'antiquité , par Jean 
AIassôn , dans l* Hifloire critique àe la Re^ 
fublique deslettres', tome i^.^artich 4. ^t £ 
f. 61. 

LEs Regrets d'Ovide , traduits en profe 
Françoife, ^zx^ean^mhKi> ^afwns^ 
i/e rimprim^ie de Robert EfienHe^ » chez 
ffeiprif^ara., 167^$. in^S^. r^^ f. 6%i6i. 

Les Elégies d'Ovide pendant fori exil, 
traduites en François, arec des remarques 
critiques 8c hiftonques , par le Père J. M. 
DE Kërvil^ars , Jefuite , le Latin à côté» 
». vol. Jn-ii.lHaipour les Triftes, l'autre 
pour les Lettres écrites du Pont» 4 PariSf 
Ï72J. & 17x6. t. 6.f.6i. &fimf. 

vlWluâion de qujelqucs vers choiiiscto 
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TEIegie dixième du quatrième livre des 
Triftes , en vers François , par Alexandre 

DE PREPETIT DE GrAMMONT , dutlS fofl Re- 

cueil de diverfes traductions d'Horace » à 
Paris 9 1711. in-i2. t. 6.f. 67. 

Imitation delà première Elégie du livre 
premier des Triftes > en vers François , par 
(Jean) Bouhier, Préfident à Mortier au 
Parlement de Dijon , dans la féconde partie 
du tome troifiéme des Mémoires de littérature 
ér d'Hiftoire , recueillis par le Père des 
Moletz y & dans les deux éditions du Recueil 
de diverfes traductions de Pétrone , &c. 
par M. Boidiier , t. 6. p, 6Z. 6^. 

Traduction de la troifiéme Elégie du 
premier livre des Triftes , en vers Fran- 

Sois 9 par M. Le Franc , Avocat Général à 
lontauban, dans les Ohfervations fur les 
écrits modernes , tome ij. lettre 223. t* 6. 
f, 69. 70. 

Lettre à M. T... au fiijet ( de cette tra^ 
duBion » & ) des traductions en vers des 
anciens Poètes » par le même ; dans le Mer^ 
cure de Juin , 173^. fécond volume , t, 4i 
ibid. 

Réponfe à TAuteur de la tradudion de 
la troiftéme Elégie du premier livre dei 
Triftes, dans le Mercure £Août 1739. t. 6» 
ibid, 

Réponfe à la Lettre contre les Remar- 

Sues fur la traduction de la même Elégie « 
ans le Mercure de Mars 1740. t. 6* ibiun 



/ 
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IBis d*0 vide > traduit de Latin en Fran- 
çois 9 Se mis en deux parties y par Enh 
manuel Trippault, fieurde Linieres, Lieu- 
tenant particulier , civil & criminel , au 
Siège Royal de Neuftrille » première partie 
( en vers François) à Orléans. 1641. m-iz. 

Le livre d'Ovide contre Ibis , de la tra- 
duâion de Michel de Marolles ^ Abbé 
de Villeloin , avec le texte Latin , la vie 
d'Ovide , & des Remarques fort amples 
où font ajoutez plufieurs beaux vers Latins 
de M. l'Abbé de Condé ( Pinon ) à Paris ^ 
1661. in-8^t. à.f.yi. & fuiv. 

Divers endroits d'Ovide, traduits en vers, 

{)BX Michel DE Marolles > Abbé de Ville- 
oin;favoif, les Eloges qu'Ovide a feits 
de Virgile ; les commencemens des Faites 
& des Métamorphoiès ; un endroit du 
auinziéme livre de ce dernier ouvrage» 
mr le Mont Etna ; fragment d'un difcours 
des poiflohsy intitulé par Ovide, Halieuth 
con ; fragment d'un autre , intitulé , le fon- 
ge;.au^e contre l'envie; la féconde Elégie 
des œuvres d'Ovide fiir la mort du Perro- 

Îuet de Corine ; autre pièce intitulée, 
hUomele , ou le Roflignol , à Paris in« 
4®, fans dose , r. 6sf, $6. $7. 

Recueil de diverfes pièces d'Ovide , 8c 
^ d'autres Poètes anciens , divifé en deux 
parties , en Latin Se en François , de la tra- 
du6tion ( en profe ) de Michel df Marol- 
iFS, Abbé de Villeloin, a Paris , i66u 
în-8^. avec une Epitre dédicatoire à M. 
FAbbé le Camus , pu il efifarlé de ceux^ui 
écrivant bien en Ftiftffoiti 

U 



Fr A NÇOÎ 5 E. 40^ 

La première partie de ce Recueil contient , 
la confolation a Livie fur la mort de fon fils 
Drufus Néron. Un panégyrique à Pifon , 
attribué à Lucain. Trois Êpiftres d'Aulus 
Sabinus , pour fervir de réponfe à autant 
d'Epiftres d'Ovide ; fçavoir , les Epiftre* 
d'UlyfTe à Pénélope , de Démophobn i 
PhyÛis , & de Paris à (Enone. 

La féconde fartie contient les piécet fui* 
vantes , Elégie contre Tenvie. Le Perro- 
, quet. La plainte du Noyer. , Fragment d'un 
Poème des poiflbfts. Le Songe , fragment 
d'un Poëme d'Ovide , trouvé dans un an- 
cien manufcrit d'Epigrammes. Philomele , 
ou le Roflîgnol. Lailofe , par un Auteur 
. incertain. ( On V attribue à Aufone. ) Des 
. çhofes aflronomiques , par un Auteur in- 
connu. Defcription & peinture des douze 
mois de Tannée. Fragment de Varron, 
tiré de fa Choiographie, où de la Defcrip- 
-itiçn 'qu'il avoit faite deschofes ruftiques, 
La fituatiort des vents , par le même.Pein- 
. ture des quatre fçtifons. Pes douze fignes 
celeftes , par Quintus Ciceron. Des cinq 
zones. Fragment de Caïus JuUus Solinus , 
dans fes hutoires maritimes. Des pommei^ 
- des Marfes. Mélanges de Terentius Varron. 
f Defcription d'une tenàpêtc. Des louan- 
ges d'un petit jardin , par un Auteur incer- 
tain; De rétcrnité des lettres, imité de 
Properce 4la fin de la première Elégie du 
troifiéme livre. Profe de Sulpicius Luper- 
cus Servallus Junior. Le tombeau de Lu- 
crèce. De Scœvola. Chacune de ces pièces 
a fés remarques â la fin de chaque partie. 

[t. 6. p. $6. 57* 

• _ ■ • . •\ 

• ' ' ' * • 

i Ovide fiir la^omplaîrite^dtt Nojrer ^ tra* 
7 orne VL o 
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duite en vers François , par Richard Lf 
Blahc y à Paris y Quwks FAngelier » ijs^ 
in- 11. t. 6.f. 85.87. 

La complainte du Noyer , traduite en 
profe > par Michel d*Amboisb , Seigneur de 
Chevillon y à la fuite du dixième livre des 
Métamorpboies aÛvidetraduitpar le mê- 
me y a Paris 9 chez les AtigeUerSy Jans daté 9 
$• ô.ibid* 

UEIegie d*Ovide fur la complainte da 
Noya: , en vcirs François > par Calvy db 
LA Fontaine , Farifien» à PaYis y chez Ar- 
noul FAttgeUer » ia-iô. fans date , t. 6. ibid. 

Le Noyer, pris d'Ovide , en vers Fran- 
çois , par Antoine de Cotbl , dansfes Mi-» 
gnardes 8ç gaycs poë£es^ à Paris » i J78, 
in-4**. t. 6Jma. 

La même pièce, traduite en profe , pot 
MM. DE Maiioli.fs, 8ç de Martigmac, 
dans leurs tr adulions des wuWei d* Ovide 9 

t. 6. md, 

La confolationàrimperatrice Lîvièitir 
.la mort de Drufus , attribuée à .Ovide , tia« 
duite en profe .parle. Fere de ]^iivi|.LA«s , 
• Jefiiite , à lafiàteds fm Recueil de Fables 
cfaoifies extraites des Faftes d'Ovi499 i 
Paris, i74i/iQ-ii9.t. 6.f«47^98. 

.'T JEs Ol^vresd'Oyide, traduites en Fran- 
JU çois , avec des remarqueç( & le Latin 
à côté ) par Michel de Marolles , Abbé 

àti Villeloin if^Vjpiryra^^^sûmer^ÂsA^i 
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remèdes de Famour^ avec les Poèmes d'em- 
bellir le vifagc » du Noyer , des Poiflbns » 
&c. à Paris, 1660. in-8*^. —Les Failes» 
ihid. 1660. m-8°. — — Les He'roïdes , ibid. 
ï66i. in-8^ — Les Triftes, ibid. 166 u 
in-8^. •— Les quatre livres du Pont , ihid. 
166 j, in-8^. — Le livre contre Ibis , ibid» 
1661. in-8**. t. 6. p, 75. & fuiv. 

Recueil de diverfes pièces d'Ovide , 8c 
d'autres Poètes anciens , Latin & François, 
avec des Remarques > par le même , ibid. 
%f6i, in-8°. r. 5. p. 414. 

Difcours pour fervir de préfece fur les 
CBuvres* d'Ovide, & fiir toutes celles det 
autres Poëtes , traduites en vers par L. A, 
D.M. (l'Abbé de Marolles) in-4». fam 
date > t. 6. p. 82. &fuiv. 

Les Œuvre» d'Ovide , traduftion nou- 
velle, par M. ( Etienne Algav ) de Mar- 
TiGNAc , avec des Remarques, &: le Latin 
à côté , à Lyon , chez Horace Molin , pre- 
mière édition y p. vol. in- 12. KJp/. 

Le premier volume contient lt$ Héroïdes : 
le fécond , les trois livres des amours , 8c la 
confolation à l'Impératrice Livie iletrof" 
fiéme , l'art d'aimer , le remède d'amour » 
Tart d'embellir le vifageJElegie du Noyer: 
les quatrième , cinqtâémêfr fixiéme , les ij*. 
livres des Métamorphofes , avec Tabregé de 
cet ouvrage, en Latin par Guillaume Can- 
terus , & en François par Martignac : 1$ 
feptiéme , les 6, livres des Faites : le huitième ^ 
lesf. livres des Triftes : le neuvième , les 
Epiftres écrites de Pont,8c le Poëme contre 
Ibii. t. 6. p. 84. & fuiv. 

SU 
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L'Ovide bouffon , ou les Métamorpfao- 
fes burlefquesy par. L. Rich: r ^ à Paris, 
. 164p. in-4®. »— iir«», ibid^ i66i. in-ii. 
t» ô.f.Sç. &fuiv. 

l'Ovidç en belle humeur , de M. d'At 
fouci ( Charles Coypeau ) enrichi de toutes 
fès figures burlefques, /première édition, vers 
i6jo féconde édition , à Paris , i6ji. in-4^ 
r. 6, f. pp, &fmvf 

L'Hérototechnie , ou l'art d'aimer d'O vi- 
de , en vers burlefques , par le fieur D. L. 
B. M. 4 Paris , lôjfo. in-4°. h 6,f.^i. pj. 

L'art d'aimer d'Ovide, arec les remedçs 
d'amour , nouvellement > traduits en vers 
buxlc[<i\it$fàParif9 i66z» ia-12, r. 6»ibid* 

; Les remèdes contre i'ampur , travefiis 
ides vers Latins d'Ovide en vers burlefques , 
& divifez en chapitres , par le fieur du 
Fpuji , C. Mçdecîn, à Paris > 166$. in-Ht 
>. 6.j>.p3.p4, 

Plaidoyez d'Ajax & d'Ulyffe pour les 
firmes d*AchiIle , avec le changement du 
feng d'Ajax en Hyacinthe , du treizième 
livre des Métamorphofes d'Ovide , traduits 
en ve^s burlefques , par le Chevalier de 
LouTAUD , demé à Madame Hélène de 
Fleurât, Comtefle de Buffet, Porix, iddj, 
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TraduHions de Ttbulle , de Properce , d$ ' 
Phèdre & de Celumelle, 

LEs Elégies de TibuUe, Chevalier Ro- 
main , en quatre livres > de la traduc- 
^on de Michel de Marolles , Abbé de 
Villeloin , à Paris y 16$ i. in-8®. avec le 
texte Latin , des Remarques , & VElegiê 
d* Ovide fur la mort de Tibulle 9 en Latin 
& en trançois, t,6.f. loi. 102. 

Les Amours de Tibullcpar (Jean^ 
DE LA Chapelle , de l'Académie Fraiiçoife^ 
( où fe trouve la tradu^ion des Elegiet 
de ce Poëte en vers François ) à Paris » 
1712. 5. vol. in-i2. t. 6,f. 102. &Juiv. 

Tradudion de la première Elégie de 
Tibullc , en vers François , par M. de la 
Fare, dans le Recueil de fes poëfies Se de 
celles de TAbbe' de Chaulieu > 1724. in-8®* 
t, 6.f. 107. 

Elégie fqptiéme du fécond livre des 
amours de TibuUe , par M. Richer , Avo- 
cat au Parlement de Normandie ; avec, 
fes Epîtres choifîes d'Ovide , en vers Fran-. 
çois, iParis^ i7*3.« in-i2. r. 6.j?, 107. 

. Tradudion de la première Elcgic du pre^ 
mier livre de TibuUe , en vers François , 
dans lefremier volume du Mercure deDif 
membre 1740. r. ^.p. 107. 
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LEs (Euvres de Properce , de la tra* 
duâ:ioii de Michel de M aholles. Abbé 
de Villeloin ; avec le texte Latin 8c des 
Remarques, à Paris 9 i6jfS- in-8°. r. 6. f. 
iio. m. 

Elégies amourcufes' de Properce ( au 
nombre de douze ) traduites en vers par 
le Prefident Nicohtyh la fuite defes Amouri 
d'Enée 8c de Didon , ou le quatrième 
livre de Virgile en vers , à Paris , 166S. in- 
12. e^ defuis dans le recueil des œuvres du 
mime , r. 6. p . 1 1 1. 1 1 1. 

r 

Ballade fiir une Elégie de Properce, 
commençant , Quicunque ille fuit. { Ceft 
la douzième du lecond livre. ) jpar Lazare 
Dc Baïf , à la fune de fa traduélicn de la 
Tragédie d'Euripide , intitulée : Hécube 1 
à Paris i 1^50. in-iz. t. 6. J). 11 J. 

LEs Fables de Phèdre traduites en Fran- 
çois , a V ec le Latin à côté , 8c des notes 
à la fin , par M. oe saimt Aubin. ( Loiiis 
LE Maistrb de Sacy.) à Paris j i64<J.in- 
12. & flufieurp fois resmfriinées depuis* 
t. 6. f. 114. &fuiv. 

Les mêmes , de la même tradu6bion» 
avec des obfervatigns àçH^anneguy LEFEVKEf 
en 1 6(^4. in-i 2. à Saumur jt.ô.p. 1 1 8. i ip« 

Les mêmes , en Latin , avec la tradu^on 
du ileur de St. Aubin (, M. le Maiibre de 
Sacy ) 8c les notes de Jean Schefek , 8c 
d'autres Savans , à Hambourg ,1663. 1666% 
;^75. t. 6.$. 117. 
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Les mêmes, traduction nouvelle, avec 
le texte Latin , & dès Remarques , par 
TAbbe' Prévost , à Paris , 1701. in-11. 
r. 5. f. 118. 

'Lç,^ mêlées, en- François 8c en Allemand^ 
i Hambourg , 1707. in/i*. t. 6.f. 121. 

Six Fables de Pjiedre , traduites en vers 
François , par le fieur du Four , C. D. 
Médecin , ^;fx y^M Recueil d'Epig^ammes 
des plus fameux Poètes Latins , mis en 
vers François ) à Paris , 1669. iorix. t. 6. 
p. 120. 

Les Fables de Phèdre , affraricjhi d'Au- 
gufte , en vers François , avec le texte 
Latin , des notes , oc la vie de Phèdre » 
( par Jean-Claude Fabre , Prêtre de l'O- 
ratoire ) À Paris 9 i^zB. in-ii. r. 5,p. izi. 

Les Fables de Phèdre en vers François , 
avec une édition Latine à côté > âc des 
notes , par Lotâs-Tranquille Dbjjiysb , Pro- 
fefleur de Grammaire , fie Sous-principal 
djbs Artiens au Collège Royal de Navarre » 
àr Paris y l'/oi/m-ii, t. 6, f, 119. &fuiv. 

LE dixième livre de Lucius Jtinius 
Modérât Columelle , de la culture des 
jardins , traduit en vers François , par 
liRchel deMarolles , Abbé de villeloui , 
avec fa traduction <i«f Cataledesdesancienv 
à Paris y 1^71. in- 8*^^ & dans la fremiere 
partie de fa traduUion de^ Virgile en vers 
François, ibid. 1675. in-4^. tome 6. fttgt 

S iiij i. 
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TrdduSions de Perfe '($ de JwvenàU 

L Es Satyres de Perle , tranflatées de 
Xatin en rithme Fran^ife ( avec ht 
ievtfe Moyen ou trop , & dédiées à très- 
konnorable 6c faige Jehan- Jacques de. 
Mefme , Lieutenant civil pour le Roy 
notre Sire , en fon Chaftelet à Paris , anri^ 
hiiées à Abel Foulon. ) à Paris , chez Jac--' 
ipas GazeaUf 1544. in-12. t.6,f. 1x5. i26* 

Les Satyres de Perfe traduites en vers 
Fi«tnçois, eii formé de paraphrafe> avec 
des argumens , le texte Latin , Ôc des notes: 
Latines 8c Françoifcs , par Guillaume Du- 
K AND , Confeiller du Roy à Senlis , a Paris , 
chez Denys Dt^ré^ ^S7S- in-8^. — Les mê- 
mes , lefquels devant fa mort l'Auteur , pour 
la feconde fois , les a revues, corrigées 6c 
augmentées , à Paris y chez JDenys Ùufré ^ 
ij85.in-8°.r. 6. f. 127. 128. iip. 130. 

Les Satyres de Perfe traduites en ver»* 
François, par Nicolas le SiisuR^ Senli* 
fien ; ( avec le texte de Perfe , un grand nomr 
bre de notes Latines , & des argumens en 
François,) à Paris , i^3- in-12. t, 6. f. 
131. 132. 

Les Satyres de Juvenal 8c de Perfe , en- 
Latin 6c en François ( avec des Remarques) 
de la tradudion de Michel de Ma&olles ^ 
-Abbé de Villeloin, à Paris , 165' 3. in-8^ 
— La même tradu6fcion , en i6<9. ihid. 
«.-i*— La même traduction , avec. ceÛe d*une 
Satire de Sulpitia, ibid. i6ji,iûriz. Ld^ 
t'^U'à-fmv. - 



Les Satyres de Ferfe , fidellement tra-^ 
duites en notre langue « avec le Latin à 
cote' , enrichies de remarques hiitoriques 
fur divers fujets, & fur les vies^ des plut 
iiluftres Auteurs de ce tems ; avec deux 
tables, lune Latine , & l'autre Françoifc ^ 

{)Our faciliter ceux qui n'ont pas lufage de 
a langue Latine , par le fieur Gefrier , ^ 
ParisyLoyfon, 1 6/ 8. in-iz.uô.fA j j . 1 36. 13 7*^ 

Les fix Satyres de Perfe , en vers Fran- 
çois, par "^esn Nicole , Préfi dent à Char- 
tres , dans le Recueil de Ces œuvres en 166^ 
& depuis : a Paris y in^ii. t* 6.f, %i^. 

Les Satyres de Perfc , flradu^^ion nou-^ 
velle ( deaiée à M. Defpreaux) par M. db 
lA Valterie , à Paris , Claude Barhin, 
16B0, 1681. a. vol. in-iz. (avec la traduc^ 
tion det Satyres de Juvenal. > t. 6, f . 1 19^ Ù* 
fuiv* 

Les Satyres de Perie de la traduftîoii 
( -de Eftienne Algay ) fieur de Martignac ^ • 
à Paris j i^S^rin-ii. t. 6.f. 140^ 

Traduâion nouvelle de» Satyres de Perfe 
( & de Juvenal ) par Jérôme Tarteron r 
Jefuite, a Paris f QaudeBarhin, 168^9. in- 
la. ( avec une lotjgue Efttre du Traducteur à 
M. L. B. D. B. L.D.R.) — La même 
traduction r nouvelle édition ( avec lamé- 
me E^trefort abrégée , à Paris , 1 706. in- 1 2 . 
-~-^La même traduction r nouvelle édi-^ 
tion ( avec VEfître de la fremiere édÂtion r^ 
mais un feu changée) à Paris, i7i4.-in'ia.. 
$. 6. f^ 1 40.< ty Juiv^ 

•TradttOio» nouvelle des Satyrei de 

Sv 
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Perfe en ycts François > avec des remaf^ 
ques fur les paâages les plus difficiles » par 
l Confiant) de Silvecamb, â Lyon^ i6p3» 
in-i2. t, è.f. 143. & fiiiv. 

Perfe traduit en vers François, & ac- 
commodé au goût préfent , par Eufiachê 
LB Noble , à Paris , Claude Cellier , 1704. 
in-iz. r. 6. p. 144. &fuiv. 

-Traduftîons (envers) du commence* 
ment de la cinquième Satire de Perfe , & 
de quelques endroits de la feptiéme Satire 
de Ju vénal, avec des notes , par ;, Alexan^ 
dre ) DE Prepetit de Grammont : dans fon 
V^ecueil de tr adulions en vers , &c. à Paris 9 
1711. in 12. s, 6. p. ijp. 

Remarques de M. le Fréfident Bouhieh 
fur la dilfertation critique (Latine ) de 
Jacques Breitinger fur Fancienne vie de 
Ferle ^ dans le tome dixième du Recueil de 
Selhorn , intitulé : Amœnitates Utteraria , 
&c, à Francfort & Leipfic , 1729. in-8^. 
( Ces remarques concernent plus la vie même 
de Perfe i que la differtation») (» 6. p. iii» 
114. 

CtUatre Satyres de Juvenal, tranfla* 
, .: tées de Latin en ( vers ) François , par 
Michel d*Amboisb , Ecuyer , Seigneur de 
Chevillon, Ceft afTavou: la viii. x. xjr& 
XIII. à Paris ^ en la boutique de Vincent Ser^ 
tenaSf i544« in- 18. t. 6, p. 148. & furu. 

Les Satvres de Juvenal d'Aquîn , tra- 
duites en François , avec fommaires » apof- 



tilles 8c annotations plus fiéceflaifêa, pac^' 
André du Chesne , Tourangeau , â Paris , 
1^07. in-8**. t.6,f, ïjj.ijz. if^. 

Les Satires de Juvenal en ver$ Fran- 
çois , avec un difcours de la Satire , Se 
quëlqu autre poëfîe. (Ode!, fur îa: feliché 
du. Pamaffe , & b... diffictdté d'y arriver. ) 
par Maître Denys Cballine , Avocat au- 
Parlement de Faûs, À PArfX) 1^3*3. iiv-iz. 
t. 6, p. 157. 

Les Satyres de Juvenal » & celle de 
Sulpitia, en Latin oc en François > de la 
t^duâion de Michel de Marolles y Abb^ 
de Villeloin. Vijiwz ci-deffiis au catalogua 
d^ traàuâiont de Perfe* U 6. f, 1J3. Û! • 
fuiv. 155. 155, 

.Les Satyres» de Juvenal, tradu6tion nou- 
velle CdéaiéeàM. Bcileau Defpreaux),par 
Monûeur pe la Valtbrib ( avec latraduc-* 
tiottr def Satyres de P.^rfe ) à Paris j idSo^Sc 
i$8i. 2. vol. in*-i2. r. ô.f, 13&1; 

II. 

Les Satyres de Juvenal;, traduites (e» 
profe ) par ( Etienne Algay ) diç Marti^ . 
GNAC , à Paris , 1683. in-ii. ^* ^'î/ 14^* 

Tradudion nouvelle des Satyres de 
JttVenal , par le Perc (^erofne ) TARTeROM , 
Jefuite. yoyez ci-deffus, tradu^on nauvette 
de Perfe par le même, t» 6, f^ ï6o, &fuiv^. 

Tradudion nouvelle des Satyres- de Jti- 
venal en vers François , avec des remar- 
ques fur les pafTages les plus difficiles. ( & 
le. texte Latin par Al. Confiant de Sit- 
vEc ANE,PreTident de la Cour des Monnoy©,. * 

S vj 
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Commiflaire général de SaMajefté en ladite 
Çoux au dépanement de Lyon 8c autres 
Frovii\ees> ancien Prevofi des Marchands 
de ladite Ville , à Paris , 1690. 8c idpi. z» 
roi. in-i2. u 6.f, i/p. ido. 

La première des àiftmâions morales du 
Foëte Juvenal en François, avec le texte 
Latin fie les notes nécefTairéSy traduâioii 
de ( Hercule } Gjiisejl , à Paris , 1^43. inr 
4^. t. 6.p, i$6.i$j. 

Imitation de la première Satyre de Ju* 
vénal en vers François ) par ( Claude ) 
QuiLLET : dans lafremiere édition des Satires 
de Juvenal 8c de Perfe, traduites par l'Abbé 
de MaroUes , à Paris , i5j3. in>8^. t. 6. f. 
ij'4. ISS* 

Satyre fixiéme de Juvenal en vers Fran- 
çois , avec le Latin à côté > 8c quelques 
notes , par Monfîeur T. D. M. dans i^ouvro' 

fe, du. méine y intitulé : Eflay de la langue 
^atine 8c Françoife, ou un combat entre 
Tune 8c Tautre oar la traduction des Saty- 
réis du fîeur Boileau en vers Latins , fit au 
contraire de celles de Juvenal en vers 
François, à Ïc7«/a«/%^j 167';. ki-ii. r. 6. f^ 
ij8. 

La Quatrième 8c là iixiéme Satyre de 
Juvenal , en vers François , par Jean 
Nicole , Prélident à Chartres : dans /# 
Recueil defes œuvres imprimées flu^eur s fois^ 
t. 6.f. 158. ijp. 

Juvenal Durierwe , par le Ceur ( Fran^ 
"foix CoLLETBT le fils , àPoriSf idj/.in-iB. 
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Traduâions de Lucdin , de Senequè le 

Tragique , & de quelques vers de 

Seneque le Philosophe. 

LEs Œuvres de Lucaîn , contenant 
rhiftoire des guerres civiles entre Pom- 
pée ôc Céfar , traduites en François , par 
Michel DE Marolles , Abbé de Villeloin , 
in-8^. à Paris y 1^23. •— — Les mêmes , 
fremiere édition de la nouvelle trudu^ion » 
dédiée à M. le Duc d'Anguien par le mê- 
me , à Paris , 1^47. iV8°. — Les mêmes , 
avec le Poème de Pétrone, du changement 
de la République , & le Panégyrique de 
Lucain à Pifon , en Latin 6c en François y 
de la tradudion du même» â Paris, i6j;^ 
in-8^. t. 6.f. loi. &fuiv. 

..Divers endroits de la Pharfale de Lucairr, 
traduits en vers François par le même ^ â 
la fuite de {es Conlîderations fur une criti- 
que judicieufc de Virrile , in-JiP.fans date ; 
oc le Panégyrique de Pifon , traduit en vers 
par le même , avec fa verfion des Catalec- 
tes , &c. r. ô.f. 171. 172. 

•La Pharfele de Lucaîn , ou les guerres 
civiles de Céfar & de Pompée , en vers 
François , par Guillaume de £re*beuf , à 
Rouen 9 pour Antoine deSommavillê Librairc^ 
À Paris y i65'4. i6$$. în-4*\ — Item y à 
Ley dey Jean Elzevhr , idj^.in-iS. — Irem^ 
à Roïteny i66$.in-i2. ■ ïtem^àPaxis^ 
j7oa* inu. t^6.j. 172» &fuiv^ 
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Obfervations cririques fur la traduction 
précédente , par TAbbé de Marolles,. 
dansfes Jugemens fut les vieux Traduéleait 
de Vir^e y à la fuite de fort Virgile en vers 
François f à Paris f 1671^ in-4**. r. 6.f. 172. 

Diflertation fur la Pharfale en vers Fran« 
cois 9 Se les autres ouvrages de M. de 
ferébeuf , par Guillaume du Hamel , i 
Paris y Savreusc , i66d^, in-ii. r. 6* t^^7^^ 
&fuiv. 

Penfées de feu M. du Tôt de Ferrari ^ 
Confeiller au Parlement de Normandie 9 
touchant deux endroits coniiderables de la 
Pharfale de Lucain , dans les Méf noires de 
Trévoux , Juillet 1702. article m, r. 6. f, 
181. 182. 

Nouvel examen du vers de Lucain: 
ViBrix caufa Deis placuit , fed viBa Catoni* 
Les Dieux font pour Céfar , mais Caton 
fuit Pompée , par le Père (Claude) Buffiep.» 
Jefuite 9 dans les Mémoires dé Trévoux , 
Mai 173 1. article ^j. t, 6^p, i8x. 185. 

Lucain travefli , ou les guerres civiles 
de Céfar Se de Pompée 9 en vers enjoiiez. 
( Iln*y a que le premier livre. ) pâi Guillau- 
me de Brf'beuf , imprimé à Roiicn par L, 
Mauryypour Antoine de Sommaville, Libraire 
» Paris y 16^6. iu-i2« ù 6. p, 178. &fuiv. 

LEs Tragédies de Seneque , traduites 
en vers François ,^ par Benoit Bau- 
DouYN , d'Amiens , principal du C6Uege 
de Troyei » Bachelier en Théologie , à 
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Txoyes , chez Noël Moreau , dit k Coq, î6ip^ 
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Le Théâtre de Seneque, avec des re- 
marques fuivant Tordre alphabétique fur 
les endroits les phis difficiles de cet ou- 
vrage traduit ( en profe ) par Pierre LivkAcm 
( en dix f orties , formant s . volumes in-ii. ) 
il- Paris y i6j;i,t. 6.f. ipo. & fuiv. 

. Les Tragédies de Seneque 9 en Latin 8c 
en François , de la tradudion de Michel 
DF Maroll s , avec des remarques , à 
Paris, 1660. 2. voLin-^^. ( contenant cha" 
tun cinq Tragédies) t. 6.f, ipi. &fuiv. 

Paraghrafe de quelques endroits des 
Tragédies de Seneque ( en profe ) par 
Pierre Grognet ou Groshet , a lajuite 
defes Sentences de Seneque le Philofophe > 
à Paris, 1534. in-8°. t. 6,f. iSj. 

La Tragédie d'Agamemnon ( traduite de 
Seneque, en vers François ) avec deux 
livres de chants de Fhilofophie& d'amour» 
par Charles Toutain , a très-Rcverend 
Père & illuHre Prélat, Monfeigneur Ga- 
briel le Veneur, Evêque d'Evreux , a Paris , 
chez Martin le jeune 9 iSS7' î^-^**- t,6.f* 
186. 187 

Agamemnon , Tragédie tirée de Sene- 
que , par François le Duchat , à Paris ^ 
if6i. m-4°. (félon du Ferdier ) t. 6, f. ï^6. 

Hercules Œteus , Tragédie , traduite de 
Seneque , par Nicolas le Digne , fleur de 
C ondes , vers 1584. ( félon M* de Beath- 
ihamj^s. ) r. 6.f. 187. 188. 



Traduâion de la Troade de Seneque ; 
en vers François , dédiée à Madame la 
Princefle de Soubifc par M. L. B. à Paris, 
chez Claude Barbin > i6j^. in-ix. U 6. f» 

Hîppolyte , la Troade , & Antîgone i 
Tragédies de Robert Garnier. —^Hercule 
iliriiux , Thvefte , Agamemnon , 8c Oc-^ 
tavie , Tr^^edies de Rolland BRisSfT , Gen- 
tilhomme Tourangeau, Tréforier des guer- 
res , c} Tours , lypo. in-4**.— -Agamemnon , 
Tragédie de Pierre Matthieu , Doreur en 
Droit h Lyon , i ySp. — Œdipe flc Hercule 
fur le mont OEta , Tragédies , par Jean Pré- 
vôt , Avocat an Dorât. — Medée » Tragé- 
die de ^eari de jla Psruse. — — La Troa- 
de, Trage'diepar Sallebray, 1640. in-4*** 
( On n'entre f as dans un fins grand détail fur 
ces fieces >JIm ne font que des imitations éloi- 
gnées des Tragédies de Seneque , farce que 
Ton en parlera en détail dans l'article des 
Tragiques modernes. ) t. 6.f,iZZ. i8p. 

Imitation ( en vers François^ dequel^ 
ques chœurs de Seneque le Tragique , ( du 
chœur de l'Aâe fiecond de la Troade , de 
TAéte quatrième de la même Trage'die , & 
du fécond chœur de Thyefle ) par Jean 
p*Hesnault , dans Ces œuvres diverfes , à 
Paris j 1570. in-ia, t. 6.f. 194. 

Chœur du fécond A£te de la Troade 
de Seneque , paraphrafé ôc mitigé , par le 
Préfident ( Jean Nicole , dans le recueil 
defesfoëfies, dont on a fouvent parlé y t. 6. 
f.ip4- 

Paraphrafe ( en vers François ) du chœur 
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Hu fécond Aélc de la Troade de Scncque : 
verum §fllan thnidos fabula decipitj &c. ( par 
M. DE Court , Abbé de faint Georges Qc 
de faim Serge , membre de FAcademc 
royale d'Anger^ J dans un livre imprimé en 
1722. à Paris , m-ii. fous ce titre: L'heu- 
reux infortuné , hiftoire Arabe ; avec un 
recueil de diverfes pièces fugitives en profe 
& en vers , par M. D*** Académicien , r. 
6.f. ip4. 

Le portrait de la vieheureufe , traduit en 
vers François du premier A6le de la Tra- 
gédie de Th vefte de iJeneque, dans le Porte- 
feuille de M. L. D. F. à Carpentras , 16^4. 
in-. a. ^ 6.p.i^^. 

A Pocolocyntofe , ou difcdurs plein de 
-c\ moquerie fur la mort de Claudiui^, 
traduit en profe par Mathieu i^ Chalvet , 
Confeiller du Roi en fon Confeil d'Etat, & 
Préfident es Enqueftes du Parlement de . 
Tholofe , à la fuite de fa traduBion des (Eu*- 
vres deSeneque, à Paris ^ 1638. in-folig, 
t, 5. p, ipy. 

Quelques vers de Seneque le Phîlofo*» 
phe, tirés de fon Apocolocynthofe , tra- 
duits en profe par l'Abbé de Marolles, 
à la fin du tome fécond de fa traduction des^ 
Tragédies de Seneque , à Paris , 16 j 9*. 
in-8°. t. 6.p. ip^, 

Tradudion de l'Apothéofe de l'Empe* 
reur Claude , écrite en Latin par Seneque , 
en profe ôc en vers par M. l'Abbé Esquieu: 
dfins les Mémoires de littérature & d'hiJioirÈ.- 
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recueillis far le Père des Moletz , tomeff^ 
micTf féconde f ortie, t. 6.f. ipj. ip6« 



Traduâions de Pétrone. 

LE Pétrone envers, traduâion nouvel- 
le 9 par M. L. D. B. ( Michel de Ma- 
KOLLES y qui s^eû, caché fous ces lettres) 
avec le texte Latin , 8c diverfes pièces 
attribuées à pluileurs Auteurs qm ont porté 
le nom de Pétrone , auiS en Latin avec la 
traduâion en vers François , à Paris, 
Barbin , i66j. in- 12. r. 6. p. 208. xop. 

Un des Poëmes imprimé dans ce recueil ^ fa" 
voir celui de FEmbrafement de Troyc, 
a été réimprimé à la fuite du Virgile en vers 
par le même Abbé de MaroUes. 

Pétrone , tradudion nouvelle ^ en çrofe ) 
avec des obfervations fur les endroits les 
plus difEciles , à Cologne ( en France ) Pierre 
Marteau, 1687. in-ix. t. 6. p* x\o. 211. 211. 

. TraduéUon de pluileurs pièces tirées de 
Pétrone , fuivant le manufcnt trouvé à Bel- 

frade en 1688. avec plufîeurs remarques 
.atines 8c Françoifeç, qui expliquent les 
endroits les plus difficiles de cet Auteur , 
par M. ( François) Nodot, a Paris ^ Tko* 
mas Moëtte , i6p4. 2. vol.in-8^. avec figu- 
res ) t. 6.p. 212. & fwv. 

La Satyre de Pétrone , traduite en Fran- 
çois avec le texte Latin , fuivant le nou- 
veau manufcrit trouvé à Belgrade en 1688. 
contenant les galanteries 8c les débauches 
de TEmpereux Néron 8c de les Favoris ; 
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feVcc des remarques curieufes ( une Préracc 
divife'e en deux parties > & la vie de Pé- 
trone ) ouvrage enrichi de figures, par Fratt' 
fois NoDOT , à Cologne {en France) i^P4. %• 
vol. in-i2. t. 6. f, ziz. &fuiv. 

Obfervations fur le Pétrone trouvé i 
Belgrade en i62^. Se imprimé à Paris en 
i^pj. avec une Lettre fur Touvrage 6c la 
pçrfonne de Pétrone , par Claude - ^^nac€ 
Breugiere de Baramte , Avocat à Riom » 
â Paris f i^p4. in-iz.f. 6.f. loi.&fuiv. 

La Contrecritique de Pétrone , ou Ré- 
ponfe aux obfervations précédentes , par 
M. NoDOT, à Paris 9 lyoo. in-8®. t. 6. f* 
aoi, & fuiv, 

La Satire de Pétrone en Latin 8c en 
François , de la traduction de François 
NoDOT , avec des remarques & additions , 
nouvelle édition augmentée de la Contre- 
critique de Pétrone , ou Réponfe aux ob- 
fervations fur les firagmens de Belgrade y 
cnfemble la Réponfe à la Lettre fur l'ou- 
vrage 6c la perfonne de Pétrone > avec 
figures» à Paris, 1713.2. vol. in-iz. 

Satire de Pétrone, traduite en François» 
par Nicolas Venettb , Médecin de la Ro- 
chelle 9 à Amfterdam , 16^7. in-ix. t. 6. f. 
%i%. 213. 

Satyre de Pétrone par M. de Boispreaux, 
à' la Haye , Jean JNeaulme ( Paris ) l7^^. 
in-8^. en deux parties , t. 6. f. ^^^t &. 
fiiiv. 

Le Feftin de Trîmalcîon , traduit en 
profe du Latin de Pétrone > par Michel dm 
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Marolles , Abbé de Villeloiâ , à Parlti } 
1677. in-8^*r. 6. p. 10p. 

Hiftoire fecrctte de Néron , ou le FçRiû 
de Trimalcion , traduit de-Fetrone 9 avec 
des notes hiftoriques, par M. Lavaur^ à 
Paris , 1716. in-iz. ( avec un difcours pré- 
liminaire fiir Pétrone , fonhiftoire fecrete, 
& plufieurs autres remarques fervant à Tin- 
telligence de cet ouvrage. ) r. 9. p, xid. 
& Juiv. 

Poëme fiir le changement de la Repii- 
blique Romaine , traduit de Pétrone y en 
proie ) par TAbbé de Marolles , a lafukê 
de fa trdduSion de Lucain de la troijUme 
édition , à Paris » 16,-4. in-8^. r. 6.f. 208. 

Poëme de Pétrone fur la guerre civile 
entre Céfar 8c Pompée , en Latin , &tr3* 
duit en vers François , avec des remarques, 
& des corredtions fur le texte , par Jean 
BouHiER, ancien Préfîdent à Mortier au 
Parlement de Dijon , & lun des quarante, 
de l'Académie Françoife : dansfon Recueil 
de diverfes tradudions en vers François. 
Hollande, 1737. in-4^. & à Paris, 1738» 
in-iz. t. 6. p. ii8. & fuiv. 

L'hifloire de la Matrone d'Ephefe, tro' 
àiiite en profe » fous le titre de Fable du 
Chevalier & de la Femme veuve , par 
ïrere Julien des Ai^ufiins de Lyon , Doc- 
teur en Théologie, dans le recueudes Fabld 
d'Efope , d'Avienus , d' Alphonfe , de Pogge 
&rautre$, imprimées à Lyon Fim 1484^ 1$ 
iS'P^"^ ^^ ^^ > in-fol. t. 6. p. 207.;io8. 

I#*Jûfioire de la Matro ne d'Ephefe tts^ 
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duite de Pétrone , par M. de saint Evre- 
MONT 9 dans le tome fécond de f es œuvres , édi^ 
tion /W-12. de 1725. & p^t Jean DE la Fom- 
TAiNE, dans fes Contes, C^ autres recueils 
defes œuvres y r. 6.^. xji. 

Traduction fcn vers) d'un endroit de 
Pétrone , fur la poëfie , avec des rcmar- 

2ues 9 dans le recueil de M. de Prefetitde 
ffiAMMONT^ déjà cité , t, 6.f. 231. 

Correction d un endroit du texte de Pé- 
trone , par M. TAbbé Sevin » dans le tome 
cinquième des Mémoires de l* Académie des 
infcriftions ^ hçlhs l^tref » t. 6.f* 231* 
232. 

Jugemens fur Pétrone , 1°. Dans let 
œuvres de M. de saint Évremont, tome 
fécond 9 édition in-iz, de 172^'. 2®, Dans le 
traité de Torîgine des Romans , par M. 
Huet , 8c dans THiietiana n^. 85. 3^. Dans 
le tome premier de FHiftoire littéraire de 
la France , par Dom Rivet , & autres Bé- 
nédictins de la Congrégation de Saint 
Alaur, t. 6» p. %iy &Juiv, & en divers au» 
très endroits du cnafitre xvii, 



.TraduSions de Silius It^licus , de Vderim 
Maccus , & de Stace. 

IE commencement du Poëme de Silius 
.^ Italicus , traduit en vers François , pai 
Ji^chel de Marolles,!^. à laffiite de la ficon'm 
départie de fes Confidérations (ur une criti^ 

Îue de rEnéide , &c. adreifées à M. le 
;:omte de Juâac ; Auteur de I4 critique» 
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in-4°. fans date. z^. à la fuite de rAchilcydc 
de Stace , mife en vers François par le mê-< 
me » ^ Paris , i6yZ. in-4°* J- 6. f. ajy. 

LEs vîngt-un premiers vers duToeme 
des Argonautes par Valerhis Flaccus , 
traduits en vers François par FAbbé db 
Marolles 9 dans les deux ouvrages citez à 
i Article précédent i t. 6.f. zif.ziC. 

LES deux ptemiers livrés de laTkébai'de 
de Stace > traduits en vers François 
par Pierre Cornbiujb , à Paris , i6jï. t. 

Les (Ëuvres de Stace ^ avec des remar* 
ques , en Latin Se en François , par. AGchel 
DE Marolles, Abbé de Vuleloin , à PariSf 
5. vol. in-8®' 1 65*8. Les deux prenùers volu^ 
mes contiennent la Thébaide ^ ir le troifiéme 
. TAchilléide h* les ^Ives , avec la vie de Sfoce» 
$. ô.f. Z38. Z41. é'fmv. 

L'Achilléydq de Stace , Poëme délicieaz 
achevé en cinq livres pour la première par- 
tie , contenant toute Thiftoire de la jeth 
nèfle d*AjE^Ie , traduètion en vers , avec 
le commencement de la The'baïde;&cc 
qui fe lit de la guerre écrit avec tantd'é- 
legance dans le feptiéme livre du même 
ouvrage : ce qui eft Tuivi de la verfion de 
► ouelques-unes des Sylves de ce Poète , çat 
' Michel de Marolles y à Paris , i6yi. iœ 
^^•ts6* ;• 345.147. 
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Partie des mêmes traductions , par le 

même, à la fuite de fes Coniiderations fur 

une critique de rÈnçide , adreffees ayi 

Comte de Juflac y a Paris , in - 4®. fans 

V date 9 t. 6. ihid» 



Traduâions de MartUl. 

Toutes les Epigramimes de Martial # 
en Latin & en François , avec de pe- 
ctites notes , divifées en deux parties , par 
Michel DE Marollbs ^ Abbé ae Vilielom , 
à Paris 9 Guillaume de Luyne > ^^SS* ^* ^^^* 
in-8®. t. 6, f.^Sl- &juivi 

Les Eftreines 9 6c les Apophoretes » ou 
les prefens de Martial , qui compofent les 
.deux derniers livres des Epigrammes de ce 
Foëte y traduites eh vers par le même , im« 
friméesà Paris en 166'^ • & en 1671. in-S**» 

• ■ 

Le livre des Speâacles , & le premier 
Jivre des Epigrammes de Martial , traduits 
en vexs par le même 9 ibid. & mêmes an:^ 
nées y tf 6. ihid, 

: Les quinze iiyires de Martial , traduis 
;en vers » avec des remarques & des tables 
necefTaires » par Michel os AÏarolleS;. 
^bbé de Villeloin » quatrième fdition , a 
Paris , Jacques Langlôis » i^7J# in»'4®. r. 6* 
p zyS. %6%.& fuiv. 

Jugement de M. T Abbé de C... (Castei* 
LAN ) fur la traduction en vers de Martial n 
Se de ^uel^ues »uflr^i ?Qçtef iUufircs 4f 
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Fantiquité» avec la RéponfederAbbé de 
Marolles à cette Lettre, 10-4®. fnu dme, 

Traduâiom ou imitations de phi&iin 
Epigiammes de Martial , en vers Fran- 
çois 9 par Clément Makott ^ Nuoku Rapir » 
Pierre de Romsaed , Joaclmn du Bellay, 
Jacques PELETifia , JUms lesotevré^es de ces 
Auteurs. *— Item, dans les Entretiens de 
M. de Voiture 6c de M. Cofiar, iPariSf 
i5y4. in-4*^. u tf.^.»52.— — tem, dans le 
recueil de M. db PRErmTDfiGKAMMOiiT, 
déjà citéf ihid. f. 274. 

Le Céfar Augnfie du Poête.Martial ( ou 
traduction en profe de diveriës Epigram- 
mes de ce Poète ) attribuée a Hercule 
GaistLy Prêtre de Roiien, in-4®. vers le 
milieu du dix-fe^iéme fiécle , s. 6^ p. %$%. 
tr fwv. 

Epigrammes de Martial ( an nombre de 
vingt ; traduites ou imitées de ce Poëte 9 
en vers François , par le Préfident( Jeiw ) 
NicoLF , dan% le fécond volume du recudl 
de fes Œuvres , t. 6. f. %jq, 

, Choix 4*Epigranunes de Martial , tra- 
duites en viérs François par le fleur eu 
Four C. D. Médecin , dans fon Recueil 
•d'Epigrammes des plus fameux Poëtes 
l4itins mis en vers François , à Paris , 
Idtfp. in-ii. f. 6.f. 270. 271. 

. Recueil des plus beaux, endroits de 
"Martial , par feu M. CostXr , avec un 
irraité de ta, beauté de^ ouvrages d'efprit , 
jBc F axtlculiêtexneiit ttc TEpigramme^itraL 

duice 



Tktkt du Latin, par M. C. L. À;- C. ^ 
^oulaujet ip8p. i, vol. in-i%. f • 6.f. xfi.j^ 
fuiv. • 

Différentes conje6hires &r TAfichiaitts 

£e Martial, par M. Morin , dam htomu 

Jfcond des Mémoires de V Académie des inf" 

criftions (r belle f htPres^ f. j5. f. 274. |>. 

Jutv. 

Explication de la vîngt-quatriéme Epî- 
granune du^di^iémé livre du même Ppëte » 
par M. DE LA Barre » dans le tome neuvième 
4es mêmes Mémoires 9 t*. 6. f ..^78. & fufp» 

Explication de la même Epigramme 

Sar M. L. **. de rAcade'mie des icience$ 
c belles lettres de Lyon > dans les Mémow 
tes de Trévoux f Ma% î7i^*firtich4j. t/4. 

ibid. 
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yradullions d'Aujone , de Claudien , dit 
fifius Avienus , & des CatMfite^ 
des Anciens Poètes^ ' 

LEs Sentences du Poète Aufone' fyt 
les dits desfept Sages. Odes 9 âc autres 
compofitions pour indter à k vehu. îÊjs 
tout nouveHemeht traduit 8c compofe 

Îour PutSité d'un* chacun, fditM. ^hàffis 
^OMTAIKE , JParifiçn , ç hym , Jean Brotot, 
ijr8. in-i2. {Cef ouvrage eft dé^iê a vrèf:* 
pohle &florilf0nt Prince Sîonfei^eur le Dup 
/dAngoulefme j, t^&rsfils du Koy ^h 6p f* «p> 

^pjt Epqirsapî&ol .<KAairo^ ? t>adiât«| 
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'eu imkéea en vers Franf oie , pat le fient 
JE)U Four Ç* D. Medecin> dansfon Recueil 
d'Epigrammes des plu€ fameux Poètes 
Latins , mis en vers François y à Paris , 
chez Olivm d^Faretmey 1669* itirii. r. 6,f. 
7,96. 

Onze Epigrammes <PÂ^fone fur la vache 
du Sculpteur Myron , imite'es en ven Ftan» 
$ois , par Ronsard , d^ns U Recueil défit 
CBSuvres; t.6.f,ti6, 

Les mêmes traduites en profe» par TAbbé 
z>E Maroll^ s 9 dans (es Remarques fiir le 
■ quatrième livre des Epîtrcs cju'Ovide e'cri- 
. vit du lieu dç fon exil » r. 6.f. x'^. 287. 

Le Centon d*Aufpn0 compofé des vers 
de Virgile , pour obéît aiix commandemens 
de^ FESiipereur Valentinien , en vers Fran- 
j^ois y par FAbbé de Marollss , à la fuite 
de fon Virgile en ver? François , in-4® à 
Paris , }6ji^ h 6. f, %^7. &fuiv, 

U Amour cmcifitf,dumênù 9 traduit par 
lie même ^ iki4*.^fp<t*.^^t&fuiv^ 

Vers d'Aufbnç , ^voir les douze pre^ 
mern Céfars ^ les douze travaux d'Hercule, 
les £ept Sages^ dje la Grèce ^ les El<>gesdcs 
jM^es r ea vers Frahçoî;^» pat le même $ 
* " le mtnfe recueil t,;^* hi^ Vi* . 







^. -îmitàtioi^ (dix Cu0dûefruct^teus)à-AvLr 
Xonjgt y en vers François , par Pierre4^harUs 
HoY • .Chevalier de iOrdre de fain't MichcL 
fiu tomç premier de fis (Eùvres diverses 
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Exolkation d*un endroit de FAmour 
Cruciné d*Aiifone , par le Père Oudin , 
Jefuitc , dans les Mémoires de Trévoux , 
Mars 1714. t. 6. f. ap3. & fuiv. 

Difficultés fur cette explication , propo- 
ses au P. Oudin par M. Ravion de Va^ 
KEY(m^dansle tome fécond des fiéces fugitif 
ves recueillies par M. f-^W^' Archimoaud , 
à Paris , 1717. in-ii. & dans les Mémoi- 
res de Trévoux du mois de Juillet 1717. t, 6. 

f. 2P4. ^9S' 

Réponfe du Père Oudin à ces difficultés , 
contenant de nouveaux éclaircifTemehs 
for l'endroit d'Aufone contefté , dans les 
Mémoires de Trévoux 9 Juillet 1717. ^t 6* 
f> 2P3. &fuiv. 

Extrait d'une Diflertation fur la vie 8c 
les écrits d'Aufone , par M. l'Abbé Belet , 
de l'Académie de Bourdeaux, dans lejour^ 
nal intitulé; Bibliothèque Françoife , May 
tf Juin y 1716. en Hollande y in-12. r. 6.f. 
283. 284. 

Abrégé de la vie d^Aufone , ions le tom$ 
fécond des Pièces fogitives recueillies par 
M. l'Abbé Archimbaud^yè^on^p^mVi à 
Parisy 1717. in-12. t.6.f.i9S» 

Vie d'Aufonc , 8c Jugement fur fes écrits, 
£çc. dans l'Hifiohre littéraire de la France , 
par quelques Ëénédidins de la Congréga- 
tion de Saint Maur 9 r. premier » féconde 
f, ortie . in-4^. t. S. f. 284. 28/. 

Lettre de M. Meufhier de Querlon i 
M.. Bernard , Doéteur en droit , for la vie 
& les ouvrages d'Aufone » dans le toma 
onzième des Amufemens du cœur 8c de 

Tij 
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refprit » à P^ris , i/iji. in-ii. t. 6. f, ^84; 

EPigrammesde Claudieni traduites ou 
imitées çn vtts François > dans diffkrtns 
recueils de Poëjîes , & en favticulier dans Is 
Kecuefl d Epigrammes 4^ plus Êuneux 
Foiëtes Latins , mis en vers Françoifi , par 
|e fieur ou FourC. D. Me^eci^» a Paris $ 
j 66p. in-}^. ;- 6. p, 7^97 r 

Le Fhoenix , trahit du Latin de Clao* 
jdian < en vers héroïciuesy par le fieur Bene* 
VENT , Thréforier de France ) Brochuredfi 
Ifiuit f âges inr^^Jans datte i & fans marque 
fie lieu d^imprejjtçn > t. 6,f. 25^. 2^8. 

Le Fhcenîx , au Roi ( traduit de Oau- 
dièn en vç£« héroiquc^ , avec u|ie addition) 
f)ar Pierre Motua ^ dans les Délices defo 
poëlleFrançoife , à Pauris^Touffaint du Éra^^ 
f é>io- in-8^ t.tf^p. 2p?^ 

Le RaSriIbnent de Froferpine pris de 
Claude Clodian , en vers François , pair 
Mefdames oks -Roches 9^ mère & nlle , iums 
le recueilintitulé ; Lts Miffivesde Mefdames 
*iles Roches , de Fôitiers, mère Se fille ^ 8cc. 
â PmJ, Abel tMgft^iWp i;85. in-4^ >• 

Froferpi(ie , Foeme de Claufian , tr). 
.Iduit tvy yep héroïques , & achevé , par 
2^tf» Nicole , PféSdent à tjfaârtres » i 
/^aris^ Charles de' Sercy , i6y8. .bi*i2. & 
(iefuif dans le recfieit desfoëfies (ÙtFJuteir, 
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Partie du ptèâiîer livre du Ravîflemieiit 
Aé Proferpine 9 Poëme de Cïàtidien tra- 
duit en vers héroïques , par Michel de M a- 
ROLLES , Abbé de V illeioin , â la fuite de fei 
Cônfiderations fur une critique de rEneï- 
de , 8cc. in-4**. à Parité fans dafe ; & à la 
fin de fa traduBion en vers François de TA- 
chilleide Se autres paëfles de Stacêy à 
Paris f 1678. in-4**. t. 6éf. 302. ^6}. 

Le RavifTement de Proferpine , Poëme 
Buriefque de Charles Coypeau) d'Assoucy* 
i Paris 9 1664. in-'iii* t. df. 303. 

Qfcfâ? 

LEs Fables de Aviàii , tfadûites ert 
profe ( au nombre de vingt-^ftpt fcu-^ 
lelnent ) par Révérend Doé^eur en Théo- 
logie y Frère Julien desAu^uftins de lyori^ 
imprimées i Lyon ( avec les Fables de Eîope 
traniîatée« de Latin en François , cellct 
d'Alphonfe , & aulcunes joy wfcs Fable* 
de Poge Florentin ) par Mmftre Matthieu 
Hues & Maiflre Jean Schaheller ^Van de 
grâce mil cccc. lxxxiiii. le quinzième jour 
de May , in-foU avec figures en bois, t^ 6* f. 
joj*. 306. 

Le chant des Sirènes , âllegotie d'Or-i 
phée , 8c les effets de Venus &; dû vin ^ 
par Rufus Feftus Avienus , traduits en 
vers François par l^Abbé de Marolles. 
Cette tradition fait partie de celle des Ca- 
taleâesy citée plus bas y t. 6, p, làC. 

Defcription que Feftus Avîènas a faite 
^e la côte de la Gaule Narbonnoife dans 
k Poëme intitulé Ora maritima . traduite 

'■ ITT» ••• 

T iij 
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en profe » avec des remarques par ( ff^^ 
AsTRuc 9 Médecin confultant du IVoy y 
Profefleur en Médecine au Collège Royal 
de France. Ceft le chapitre^ fixiéuie de la 
freptiere partie defes Mémoires pour Thif- 
toire naturelle de Languedoc , à Pasis, 
1737. in-4®. t. s* Préface. 

CAtaleâes, ou pièces cbotfies d^ an-* 
ciens Poètes Latins y depuis Ennius 8c 
Varron, jufques au fiécle de FEmpereur 
Conftantin ( traduites en vers François par 
l'Abbé DE Marolles ) avec les noms 
des Auteurs des Cataledtes > 8c un aver- 
tiiTement néceflaire , contenant les cor* 
restions & les fautes furvenuês dans cette 
édition , à Paris, 1667. in-8®. 

Les Cataleâes des anciens Poètes Ladns 
( traduits en vers François par le même ) 
première partie, contenant les fëcosid fie 
troifiéme livres , félon le recueil de Sealî* 
ger ; féconde partie , contenant les quatriè- 
me ., cinquième Se fixiéme livres > félon le 
même recueil, à Paris 9 Jacques Langloisp 
167s • in-4^ t. 6.f, loj.&fuiv. 



Traduéîtons des anciens Poètes Ecclejiaf- 

tiques. 

LEs Quatrains fententieux de Saint 
Grégoire , Evêque de Nazianze ( ren- 
dus en autant de Quatrains François) 
avec une brîeve & familière expofition » 
par Jacques de Billy , Abbé de Saint 
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Mîclicl enrHerto, 8cc. à la fuite des fix 
l.vres en vers du fécond advenement de 
Notre-Scignciir,&c. par le même, i Paris, 
Guillaume- Chaudière ^ iJ7tfi iii- 8^ t. J- 
Préface. 

Les Hymnes de Synefe Cyrenèan , Ëvê- 
que de rtolémaïde , tradtiiâs de Grec en 
François • par Jacques de CouRtiit dk 
CisçE y Gentilhomme Percheron ^ à Paris « 
four Cilles Beys,, ijSi. in-ix* t* 64 f^ ^i]*^ 

Les H^Jtmes communs de Tannée^ ttaQ& 
latez de 'Latin en Françoy«,>|i Hthme^ 
par Nicolas Mauroy le jeune i de Trpyes •"! 
Ou les Hymnes communs de Tannée» no« 
Tellement traduiâz de langue Latine à 
inétnficatuxe Ftançoife , avec ficures» M 
%royes, ^elunle Coq , ijip m-4^l< 6,féi 

Hymnes Ecclefiaftiqûes 5 Canrïqtiei4>^\, 
rituels y 8c autres meflanges poëtiq|ues » çac 
G»j^ LÉ Fevré de la Boderie j a Paris 4 
Robert le Minier ,. 1578^ in-i6. •— ^ Lei 
mêmes ^Hymiies , féconde édition »; iHiti 
}$Z%. ixt-iô. u6.f4 317. 318. 

Verfion ( en vers François ) de lHymMi 
Vexilla Régis frodeunt , oc celle de TH^nH 
ne Pange linguà gloriofi fralium certammis ^ 
par Jean ,Davy du Perrom , Cardinal : 
dans les Délices de la poâie Françoife » 
în-'S^. à Paris , ^l'6^o* & dans le recueil deg 
âËuvres du Cardinal du Perron , fecondm 
édition jin-foLâ Paris 9 iâiÇ» t* è.f.ii^ 

Les Hymnet de l'Eglife pour toute Vaoïi 

X iiij 
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fiée 9 traduites en vers François parlefieiif 

ÇuMOMT (Louis LE MaISTRB DE SaCY ^ i 

K fuite des Heur^ dites de Port-Royal »« 
Paris fi6$o. in-jz. !d'Jauv9i/i$ riimfrimhê 
defuis f t. 6. f. 31p. &Juif/^ 




Lettre au Père Adam, Jefuite, fur là 
Haduâion qu'il a faite en vers de quel- 

aues Hymnes de l'Eglife , avec unparallcle 
ie;fatra4u<5tionScde celledeM. Dumont^ 
pin M; Di LA Tour (Guillaume le Roy , 
Abbé de Hautefôntaine 9 i6$i. in-4®. ù 
66. pages fans le faràllete f a trois èolormes g 
r. 6. j^. 3x1.3x2. 

' : Les Yiytimes du fiteviaire Romain f 
traduites en fers François , v^x Pierre 
CoRMEiLLf y a la fuite àèja tradûâïon de 
FQffice de \z, Sainte Vierge , en profc & 

<ir«n vers, h Paris, 1670. in-ix. t. 6.j. jxir 
*^ fuiv. 

i Hymnes 8c Profes de PEglife, nouvelle- 
4ftent nûfes en vers François , qui fe peu« 
vent chanter fur Le ch^t des Larines, 
nouvelle édition, à Orléans f 1703. in- ix. 
t/64f. 3x4. 31J'. 

,^ Les Hymnes & Profes de l'Office divin , 
•à lufage de Rome , traduites en vers fur 
.le chant de TEglife , de autres airs , par 
JLoUis Chassaih , Prêtre , Chanoine de 
:>îotre-Dame deMontluel, à Paris jiyoj. 
in-ix. t. 6. p. 3x4. 

Hymne du Chrge Fafdial au âint 



Sabbadî, traduit d'Aûrele Prudence , Poète 
Chrétien, en vers François , par Guy le 
Fevre p^ la BoDHRiE datis le recueil de fef 
Hfpmes Ecclejîajliques j cité f lus haut , t. 6* 

•Le Martyre de Sainte Êulafie , traduit 
du même en vers Francoi>i par le même f 
dans le même recueil p t, Cf. izâ. 

. Le Martyre de Saint taurent en vers 
François y imité des vers Latins de Pru-^ 
dence , publié par Nicolas Gobillon , Doc- 
teur deSorbonne, Curé de Saint Laurent 
à'Fsâds > â Paris , in-foi. & réiinprimé dans 
le tome f rentier du Recueil de poëfiesdiré- 
ticnnes & diverfes , dédié à M. le Prince 
de Conti) t. 6. p. $z6. 327. 

Les Hymnes, ou Poèmes de Prudence 
fur le Martyre de Saint Hyppolyte , de 
Saint Laurent , d un enfant c^ui fouffrit 
avec Saint Romain , deSaint Vincent, de 
Sainte EulaUe, de Sainte Agnès, des dix- 
huit Martyrs de SarragolTe , de Saint Qui- 
rin , & de Saint Cailien , traduits en proie 
par Jean^Baftifte Drouet d-^ Maupi rtuï ' 
avec les autres ABes des Martyrs , recueillit 
far Dom Thierri Ruinart , à Paris , 1. voL 
li*-8°. 1708. & 2. vol. in-i2. 1752. 8c i73pr 

Quelques vers de Saint Paulin , Ev-êque 
de Noie , tirés de fa Lettre trente-deuxié^ 
vaé , traduits en vers François , par Dom 
Ambroife Colin , Religieux Bénédidin de 
la Congrégation de Saint Vannes , dans I0 
tome dixième de THiftoire des Auteurs Sal- 
etés £c Ecclcflafliques par Boxa Rta4 



eîllîcr , Prieur Tifulaîfe de Flavîgny en 
Lorraine , à Paris , 1742,. in-4^. t.6.f. 328» - 

Pûëieie de Saint Paulin àLicezfdos, & 
âtitres poëfles du même , qui fbnit partie de 
fa Lettre trente-deUxiénte écrite à Sulpice 
Severe, mis envers François par le Txai* 
duâeur des Lettres de Saint raHlîn , dont 
la traduSion a paru à Paris en 170^. ia-2?* 
& qui eft attribuée par les uns à Claude 
Frassf M > Cordelier i&par et autres^ à Clou* 
de Samteul y freredu l^ilorin , t. 6*f. i%ih 
32p. 

Amas ditétien , on extrait de h çoëEe 
de Virgile, accommodés au viel 8c nouveau 
Teftament , 8c réduits en deux livres ^pai 
Froba Fauconia, femme d*AldephiigK(H 
main, mis en vers François par le Nomo« 
YHiL'' Mardbois, à Lyon j Jean ffOgerollet, 
iS17» inrS^ de 6^. f âges » r. 6. f. 3,30. 33i« 

Befcriptionque Mt Tliéodulfe ^Evêque 
d^Orleans , de fon voyage dans la Gaule 
Narbonnoife, en fon exportation aux Ju* 
ces , traduite en profè , avec le texte Latin 
â côté , 8c des remarques , pa^ Jean Asmucf 
Mededn confultant du Roy , Profeflèur 
en Médecine an Collège Royal de France* 
C'efl le chapitre quasorzién^e de là p'emîere 
partie ^^5 Mémoires de M. Aftruc pour ThiC». 
toîre naturelle de Languedoc , a Paris 9 
J737. in-4 . t. $. Préface. 

Poème de Saint Prc^cr contre les in« 
grats, oli la Do^ne Catholique de la 
Grâce eft expliquée 8c foutenuë contre le» 
Pélagiens, traduit en François , en vers 8c 

en proie y avec k^ vers Ladnsmis à côté« 



Françoise. 4^5 

par Louis le Maistre de Sacy , a Paris s 
1647. in-4®. 7— Le même Poëme , delà 
même traduâion en vers Se en profe , avec 
quelques autres écrits , îinà. i/ij.in-ix. u 
6. p. lll*&fuiv. 

Les Sentences fpiritnelles recneilEes des 
œuvres de Saint Auguftin , par Proijper 
Aquitanique,8c parluimifes en vers Latms, 
réduites en quatrains François , par 7%o- 
i9i^f Jardin , Vicaire de Beaujeo 9 avec au- 
tres Sentences extraites des œuvres de Saint 
Hirenée , ArchevêqUe de Ljron, & de Tcr- 
tullien : le tout auiG réduit en quatrains 
François , imprimé à Lyon par B. Kiguud^ 
1584. in-8^. t. 6. p. 336. 337. 
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ORDRE 

Des dhrifioos du Catalogne» 



BELLES LETTRES- 
PO É SIÈ. 

Séte des TrâdmSiam Françoifes des MBcUns 

Poètes * 



TRaddôioiis de Canmftde Lucrèce 319 

— DcCatuUe ^èLéaferoirUhtm Vtntrit. ^^ 
«-^«•Det Mimes de Labmai^ & dePnbliasdynB. J44 
——De Virgile eo vers François. 3^ 

— — De Virgile en vers Barlefqoes. 35Ç 

^» De Vir^ en profe. 556 

«i— Du treizième Uvre ajouté à rEnéiderdes OpuTculei 
attribués à Virgîie , del'EtB^de CordditB Sèmerai , 
Sl da Fragment du même fiir la mo^de Ciceron, & 
de l*£]cgie de Pedo AUnnoTanus fiv la mon de "^iit* 
cenas. 361 

Ecrits pour & contre Virgile. j6^ 

TraducHons d'Horace en Tcrs. 370 

•— — D*Horace en profe. 376 

»— D'ÛTide en profe & en fers. 387 

— De Tibulle , de Properce , de Phèdre , & de Cola^ 
melle. 41 f 

•— De Perfc & de Jtnrenal. 416 

•—De Lucain , de Scneque le Tragique , k. de qari« 

<]ues vers de Seneque le Philofophe. 421 

— De Pétrone. 

•— - De Silius Italicus , de Valerius Flaccus , & dé 
Stace. 429 

•— De Martial. 4jf 

—^ D'AuTone , de Claudîen , de Feftus Ancoui , & 
des Cataledes des anciens Poètes. 43» 

*— Des andcu Poëccs Ecdeliaftiquet. 43$ 



APP ROB ATION. 

]'Ai lu par ordre de Monfeignciui: le ChaiOir 
celier^les Tpmes.cinquién^e fie iixeme de 



feroit beaucoup d'honneur à nos Ecrivains 
François^ De la fijiblipt^àiue du Roi/Iç 
vingt-neuf Août 1742^ 

SALLIER, 

PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS par la grâce de Dieu » Roi de 
France 8c de Navarre ; A nos ame? 
fie féaux Confeillers les Gens tenans no$ 
dours^ de Parlement , Maîtres des Requêr 
tes ordinaires de notre Hôtel , Grand Corif 
feil t Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux p 
leurs Lieutenans ,£^vils , 8c autres nos Juf* 
ticiers ^u*il apjpaii^end]ra ^ S a l u t. Notre 
tienaméP ierre-Je AN Mariette 
fils , Imprimeur 8c Libraire de Paris 9 an- 
x:ien Adjoint de fa Communauté, Nous 
ayant fait remontrer , qu'il fouhaiteroit 
imprimer ou faire imprimeur , 8c donner 
au public un ouvrage qui a pour titre : 
Bibliothèque Françoife , 8*il Nous pfaifoit 
lui accorder nqs Lettres de Privilégié' :(iuc 
ce néceflaires , ofirànt pour cet effet de le 
faire imprimer en -bon papier 8c en beaux 
caractères î fuivant la feiiille imprimée 8c 
attachée pour modèle fous le contre-4cel 

ides t%0cnt^s. A cç$ csaife(> voulant £a,tsgt 



Yablement tiraiter ledit Expoûuit : N<nu 
lui arons permis fie permettons par ces 
Fréfentes , d'imprimer ou faire imprimer 
ledit ouvrage ci-defTus fpécific , en un ou 
plufieurs volumes > conjointement ou iJé- 

{rarement , Se autant de fois que bon lui 
emblera, 8c de le vendre, faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume , pen- 
dant le tems de douze années confécutives » 
à compter du jour de la date defdites 
Préfentes. Faifons défeniès à toutes fortes 
de perfonnes de quelaue qualité 8c condi< 
tion qu'elles foient , aen mtroduire d'im- 
preffion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéïiTance. Comme aulE à tous Libraires , 
Irnpnmeurs 8c autres , d'imprimer , faire 
imprimer, vendre » faire vendre » débiter 
ni contre£ddre ledit Ouvrage ci-defliis ex- 
pofé , en tout ni en partie » ni d'en faire 
aucuns extraits, fous quelque prétexte que 
ce Coity d'augmentation , correâion , chan- 
gement de titre , ou autrement , fans la 
, permijOSon exprefle 8c par écrit dudit Ex- 

I)ofant y ou de ceux qui auront dbroit de 
ui , à peine de confifcation des exemplai- 
res contredits , de trois mille livres d'a- 
mende contre chacun des contrevenans » 
dont un tiers à Nous , un tiers à rHôtel- 
Dieu de Paris , l'autre tîexs audit Expo- 
iant, 8c de tous dépens, donmiages fc 
intérêts ; à la charge que ces Préfentei 
feront enregiiirées tout au long fiir le Re- 

fiftre de la Communauté des Imprimeurs 
c Libraires de Paris, dans trois mois de 
la date d*icelles ; que l'impreflion de cet 
ouvrage fera faite dans notre Royaumjei 
Se non ailleurs ; que l'Impétrant fe cou- 
.(oQfietà en tout aux R^leaiens delali- 



I>îalrie , & notamment à celui du dixième 
Avril mil fept cens vingt-cinq, & qu'avant 
qfie de rexpofef en vente , le manufcrit 
ou imprimé qui aura fervi de copie à 
rimpreifion dudit Ouvrage , fera remis 
dans le même état où 1 Approbation 7 
aura été domiée , es mains de notre très- 
cher & féal Qïevalier le fieur DaguefTeau , 
Chancelier de France , Commandeur de 
nos ordres 9 8c qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothé- 
eue publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle de 
notredit très-cher & féal Chevalier , le 
fieur Damiefleau , Chancelier de France , 
commandeur de nos ordres , le tout à 
peine de nullité des préfentes. Du contenu 
defquelles vpus mandons & enjoignons de 
faire joiiir ledit Expofant ou fes ayans 
caufe , pleinement oc paifiblement , fans 
(buifrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie 
deidites Fréfentes, qui fera imprimée tout 
au long , au cpinmencement ou à la fin 
dudit ouvrage , foit tenue pour dùëment 
fignifiée » 8c qu'aux copies collationnées 
par l'un de nos amez 8c féaux Confeillers 
oc Secrétaires 9 foi foit ajoutée comme à 
l'original. Copvnandons au premier notre 
Huimer ou Sergent , de Ëdre pour l'exe-o 
cution d'icelles , tous Aâes requis 8c nér 
ceflàires , fans demander autre permif&on » 
^ nonobftant Clameur de Haro , Charte 
Normande , ^ Lettres à ce contraires { 
Car tel eft notre plaifir. Domme' à Veirfailles 
Je vingt-quatrième jour d'Avril , l'an de 
ff2icc mil fept cens trente^neuf , 8c de 
notre Règne le vingt-quatrién^e. Par le Roi 
(paftmCpofeU SÂINSQN. 



1S,egiflré^ enfimtdê Ut ceKon yfirleK^flrê 
^. de la Chambre Royale des libraires & 
tmfrimeurs de Parif , hP^ %19. fol. 199. 
xonformément aux anciens Règlement coH" 
firmez pAr celui du 28^ Février 1723^^ A 
Paris 9 ce deuxième Mm 1719* 

Sig9é,hA]^GtOlS, Syndic. 

Je reconnois que MpnCcigf Hyppolîttp* 
JLouis Guerin a la moitié dans le pré^ejat 
^âvil^gc. A Paris , ce 2^. Ayril 1739. 
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